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MExNERT ( Charles-Guilleume), géomètre 
allemand, né à Berlin, le 3 janvier 1739, mort 
dans cette ville, le 21 avril 1800. J1 servit d'a 
bord comme officier d'artillerie dans l'armée 
prussienne, et fut chargé en 1785 de diriger les 
travaux entrepris pour lever les plans des forêts 
appartenant au fisc. En 1791 il devint chef d’ane 
division aa ministère de l'intérieur, et obtint le 
titre de éonseiler aux forêts. On a de lui : Bei- 
éræge zur Forstwissenschaft aus der prak- 
tischen Geometrie (Notices de Géométrie pra- 
tique pour servir à La science forestière); Leipzig, 
1783; — Anweisung zur Tazation der Forsten 
Gnstructions pour l'évaluation des forêts ); Ber- 
Tin, 1791-1795, 2 vol, ; etc. RL. 

Meuse, Lerikon der v0n 10-40 verstorenen deut. 
schen Schrifisteller, vol, V,P. 64-388, Erich ELGTUDEF, 
Aligemeine Encyklopædie. 

MENNET (Le chevalier Albin-Joseph-Ulpien), 
polygraphe français, né à Manbeuge, le 25 dé- 
Cembre 1758, mort à Paris, le 10 mai 1828. En 
1777 il entra comme surnuméraire au ministère 
des finances, dirigé alors par Necker, Durant la 
période républicaine, il ft de l'opposition roya- 
Jiste, mais d’une façon si prudente que le comité 
de salut public n'eut pas à s'occuper de lui, Son 
zèle contre la tyrannie conventionnelle se signale 
‘en plusieurs brochures, « qui, dit l'auteur, restè= 
rent sans effetet inédites, par la force des circons- 
tances ». Le13 vendémiaire an 1v (5 octobre 1795), 
1 fut l'an des commissaires de la section de la 
Batte des Moulins pour faire insurger les troupes 
du camp des Sablons; mais ni lui-même ni la 
proclamation qu'il avait rédigée ne purent péné- 
rer dans le camp. Lorsque la crise révolution- 
maire fat passée, Hennet rentra dans l'administra- 
ton, et fut chargé en 1801 de l'organisation des 
fimances dans les départements piémontais nou- 
velement adjoints à la France. « Hennet , dit 
M. Lefèbre-Cauchy, dans la Biographie uni- 
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verselle de Michaud , quoiqu'il eût salué l'aurore 
du gouvernement impérial, avait conservé de 
l'attachement pour les Bourbons; il vit avec en- 
thousiasme leur retour, et rappela en 1814 les 
marques de dévouement qu’il avait données aux 
jours de la terreur. » 11 publia alors quelques ou- 
vrages à propos de crédit et de nances ; « nrais, 
écrivent les auteurs dela Galerie historique des 
Contemporains et ceux de la Biographie nou- 
veille des Contemporains, l'esprit de parti le 
plus violent se fait reconnattre à toutes les pages ; 
à propos de finances , il ramène à tout instant le 
lecteur aux principes du pouvoir absolu, dont il 
est enthousiaste. On ne saurait Ini refuser quel 
ques vues justes ; mais elles sont toujours noyées 
dans un fatras d'idées politiques, dignes tout au 
plus de fixer l'attention d’un lecteur du douzième 
siècle. » Son zèle monarchique lui valut la place 
de commissaire royal du cadastre et la croix 
d'Honneur. Hennet était membre correspondant 
dela Société d'Émulation de Cambrai et de la So- 
ciété d’Agricniture, Sciences et Arts de Douai. On 
à de lui: Du Divorce ; Paris, 1789, 1792, 

(anonyme) ; — Nouvelle Grammaire Italienne 
pour Les dames; Paris, 1790, in-4°;— Pétition 
à l'Assemblée nationale, par Montaigne, Char- 
ron, Montesquieu et Voltaire, suivie d'une 
Consultation en Pologne et en Suisse ; Paris, 
1791, in-8°; — Complainte de Louis XVI, 
chantée à Paris, dans la première quinzaine de 
janvier 1793 et défendue par la police; nouv. 
édit., Paris, 1814, in-8°; — La Poétique an- 
glaise; Paris, 1806; — Recueil méthodique 
des Lois, décrets, règlements, instructions el 
décisions sur le Cudastre de France; Paris, 
1811, in-4°, avec atlas in-fol.; — Mémoire sur 
Le rélablissement des finances ; Paris, 1814, 
in-4°; — Observations sur l'acte constitution- 
nel (du Sénat); Paris, 1814, in-8°; — Réponse 
àun pamphlel manuscrit (le Rapport altribné 
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au due d'Otrante); Paris, 1815, in 
Éclaircissements sur le Cadastre ; Paris, 1816, 
in-8; — Essai d'un Plan de Finances ; Paris, 
1816, in-4°;— Théorle du Crédit public ; Paris, 
1816, in4”; — Du Cadastre : Réponse à un 
écrit intitulé : La Véritésur le Cadastre et pro- 
position d'un moyen de le remplacer (d'Au- 
bert du Petit-Thouars ) ; Paris, 1817, in-8° : Au- 
bert du Petit-Thouars répliqua par Réponse aux 
observations de M. le chevalier Hennet , com- 
sssatre royal du cadastre, sur un ouvrage 
intitulé : La Vérité sur le Cadastre français ; 
7,in-8°; — Rapport sur le Cadastre; 
Paris, 1847; in-4°; — Le Globe céleste, cou 
d'astronomie contemplative; Paris, 1820, in-8 
— Fables pour l'enfance; Paris, 1824, in- 
Le chevalier Hennet a laissé manuscrits, ma 
achevés: Nouvel Usage des Globes ; — Traité 
de la Sphère; — Anne de Bretagne, tragédi 
— Jane Shore, tragédie; — Lorelina, or the 
first inoculation, nouvelle en anglais; — 
Histoire de Académie Française, de 1629 à 
1818, 6 vol. in-8°. « C'est, dit Quérard, la vie 
de l'Académie entière, sa naissance , 68 règle- 
ments , son institution royale , ses usages , can- 
didatures, cabales, scrutins, élections , séances 
privées, séances publiques, concours, examens, 
jugements des ouvrages, distributions de prix, 
traits honorables du corps entier, fautes échap- 
pées à la fragilité humaine, suppression en 1793, 
rétablissement imparfait en 1803, réorganisation 
‘complète en 1816, ete. » Enfin, on à de lui quelques 
“opuscules en prose ou poésies fugitives, dont plu- 
sieurs ont paru dans l'Almanach des Muses à 
diverses époques, EL. Lesueun, 

Biographie moderne (1908). — Martyrolope iiéraire ; 
pars, 1908, lou. — Quérars, La France Iltéraire. 
—"Calerke” historique des Contemporain (1818). — 
Aroaal, Jay, Jouy #4 Norvins, Biographie nouvelle des 
Contemporains (1838). 

HENNIER (Pierre), théologien français, né 

à Laval, mort en 1540. 1 fut chanoîne de l'église 
du Mans et curé de Saint-Pierre-la-Cour. On luf 
doit la première édition du Mtssale Cenoma- 
nense, Rouen 1489, in-fol. 1 ft paraître une none 
velle édition du même Missel, sur plusfeurs points 
amendé; Paris, 1494. On lui doit encore : Ma- 
nuale ad usum'ecclesiæ Cenomanensis ; Rouen, 
1501. 11 revit aussi le Rituel et le Bréviaire du 
même diocèse. B. H. 

N.Desportes, Mllogr. du Maine. — B. Bauréan, rt. 
Utiér. du Maine, 1.19, D. We 

BENNIGES (Henri ve), bomme politique al- 

lemand, né le 5septembre 1645, à Welssembourg, 
mort à Francfort, le 26 août 1711. 11 étudia le 
droit et l'économie politique à Téna et à Altdorf, 
entra dans la carrière diplomatique, et devint en 
1879 secrétaire de la légation prussienne à Ra- 
tisbonne, ea 1708 conseiller intime et en 1709 
représentant de la cour de Prasse à Ratisbonne. 
11 défendit avec zèle les intérêts de son souve- 
raia contre l'Autriche et les prétentions de la 
cour de Rome. A la diète de Francfort de 1741 























fl attaqua lé nonce du pape, Albani, qui avait 
voulu s'arroger la préséance sur les princes élec- 
teurs ecclésiastiques de l'Allemagne, avec une 
violeuee qui At sensation dans le monde poli- 
tique tout entier. 11 mourut quelques jours plus 
tard, d’uneattaque d'apoplexie. C'était un homme 
d'une intelligence remarquable. Ses œuvres litté- 
raires eurent beaucoup de réputation. Voici les 
principales : Observationes politicæ et morales 
4% Aug. Grotii De Jure Bell et Pacis bros LUI ; 
Sulzbach, 1873; — De summa Imperatoris 
Romani Potestate circa sacra; Nuremberg, 
1676; — Desumma Imperatoris Romani Potes- 
tate circa profana; ibid., 1677; — De Supre- 
matu, adversus Cæsarinum Furstenerium; 
Ratisbonne, 1687 ; — De Jure legationis Sta- 
tuum Imperü ;ibià., 1701 ; — Meditationes ad 
instrumentum pacis Cæsareo-Suecicum speci- 
mina X; Halle, 1706-1712. BR. L. 

4.5. Strébellus, De Pita et Elopio viré quondam Uust. 





ab Hommes bar, TG — Rincing, and» 
me, M, 3, AU. 

RENNIKER (Sir Frederick), voyageur an- 
glais, né à Londres, le 1°° novembre 1793, mort 
le 6 août 1825. Il fit ses études à Eton et À 
Cambridge. Épris du goût des voyages, il visita 
la France, la Suisse, l'Italie, Malte, et débar- 
qua le 16 décembre à Alexandrie. 11 pareou- 
rut l'Égypte en divers sens, vit Rosette, Da- 
miette, Semenhout, Le Caire, Esneh , l'oasis de 
Boris, remonta le Ni jusqu'à la seconde cata 
racte, et revint au Caire, d'où il repartit, en février 
1820, pour Suez, Tor et le mont Sinaï. 11 s'a. 
chemina vers la Syrie, et d'Ascalon gagna Jaffa, 
puis Jérusalem. 1! voulut parcourir en détail 
les Meux saints ; mais aux environs de Jéricho il 
fut assailli par des Arabes et laissé pour mort sur 
la place, d'un coup de sabre à la tête, et dépouillé 
de ses bagages. Des femmes turques le. recueil. 
Hirent, et ce ne fut qu'après une longue convales- 
cence, passée à Jéricho, à Jérusalem, à Jafla, 
qu'il pat reprendre ses excursions. Il s'arrêta À 
Nazareth, à Saint-Jean-d’Acre, traversa la Syrie, 
et contempla les imposantes ruines de Balbek. 
Il revint s'embarquer à Beirouth, toucha à 
Chypre, à Rhodes, à Smyrne, à Athènes, à Hy- 
dra et à Constantinople. 11 reprit alors La route de 
sa patrie parles provinces roumaines et l'Autriche, 
I revit l'Angleterre à la fin de 1822. 1 y füt 
nommé chef d'un bataillon des milices de l'Es- 
sexshire ; mais il mourut bientôt des suites de sa 
blessure ct de ses fatigues. On a de lui : Notes 
during a visit to mount Sinaï ; Londres, 1823, 
in-8°, fig.; une seconde édition augmentée a été 
publiée en 18%4. Elle contient des détails inté- 
ressants sur l'Égypte, la Palestine, la Syrie et 
la Nüble. Alfred ne LACAzK. 

Annual Rephrter. 

BENIN ( Henri-Chrétien ve), philologue 
hollandais, né vers 1655, mort à Duisbourg, en 
1703. 1 étudia la médecine, et obint en 1679 le 
grade de docteur. Plus tard il eultiva plus spé- 
cialement les lettres latines et grecques, et devint 
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professeur d'histoire et de littérature classique à 
l'aniversité de Duisbourg. Son ouvrage : EX 
Amopèc dpBudée, s. Diss. paradoza linguam 
græcam non esse pronunciundam secundum 
accentus, Utrecht, 1684, in-8°, fit de son temps 
beaucoup de sensation. I fut réfuté par le philo- 
logue Wetstein. On doit en outre à Hennin : une 
bonne édition des Satires de Juvénal ; Utrecht, 
1635, in-4°; —une traduction latine de l'Histoire 
des grands Chemins de l'Empire Romain de 
Berger, todrée dns le rhesur. Angus. 
., t. X; — une édition des Epistolæ iti- 
rer de Jacques Tall; Amsterdam, 1700, 
in4°, etc. On lui attribue ausei l'ouvrage : His 
toria augusia Imperator. Romanor. a Cæsare 
ad Joseph. imperat., es J.-P. Lotichi et 
J.-J. Hattmanni Tetrastichis ; Amsterdam, 
1740, in-fol. RL 
Erich et Graber, Aligem."Encykopædie. — 10@her, 
Gelékrie-Larieon. 
MENNIN (Pierre-Michel ), diplomate fran- 
é à Magny en Vexin, le 30 août 1728, mort 
à Paris, le 5 juillet 1807. Occnpant fort jeune un 
esmploi au ministère des affaires étrangères, il 
accompagna le comte dé Broglie dans son am- 
bassade de Pologne, et obtint la confiance de 
l'ambassadeur et même celle du roi Louis XV. 
En 1761, il fut désigné pour assister au con 
grès qui devait s’assembler à Augsbourg, et fut 
nommé en 1784 ministre résident en Pologne. 
Deux ans après ilse trouvait à Genève, où son 
esprit conciliant servit à l'apaisement des trou- 
bles. De cette ville il alla voir Voltaire à Ferney, 
et entretint une correspondance avec lui. Appelé 
aux fonctions de premier commis des affaires 
étrangères et de secrétaire de la chambre et du 
cabinet du roi, il occupa cette position jusqu'à 
l'arrivée de Dumouriez au ministère, le 17 mars 
1792. Dex ans après, il devint membre de la 
commission administrative ; mais une note trou- 
vée dans les papiers de La Villebeurnois (1797), 
portant qu'en cas de rétablissement de la monar. 
chie Hennin serait proposé pour la place de mi- 
istre des affaires étrangères, devait suffre pour 
Fexclure de tout emploi. 11 vécut depuis dans la 
retraite. C'était un homme très-instruit en his 
toire, en géographie et dans les antiquités. L’A- 
cadémie des Inscriptions et Belles-Lettres l'avait 
choisi ponr membre libre en 1785 ; mais plus tard 
il ne fut point appelé à faire partie de l’Institut. On 
a de lui : Journal d'un Voyage de Constanti- 
nople en Pologne, par le père Joseph Bosco- 
vitch en 1782, traduit de l'italien en français 
(anonyme) ; Paris, 1772, in-12; 
dance diplomatique; Pari 
Correspondance inédite de Voltaire avec 
P.-M. Hennin, publiée avec un avertissement 
et une notice sur Hennin par M. Hennin fs; 
Paris, 1825, in-8°. M. Hennin fils dit que son 
père a lu à l'Académie des Inscriptions, Sur Les 
Caractères runiques et sur les voyages de 
Pempereur Adrien , diverses dissertation qui 





























ont été imprimées dans les Mémoires de cette 
compagnie. 11 a laissé en manuscrit une B4bHo- 
graphie des Voyages en XI volumes in-4°; une 
Grammaire et un Dictionnaire Polygloltes, et 
un poëme intitulé L'Ilusion , dont il avait com- 
posé soixante chants et qu'il voulait étendre jus- 
qu'à cent. 

Son frère, né à Paris, le 28 août 1728, mort 
dans la même ville, le”5 juillet 1804, était en 
1790 procureur du roi au bailliage de Versailles , 
et n'occupa que peu de temps des fonctions ana- 
logues dans le nouveau tribunal de cette ville. 

Le fils de Pierre-Michel Hennin, M. Michel 
Han, chambellan du roi de Bavière, à publié 
en français : Des Théâtres et de leur Organisa- 
tion légale; Paris, 1819, in-8°; — Histoire 
numismatique de la Révolution française, ou 
description raisonnée des médailles, mon- 
naies et autres monuments numismatiques , 
relatifs aux affaires de la France 
L'ouverture des états généraux jusqu'à l'éta- 
blissement du gouvernement consulaire ; Pa- 
ris, 1826, in-4*; — Manuel de Numismatique 
ancienne, contenant les éléments de cette 
science ef Lesnomenclatures, avec l'indication 
des degrés de rareté des monnaies et mé. 
dailles antiques, et les tableaux de leurs va- 
leurs actuelles ; Paris, 1830, 2 vol. in-8. J. V. 

Notice sur Henrin, par son Gil, en le de la Corres- 
pondance inédite de” Voltaire avec P-M Hennin. — 
Rabbe, Vellh de Boljolin et Seinte-Preure, Bloyr. univ. 
et portat. des Contemp.— Arnault, Jay, Jouy ct Nor- 
ins. Dour. nous. du Contemp. — Quérar, Le France 

HENNINGES où HENNIGES (Jéréme), gé- 
néalogiste allemand, né à Lunebourg, vers 1550, 
mort dans cette même ville, le 28 février 1597. 1 
fit ses études à Wittemberg, sous la direction de 
Mélanchthon, revint dans sa ville natale, et y ob- 
tint la place de pasteur de la paroisse de Saint- 
Jean, fonctions qu'il exerça jusqu'à sa mort. On 
a de lui : Theatrum genealogicum, ostentans 
omnes omnium ætatum familas : monarcha- 
rum, regum, ducum, marchionum, princi- 
pum, comitum aique illustrium heroum et 
heroinarum ; item philosophorum, oratorum, 
historicorum, quotquot a condito mundo 
usque ad æc nostra tempora vizerunt; Mag- 
debourg, 1598, tom. I-UI, et t. IV, pars. I-IV, 
‘V parties en 5 gr. vol. in-fol : Debure et Dav. Clé 
ment ont donné de cet ouvrage une description 
très-détaillée ; — Genealogia aliquot familia- 
rum nobiliumin Sazonia, quæ vel a comitibus 
vel à baronibus ortæ, quosdam pontificiam, 
guosdam episcopalem dignitatem adeptos pro- 
duserunt; Hambourg, 1590, io-fol. R. L. 

Fab. Magirus, Eponymolog. — S33, Onomasticon le 
terarium, P. IN, p. 31. — Wachler, GescMche der 
Mistor. Forsehumgen , 1, 28. 

HENNINGS (Jean-Christophe) savant da- 
nois, né en 1708, à Plôn, mort à Kiel, vers 1764. 
11 fiË ses études à Lübeck , Jéna et Strasbourg, 
parcourut la France et la Hollande, et devint en 
1738 professeur de physique et de métaphysique 
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elama ; le couronnement ent lieu sans onction ni | 
inauguration. Eberhard envoya à Henri son ne- 
veu, de la part de Conrad, la lance sacrée , le 
manteau royal, le diadème et l'épée des anciens 
rois; ces ornements impériaux , dont l'histoire 
d'Allemagne fait, dit Plelfel, mention pour la 
première fois, ont été, dit-on, toujours conservés 
depais à Nuremberg. Henri reconnut aussitôt le 
noble désintéressement d'Eberhard en lui donnant 
kduché de Franconieet le palatinat du Rhin, qui 
s'étaient pas encore héréditaires. Deux mécon- 
teats, Burchard, duc de Souabe, et Arnoul, due de 
Bavière, se soulevèrenl; ils furent battus et furcés 
de prêter à Henri le serment de fidélité. Une ex- 
pédition plus dangereuse se présenta: la Lorraine, 
successivement possédée par Chartemagne, Lo= 
thaire et Charles le Chauve , avait été cédée par 
Carioman à Louis le Germanique , cession forcée 
du plus faible au plus fort; Charles le Simple 
revint sur cette donation. Giselbert, duc de 
Lorraine, prêta d'abord serment au roi de France; 
pais, buroilié par les prétentions de Charles, il 
Viola ses promesses, et appela Henri à son 8e- 
are, Après plusieurs batailles sans résultat, les 
deux rois eurent uneentrevue (921) près de Bonn, 
&ns une ile du Rhin; la Lorraine resta à Gi- 
selert, et Heari, pour se l'attacher, lui donna sa 
file Gerberge. 11 conclut ensuite une trève de 
means avec les Hongrois, qui, toujours repous- 
Wa à prix d'argent , attaquaient périodiquement 
k Germanie. Les Slaves de la Misnie, de la Lu- 
me et du Brandebourg furent successivement 
dés; des margraves (comtes de frontières } 
éubis dans les villes fortes eurent à défendre les 
Haïères. Wenceslas, duc de Bohême, fat assiégé 
dns Prague, et ne se sauva qu'en se soumettant 
Autribut, Germond, roi de Danemark, persécu- 
Hi ls chrétiens ; il fut bientôt réduit à demander 
hpäi, à rétablir Le christianisme et abandonner 
w raingueur le Schleswig, qui, érigé en margra- 
at, reculait jusqu'au delà de l'Eyder les limites 
&allemagne (930). Au dedans, Henri s'occupa 
del'ammée; aguerrie déjà, il ne s'agissait que 
dl'angmenter; il leva la'neuvième partie des 
Suxons ; les autres restèrent dans leurs foyers, à 
Ha emdition de cultiver les terres.et de fournir à 
L subeistance de cette nouvelle milice. Dans les 
grudes villes, il établit des magasins où devait 
être déposé le tiers des grains moissonnés. Les 
bandits qui désolaient l'Allemagne furent enrôlés 
et dirigés vers les forteresses nouvellement con- 
quises. La cavalerie fut dressée à des exercices 
réguliers ; on organisa des espèces de tournois, 
anxquels”le roi lui-même prenait part. Ces pré- 
antions étaient sages, caren 933 expiraitla trève 
rss avec les Hongrois; cette fois plus de 
u liea de tribut ordinaire, Henri leur en- 
at chien galeux, queue et oreilles coupées. 
Dans cette guerre acharnée, Henri leur tua 
26,000 hommes à Mersebourg, les chassa de 
Yautriche, et y rétablit le margraviat créé par 
Charlemagne. Sentant sa fin approcher, et voulant 
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consolider l'œuvre 4 laquelle il avait consacré sa 
vie, ilassembla à Erfurt les princes allemands , 
etles engagea à lui choisir pour successeur Othon, 
s0n fils aîné. 11 mourut enfin, au milieu des pré- 
paratifs d'une excursion en Italie. — C'est du 
règne de ce prince que date la civilisation de l'AL- 
lemagne, qui jusque alors était aussi barbare que 
les pays voisins. Reprenant avec aûresec les idées 
de Conrad 1°, Henris’efforça de réunirces vastes 
contrées en un tout homogène, et de soumettre 
la puissance ducale à l'autorité royale ; dans ce but 
il confiait aux dues les hautes fonctions de la 
cour(camérier, échanson, etc. }, œuvre sagement 
continuée par Othon; il plaça à côté des ducs 
des officiers relevant de la couronne, qui, sous 
le titre de comtes palatins, devaient veiller sur 
les domaines royaux répandus dans les duchés : 
ils partagealent dans certains cas le pouvoir ju- 
diciaire du du. Henri, bon et humain, législateur 
et guerrier, adoré de ses peuples et de se tronpes, 
avait deux défauts : il aimait trop les plaisirs, 
et se laissait souvent emporter à de terribles 
accès de colère. 11 eut deux femmes : sur les 
menaces du pape, il dut répudier Hatburge, la 
première, qu'il avait enlevée d'un monastère; 
Mechthilde ou Mathilde, la seconde, était issue 
du sang de Witikind, chef des Saxons sous Char- 
lemagne ; elle lui donna trois ls : OfA©R, qui 
succéda à son père; Henri, duc de Bavière, 
aieul d'Henri 11; Brunon, archevêque de Co- 
logne et duc de Lorraine; ef six filles : Gerberge, 
donnée d'abord à Giselbert de Lorraine, pnis en 
secondes noces à Louis IV de France ; Æedwige, 
qui, mariée à Hugues de France, fut la mêre 
d'Hugues Capet; Mathilde, qui dirigea l'abbaye 
de Quedlimbourg; Hélène, qui fut enlevée par 
le comte d'Altembourg; le nom des deux autres 
est inconnu; l'une épousa un duc de Bavière, et 
l'autre un comte d’Erbestein en Souabe. — Henri 
avait été surnommé l'Oiseleur à cause de sa 
passion pour la chasse ; il est la tige de là dy- 
mastie saxonne quis'éteignitavec Henri I ( 1024), 
et il eut pour successeur Othon 1°. 
Alfred FRankun. 

Witikind, Æerum ab Henrico et Oftone Je impe- 
ratorbus ‘gestarum Lord HIT; Bale, 1883, n-fo. 
Ne. Gundlich, De Henrico Aücupe Liber imoularis; 
Halle, tt, Inès. — de Vogel, Posthsche Beschreidung 
der Ungarischen Sehiaeht Henriet dueupu del Merse. 
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Pidebota. Pie Henriet Aueupi 
Seriptores Rerum Brunawlceñtiun ; Hanovre, 07,3%. 
Amos 1er p 0, — Barekbardt, Dlsertalo de bee 
rico les Lepalg, 483, Inde. — A. Lemey, Annales 
Biplomauci de Henriei 13 1, née. 

HENRI 1, dit Ze Bolteur, ou Le Saint, empe- 
reur d'Allemagne, successeur d'Othon Il, né le 
6 mai 972, élu à Mayence, le 6 juin 1002, mort 
à Grône en Saxe, le 13 juillet 1024. 1 était ar- 
rière-petit-fils d'Henri 1°, consin d'Othon III et 
fils de Henri le Querelleur, duc de Bavière. La 
mort prématurée d’Othon If, qui ne laissait pas 
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d'enfant, menaça de détruire l'édifice si pénible- 
ment élevé par Henri I et son successeur 
Othon 1°" : l'Italie voulait briser ses chaînes en se 
donnant un roi; le seeptre del’Allemagne était dis- 
puté par des seigneurs ambitieux. À force d'a- 
dresse, Henri parvint à se faire élire; il fut sacré 
et couronné empereur d'Allemagne par larche- 
vêque Villegis. Mais ses compétiteurs relevèrent la 
tte: Hermann, duc de Souabe, fut déclaré ennemi 
de l'Empire ; la Souabeet l'Alsace furent saccagées ; 
puis Henri parcourut la Thuringe, la Lorraine, la 
Saxe, exigeant partout lesermentde fidélité. Pour 
mieux imposer à ses anciens rivaux, il renou- 
vela à Afx-ls-Chapelle la cérémonie de son sacre , 
épousa Cunégonde, file de Sigefroi, premier 
comte de Luxembourg, et la ft couronner à Pa- 
derborn. La Bohême avait été conquise par Boles- 
las, roide Pologne ; Henri le chassa en 1006, et mit 
à sa place Jasomir de Bavière, frère durof Boles- 
las NT. Cédant aux sollicitations de l'empereur, 
Étienne, duc de Bohème , embrassa le christia- 
nisme; Henri lui donna salle Gisèle en mariege, 
etérigea la Hongrieen royaume (1007). En Italie 
les Lombard, soulevés, avaient élu roi Ardouin, 
marquis d’Ivrée; Arnoul, archevêque de Milan , 
irrité de ce que sans sa participation on eût osé 
ire un roi, déclara l'élection illégale, et appela 
l'empereur; celui-ci, retena par Les affaires d'Alle- 
magne, envoya en Italie sous la conduite d'Othon 
duc de Carinthie une forte armée, qu'Ardouin 
tailla en pièces au milieu des Alpes. Henri se dé- 
cida à aller en personne soutenir les droits de 
sa couronne : il passa les monts, prit Vérone, 
chassa Ardouin, et vint se faire couronner roi de 
Lombardie à Pavie, où il déjoua un complot tramé 
contre De retour en Allemagne, il soutint les 
Bohémiens contre Boleslas de Pologne, et donna 
à Godefroi, comte des Ardennes, la Lorraine, que 
Ja mort du duc Othon laissait vacante et dont le 
duc de Bavière cherchait à s'emparer. Sur ces 
entrefaites, Henri voulut embrasser la vie mo- 
nastique; on l'en dissuada avec peine. retourna 
alors en Italie, où Ardouin venait de rentrer; 
battu près de Vérone, l'usurpateur prit une 
seconde fois la fuite, Henri reçut l'hommage 
des seigneurs italiens, puis il passa à Ravenne 
pour affermir Arnoul, son frère, sur le siége 
archiépiscopal de cette ville, qui Ini était disputé 
par Adalbert. 11 se rendit enfin à Rome, où il fut 
sacré et couronné empereur, avec Cunégonde, 
par Benoit VIN, le 24 février 1014; le pape, 
recevant Henri sur les degrés de l'église Saint. 
Pierre, lui dit : « Voulez-vous être le défenseur 
de l'Église romaine et garder à moi et à mes 
successeurs la fidélité en toutes choses? » Le 
dévot monarque jura, sacrifiant la dignité de sa 
couronne, les prérogatives acquises par ses an- 
cêtres, et créant entre l'Empire et Rome la 
source de terribles dissensions. Henri revint en 
Allemagne, marquant son passage par de riches 
présents distribués à beaucoup d'abbayes 
À Saint-Vannes de Verdun ses idées monastiques 
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LE] 
le reprirent. On ne pot cette fois s'opposer à sa 
volonté; mais le supérieur lui ordonna aussitét, 
en vertu de l'obéissance qu'il lui devait comme 
moine, decontinuer à gouverner l’Empire. Denon 
veaux troublesl'appelaïent en Bohème, t il allait 
enfin sefaire chanoine à Strasbourg, quand le pape 
Ini demanda des secours contre les Sarrasins, qui 
s’avançaient jusqu'en Toscane. En 102, Henri 
présida le concile de Seeligenstadt ; en 1023 il eut 
sur le Chiers, près de Luxembourg, avec Robert 
de France, une entrevue qui devait cimenter la 
paix entre l'Église et l'État. Henri fut canonisé 
en 1152, par Eugène {1; on a vu comment il 
mérita cet honneur. Aucun prince n'avait fait 
aux églises de plus grandes largesses; il jeta les 
fondements de la cathédrale de Strasbourg, ré 
tablit l'évêché de Mersebourg, érigea celui de 
Bamberg, établit partout des monastères et des 
abbayes; enfin, le serment qu'il avait prêté au 
saint-siége devint la base de l'obéissance que les | 
papes voulurent dès lors exiger des empereurs. 
À la canonisation, le souverainipontife ajouta la 
déclaration qu'Henri avait toute sa vie gardé la 
chasteté, et en 1201 canor 
femme de cet empereur : la balle garda le si 
lence sur la plainte qu'Henri avait portée à la 
diète de Francfort sur la stérilité de l'impératrice 
et sur ce que Cunégonde, accusée publique 
ment d'adultère, avait dû se justifier par l'é- 
preuve du feu : suivant Crammer, elle marcha 
pieds nus sur douze socs ardents, sans ressenti 
aucun mal. Avec Henri IL s’éteignit la dynastie 
saxonne, dont Henri J'‘ avait été a tige. Il eut pour 
successeur Conrad IL Alfred FranxLin. 

JC. Neu, Themata de Henrico 11 Germanorum im 
peralores Tublngue, 170, Invis. — BC. Strovlus, Sy. 
tagma Hisoriæ Germanie ; Véna, M6, n-4e, D. 38 = 
K. Glaber, Chronique, Inséréé dans les Historue Franco 
rum Seripiores de Duchesne; Paris, 184,8 v. ImIol, 
E IV. — À Crammer, démiranda Pta $. Henri el 
$. Cuneondiss Aursbourg, 170, In-êe, — He Laden, 
SGaschichte des deutschen volts ; Gt, 182, 12 vie. 
TH. Melbamios, Rerum Germanicarum Libritres ; el. 
mes, 1638, 3 vol. 1n-H0L, 

went Int, dit Le Noir, à cause de la couleur 
de sa barbe, empereur d'Allemagne, fils et suc- 
cesseur de Conrad f1, né en 1017, élu en 1039, 
couronné à Rome, en 1046, mort à Botfeld, sur 
lesconfins de laSane etde la Thuringe, le 5 octobre 
1056. Henri II n’ent pas de compétiteur : évé= 
ques et seigneurs l’élurent à l'uné 3 Con- 
rad I l'avait déjà fait élire et sacrer roi des Ro 
mains; il fut sacré une seconde fois par l'arche- 
vèque de Cologne, prélat diocésain d'Aî 
Chapelle. Ce règne a deux périodes : allemande 
et romaine. En Allemagne, Brzetislas , duc. de 
Bohème, aspirait à l'indépendance ; il dut bientôt 
implorer la paix. Des troubles s'élevèrent en Bour- 
gomme; mais Henri les apaisa en épousant la prin- 
cesse Agnès, alliée aux premiers seigneurs bour- 
guignons. La Hongrie était en feu : le roi Pierre, 
successeur d'Étienne, est chassé par Ovon, son 
beau-frère ; celui-ci fuit devant les troupes alle- 
1 mandes, et revient après leur départ; battu une 
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seconde fois, il traite avec Henri. I fut bientôt 
assassiné par ses soldats, et l'empereur remit 
Pierre sur le trône ; les Hongrois l'emprisonnent 
et donnent le sceptre à André, son neveu. Celui. 
rompt bardiment avec l'Allemagne ; il repousse 
Les troupes d'Henri, qui lui donne ea fille, et aban- 
donne ses prétentions surla Hongrie. Ceroyaume, 
malgré les menaces du pape, obtint enfin son 
indépendance. En 1043, la rivalitéde deux frères, 
Gozelon et Godefroi, ensanglanta la Lorraine : 
Henri la leur partage; Goelon meurt; Baudouin 
prend sa place, et la lutte recummence. Béatrix, 
sœur d'Henri et héritière de riches possessions 
en Toscane, épousa Godefroi, contre la volonté de 
son frère, et envenima encore une querelle qui 
ne se termina qu'en 1056, pendant la minorité 
d'Henri IV. En Italie, quatre papes se dispu- 
taient la tiare : Grégoire VI, Sylvestre III, Be- 
not IX et Jean XX (voyez ces noms ). Henri 
passa les Alpes (1045) pour pacifier Rome; il as. 
sembla un concile à Sutri, condamna Grégoire VI, 
et ft élire Clément IL. Le nouveau pape donna 
le lendemain ( Noël 1046 ) la couronne impériale 
à Henri et à Agnès. Ceani nous a transmis tous les 
détails de cette cérémonie : empereur dut baiser 
les pieds du pontife et lui jurer obéissance et 
fidélité, vrai serment de vassal envers son 50- 
zerain. ” En revanche, Henri fit jurer aux Ro- 
mains de ne jamais élire de pape sans son con- 
sntement; il dut pourtant, à son départ de 
Rome, emmener avec lui Clément II, que les 
Romains voulaient renverser, Après la mort de 
Clément II, il fit successivement élire au pon- 
Gfcat Damase T1, Léon IXet Victor II; mais 
il est le dernier empereur qui ait su faire ainsi 
respecter sa puissance aux Romains. — Les 
Normands avalent arrondi leurs États, en dé- 
pouillant les Grecs, les Allemands et les papes ; 
Henri, à son passage, leur donna prudemment 
l'investiture de la Pouille, du comté d'Averse et 
d'une partie du Bénéventin. Léon JX, moins 
sage, marcha contre eux; battu et fait prison 
nier (1+° juin 1053), il appela vainement Henri 
Ason secours. — Henri, peu avant sa mort, eut 
AMayence, en 1034, une entrevue avec le roi de 
France Henri 1**,/qui lui reprochait d'avoir 
wntenu contre lu Thibant, comte de Char- 
tres; l'empereur lui proposa de vider ce diffé- 
red dans un duel : le roi refusa. — Henri eut 
deux femmes : Marguerite, fille de Canut, roi 
d'Angleterre : elle mourut de la peste ; et Agnès, 
file de Guillaume, duc de Guyenne, Agnès lui 
doma quatre enfants : Henri, successeur de son 
Père; Conrad, qui ne vécut que quatre mois; Ma- 
hide, qui épousa Rodolphe, due de Souabe, 
a lthe, femme de Léopold IV, marquis d'Au- 
Viche, Alfred” FRANKLIN. 
S.Com, Monuments doménationis pontifoue, ete; 
2e, 18, à v. inde, — Neu, Themata querda elec. 
Lure de Henrico LIL; Tubingue, JT, to-4. — Content 
, Anecdotes germaniques; Pan 
Si — Fleury, Hutoire ecelstastique ; 
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ok, La-de, p. 88. — Barre, Hit. géné. 
5 Paris 08,10 v mes IV, te 
Ÿ Dithmer, Seriplores Rerum Germaniodru » Li, 
1n-foi. — Mat. Bel, Seriptores Berum Hungaricarun ; 
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ESRI 1V, dit Le Grand, empereur d'Alle- 
magne, fils "et successeur d'Henri Ill, né en 
1050, élu en 1056, mort à Liége, le 7 août 1106. 
Henri L laissait pour successeur un enfant dei 
ans ; Agoès sa mère fut déclarée régente ; mai 
comme il arrive souvent en pareil cas, ce fut un 
autre, Henri évêque d'Augsbourg, qui gouverna. 
Tous les seigneurs se soulèvent contre la régente 
et son ministre; les complots succèdent aux 8oup- 
gons déshonorants ; Annon, évêque de Cologne, 
enlève le jeune empereur (1081), se ligue avec 
Adalbert, évêque de Brême, ettous deux se char 
gent d'élever le prince et de gouverner l'État, pen 
dantqu'Agnès vamourirà Rome, dans un couvent, 
A treize ans, Henri fut déclaré majeur; il enleva 
la Carinthie à Berchthold de Zæhringue, la Ba- 
vière à Othon de Nordhein, et commença une 
guerre terrible contre les Saxons, Plongé dans les 
lus honteuses débauches, il veut répudier Berthe, 
sa femme ; une menace d'excommunication l’a- 
paise. C'est désormais avec les papes qu'il va 
lutter. Grégoire VIL venait d'être élu ; Henri lui 
demande appui contre les Saxons, toujours révol- 
tés les Saxons prennent également le pape pour 
arbitre, et aconsent l'empereur d'impudicité, de 
acrilége et de simonie. L'ambitieux pontife saisit 
ardemment cette occasion d'asservir l’Empire ; 
les empereurs jouissaient depuis longtemps déjà 
du droit d'investiture, fondé sur les immenses 
richesses qu'ils avaient données aux abbayes; 
Grégoire rend un décret qui défend, sous peine 
d'excommunication, de recevoir un évêché ni 
aucun bénéfice de la main d'un laïque, et me- 
mace des foudres papales tout laïque, fôt-il em- 
pereur, qui serait investir un ecclésiastique. 
Henri enfreint à dessein ce décret ; des légats ui 
ordonnent de comparaître au tribunal du pape 
pour se justifier. Henri rentraît triomphant dans 
Goslar quand il reçut cet ordre insensé; il chasse 
les légats, assemble un concile à Worms (1076), 
y fait déposer Grégoire, et lui envoie, signé des 
évéques, l'acte de dépoëition. Le pape, furieux, 
réunit à son tour un coneile, excommunie l’em- 
pereur, délie ses sujets du serment de fidélité, et 
leur ordonne de fuir non-senlement l'empereur 
excommunié, maïs encore tous ceux qui ne l’au- 
raient pas fui. L'Empire fut d'autant plus indigné 
de cette condamnation, dit Othon de Freisingen 
historien très-favorable aux papes, que jamais 
auparavant on n'avait vu pareille sentence pro- 
noncée contre un empereur romain, En même 
temps partirent des émissaires chargés d'exciter 
les Saxons, à peine soumis, et les seigneurs, tou- 
jours prêts à la révolte. Ils réussirent sans peis 
À l'assemblée de Tribur les rebelles voulurent él 
un autre souverain; la rivalité des partis em- 
pécha seule l'exécution de cette mesure. Ils con- 
vinrent de tenir une autre assemblée, à Augs- 
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ecelesias.; Paris, 1166, #7 ve 1n-4;t, XII), D. 
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Paris, {88,8 v inde; IIL, p. 88. — Othon de Fra 
agen, Chronicon sice rerum ab orbe condito ad sua 
eus tempora (an. 11) gestarum; dans Ursllus, 

Rerum Germanie, Franelort, 1585, in-fol. p. 1 
(Voyez les indleations biographiques à la suite de Gré 


soir VIL. 
MENRI V, empereur d'Allemagne, fils et suc- 
cesseur d'Henri IV, né en 1081, élu à Mayence, 
ea 1106, mort à Utrecht, le 22 mai 1125. En 
1098, Henri, sur les instances du pape Pascal IL, 
s'était révolté contre son père; en 1106, il l'a- 
vait battu, dépouillé, chassé (voyez l'article pré- 
‘cédent), et s'était fait élire empereur à sa place. 
Le saint-siége se crut maitre de l'Allemagne 
quand il vit sa créature sur le trône; mais Henri 
adopta aussitôt les idées et la conduite qu'il 
avait ai cruellement reprochées à son père : à 
peine couronné, il annule le décret pontifical 
relatif aux investitures. Pascal renouvela ses 
‘empereur, alors en guerre contre la 

Hongrie et la Pologne, dut dissimuler; mais en 
1110 il passa les Alpes à la tête de 80,000 hommes, 
ruina Novare, reçut à Milan la couronne de 
Lombardie, et marcha sur Rome. Les Normands, 
appelés ausecours dusaint-siége, n'arrivant point, 
le pape parlemente : il propose que la puissance 
temporelle renonce au droit d'investir les ecclé- 
siastiques, et qu'en revanche la puissance spiri- 
tuelle renonce à la possession de tous les fiefs s6- 
caliers. L'empereur accepta ; mais les évêques, 
que ce traité dépouilait de leurs richesses, pro- 
testèrent ; Pascal leur rappela vainement la pau- 
vrelé de la primitive Église. Henri, ennuyé de ces 
dispates, déclara qu'il voulait être couronné sans 
conditions, et sur le refus de Pascal, le fit ar- 
réter à l'issue de la messe. De Là un soulèvement 
général à Rome : on s'égorge dans les rues ; les 
Allemands sont vainqueurs , et le pape consent à 
fout : il abandonne ses prétentions d'investi- 
ture, admet Henri à la communion, le couronne 
à Saint-Pierre, le 13 avril 1112, et jure solennel 
lement qu'il ne l'excommuniera jamais. L'em- 
péreur quitta l'Italie pour aller faire enterrer son 
5 dès qu'il ft parti, tout le clergé de Rome 
irgea contre le et l'accusa d’avoir 
trahi les intérêts de l'Église. Pascal assemble un 
œacile, et annule le traité; des légats parcourent 
l'Allemagne, la Grèce, la Hongrie, la Lorraine, 
la France, la Palestine même, excommuniant 
parlout l'empereur et appelant les seigneurs à la 
révolte. La Saxe et la Souabe se soulèvent ; l'é- 
véque de Wurtzbourg etl'arceréque de Mayenc 
mprient les rebelles , qui ne se soumettent qu' 
près deux ans de guerre. Henri laissa alors la 
direction de l’Empire à ses neveux, et passa en 
Jlalie (1116). La comtesse Mathilde venait de 
mourir, léguant au saint-siége ses États, presque 
tous fefs de l'Empire; Henri reprit ces pos- 
sons, puis il entra à Rome, remplaça Pascal, 
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qui s'était sauvé dans la Pouille, par Grégoire VLI 
(Bourdin), et se ft couronner une seconde fois. 
Pascal excommunie l'anti-pape, et meurt bientot ; 
les cardinaux élisent Gélme 11, sans consulter 
l'empereur. Celui-ci chasse Gélase, et rend la 
tiare à Bourdin, qui est excommuniéde nouveau. 
Après la mort de Gélæse, on élit Calixte 11, qui, 
craignant le sort de son prédécesseur, se décidé 
à négocier la paix. Les prétentions d'Henri le 
font cependant excommunier encore une fois, 
On s'entend enfin à la diète de Worms, le 23 00 
tobre 1122 : l'empereur renonce à l'investiture 
par la crosse et l'anneau, symboles de l'autorité 
spirituelle, et s'engage lisser les églises faire 
librement les élections ; en revanche, elles doi- 
vent avoir lieu en sa présence; il prononce en 
cas de partage, et se réserve d'investir l'éln par 
le sceptre, symbole de la puissance séculière : 
premier entr'acte de cette longue querelle des in- 
vestitures, qu'un ambassadeur français terminera 
en souffletant Boniface VIIL de son gantelet de 
fer. La même année, Henri, à la diète de Wrtz- 
bourg, avait signé la paix avec les princes alle 
mands en leur rendant les biens dont il les avait 
dépouillés. En 1125, allié au roi d'Angleterre, son 
beau-père, il entra en Champagne, pour punir le 
roi de France d'avoir accordé autrefois un asile 
à Pascal; mais des révoltes le rappelèrent bien 
tôt en Allemagne, et il mourut à Utrecht, de la 
maladie contagieuse qui désolait alors l'Europe. 
Henri V avait épousé, en 1111, Mathilde, fill de 
Henri 1°, roi d'Angleterre. Le règne de cet em- 
pereur est marqué par des réformes importantes, 
Ce prince affranchit, entre autres, les artisans 
esclaves, omines proprii, qui habitaient les 
villes, et leur donna le rang de citoyens ou 
d'hommes libres, diberi. 11 abolit aussi le droit 
de mainmorte, qui permettait aux seigneurs de 
dilapider les successions. Henri V fut le dernier 
‘empereur dela maison de Franconie, qui avait com- 
mencé avec Conrad, en 1024. Alfred Frank. 

Barre, L IV, p.36 — 9. — Fleury, 

L XIV pe 2 Contant #'Orville, p. 160. — J: Mascot. 
2 Gerhara de nelchersberg. — Chr. Uratllu 
Aus. Mistoricorum Tom duo, ab Henrieo 1F ai ane 
num ta; Franelon, 110, io. J. Patorls, era 
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HENRI VI, dit Le Sévère, empereur d'Alle- 
magne, fils ét successeur de Frédéric Barbe- 
rousse, né en 1165, élu en 1190, mort à Messine, 
le 28 septembre 1197. Henri avait épousé Cons. 
tance, fille posthume de Roger, roi de Naples 
et de Sicile. Guillaume II, fils de Roger, mourut 
sans enfant; la couronne de Sicile revenait donc 
à Henri, comme époux de Constance. Mai 
Sicitiens, redoutant la domination d'un prince 
allemand, mirent sur le trône Tanerède, fils 
naturel de Roger. Henri leva une armée, et passa 
à Rome, où il se fit couronner empereur par 
Célestin Il, le 15 avril 1191, cérémonie qu'il 
acheta en livrant aux Romains la vile de Taser 
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B. Her rois d'énglaierre. 


mxa iv, roi d'Angleterre, né en 1068, mort 
en 1135,troisième fils de Guillaumele Conquérant. 
Son père, à son lit de mort, partageant ses États 
et ses biens entre ses enfants, n'avait légué à ce 
prince que cinq mille livres d'argent. « Que ferai- 
je de ce don, lui dit son fils, si je n'ai pas un 
lieu où habiter? Mon ils, dit le roi, contente-toi 
de ton sort, et confie-toi dans le Seigneur ; souffre 
ea paix que tes frères alnés Le précèdent : Robert 
aura la Normandie et Guillaume l'Angleterre; 
quant à toi, tu auras, lorsque le temps sera venu, 
toat le bien que j'ai acquis, et tu surpasseras tes 
frères en richesses et en puissance. » Cette 
prédiction du vieux roi mourant fut bientôt 
en partie accomplie. Quand le duc Robert, 
prodigue de richesses , eut épuisé son trésor, 
il offrit à Henri ‘de lui vendre une portion de 
son territoire, et lui céda pour 3,000 livres tout 
le Cotentin. Henri, néanmoins, n'en demeura 
pas longtemps possesseur. Robert et son frère 
Guillaume, roi d'Angleterre, se réunirent pour 
l'en chasser ; ils prirent ses châteaux, et l'assié- 
gèrent dans la forteresse du mont Saint-Michel, 
où il dut capituler. Mais ce premier revers ne le 
déconragea pas; profitant des querelles fréquentes 
entre ses deux alnés, il accrut son influence, et se 
trouva en mesure, dès que la mort de Guillaume 
le Roux fit connue (1 100),de courir à Winchester, 
où il s'empara violemment dutrésor royal et de la 
couronne. Il agit ainsi au mépris du droit d'at- 
messe du due Robert et du traité conclu entre ce 
prince et le feu roi, qui assurait leur succession 
au survivant. Mais Robert était en Palestine, et 
Henri, môri par la disgrâce , était sans contredit 
le plus habile entre les fils du Conquérant. 11 ne 
néglgea rien pour s'assurer la félité de se 
sujets par les promesses et les bienfaits; en oc- 
troyant une charte, il se rendit favorables les ba- 
rons et les prélats, et le rappel de l'archevêque 
Auselme, banni par Guillaume, lui concilia le 
peuple, qu'il acheva de gagner en épousant la 
ane Mathilde, descendante des rois saxons. Par 
‘tte conduite sage et ferme, il se trouva assez 
fort pour résister à son frère, qui vint, les armes 
àla main, réclamer son héritage. Un traité fut 
emelu par lequel Robert renonça an trône d’An- 
geerre moyennant une pension annuelle de 
3000 mares. Henri obéerva mal les clauses du 
traité conela avec le duc de Normandie, qui, jus- 
tement irrité, 8e ligua avec des barons anglais 
mécontents ou bannis; mais il fut prévenu par 
le débarquement de son frère en Normandie. 
Les armes décidèrent du sort de ce pays et la 
journée de Tinchebray mit aux mains d'Henri 
& personne de Robert et tout l'héritage pater- 
m4 (1108). Le prince, vaincu, conduit prison- 
nier en Angleterre, fut enfermé au château de 
Derize, où son frère lui fit crever les yeux. Mais 
Robert avait laissé sur le continent un jeune 
fs nommé Guillaume Clinton, qui, s'échappant 
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des mains de son oncle, trouva parmi les 
les princes des soutiens et des vengeurs. Les 
comtes de Flandre et d'Anjou et surtout le roi 
de France Louis VI embrassèrent sa défense 
avec ardeur ; mais ils furent battus à Brenneville. 
La cause du jeune prince dépossédé fut ensuite 
plaidée dans un concile tenu à Reims, sous la 
présidence du pape Calixte 11. Louis VL y pré- 
sentale fils du duc Robert, son vassal, et s'éleva 

justice et l'ambition du roi Henri. 
Celui-ci, non moins heureux dans les négocia- 
tions que sur les champs de bataille, l'emporta 
de nonveau; la paix fut conclue, et le fils de 
Henri fut reconnu due de Normandie. 

Après ce succès, le roi d'Angleterre résolut de 
repasser dans ses États d'outre-Manche; tout 
lui avait souri jusque alors, maïs la fortune lui 
gardait le plus affreux retour. Le navire nommé 
La Blanche Nef, sur lequel étaient embarqués 
son fils Guillaume, deux de ses enfants naturels, 
dix-huit princes et plus de deux cents barons 
et chevaliers, sombra en mer pendant la nuit, et 
un seul matelot s’échappa pour raconter ce ter- 
rible sinistre. Henri n'avait plus d'héritier mâle; 
mais, résolu à ne pas laisser le sceptre d'Angle- 
terre sortir de sa descendance, il ft ce qui ne 
s'était vu qu'une fois en Angleterre depuis le 
temps des anciens Bretons : sa fille Mathilde, 
veuve de l'emperenr Henri V, fut couronnée 
(1196) et désignée comme son héritière; elle 
épousa en même temps le comte d'Anjou, Geof- 
froy, surnommé Plantagenet, tige de cette maison 
qui régna si longtemps sur l'Angleterre. 

Guillaume Clinton, créé comte de Flandre par 
Louis VI, était cependant pour la fille de Henri 1°* 
un compétiteur redoutable. Sa mort au siége 
d'Alost (1128) délivra Henri de cette inquiétude, 
et six ans plus tard son frère Robert expira dans 
sa prison, après une captivité de vingt-huit an- 
nées. Son cruel vainqueur lui survécut peu, et 
mourut en Normandie, d'un excès de table, en 
1135. Ce roi, qui sut par politique faire parfois 
violence à ses pencants vicieux, ne fit rien pour 
les vaincre; et s’ileut plusieurs des qualités d'un 
grand prince, il n'eut aucune des vertus de 
l'homme privé. Trois vices capitaux le domi: 
nèrent, dit l'annaliste Horreden , la cupidité, l'a- 
varice et la cruauté. 11 sut néanmoins choisir et 
conserver d'habiles ministres, et son mérite in- 
contestable est d'avoir rétabli l'ordre dans ses 
États; il contint les puissants par la terreur, et 
reçut/ainsi le nom de Justicier, quoiqu'il eût 
donné lui-même l'exemple de toutes Les injus- 
tices, Son règne a laissé plusieurs traces dans 
les institations politiques et religieuses du pays. 
Le plus célèbre surtout et le plus durable de 
ces monuments est la charte accordée par Henri 
aux habitants de Londres pour la sécurité des 
marchands et le développement du commerce. 
En effet, moyennant une certaine taxe, le roi ac- 
cordait à cette ville le droit d'élire ses ofliciers 
et ses magistrats, de tenir des plais à l'intérieur 
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chose, ils promettaient d'observer les royales 
constifutions de ses ancètres. Le prima 
pondit pour fous : Oui, nous les observerons , 
sauf ler obligations de notre ordre, l'hon- 
neur de Dieu et de l'Église. Le roi, irrité, con- 
gédia l'assemblée, 

Un schisme partageait alors le monde chrétien. 
Deux papes étaient en présence, Victor IV et 
Alexandre lil, Le roi d'Angleterre reconnut le 
dernier ; mais il. mit un prix à ce service, exi- 

d'Alexandre {IL qu'il abandonnerait la 

cause da primat. Circonvenu par ses amis, dé- 
laissé par le pape, Becket sentit son courage 
féchir; il se rendit près du roi, et promit d'ob- 
server les constitutions sans aucune réserve. 
Henri voulut que cette déclaration fût faite pu- 
Hiiquement, et à cet effet il convoqua, en 1164, 
les barons et les évêques dans la résidence de 
Garendon; 1à onlut, par son ordre, une longue 
série d'articles qui étaient censés reproduire les 
anciennes coutumes du royaume. Considérées 
dans leur but, les célèbres constitutions dites de 
Cirendon subordonnaient l'autorité spirituelle à 
Pautorité temporelle; elles mettaient dans la 
main du roi les choses et les personnes de l'É- 
give, et anéantissaient toute la juridiction des 
tribunaux ecclésiastiques. À la lecture de ces ar- 
tices l'archevêque, indigné, s’écria que jamais il 
n'pposerait son sceau à de semblables con: 
Sas. Vaincu encore une fois par les supplica- 
fins des assistants, il promit enfin de les obser- 
ver; mais il ne les signe pas. Henri II fit aussitôt 
publier les seize articles des constitutions, et 

ls rendit obligatoires non-seulement en Angle- 

eme, mais dans ses possessions continentales. 

Becket s'était bientot repenti d’un moment de 

Rüblsse ; IL protesta de toutes ses forces, et en 

wpela au pape. Le roi, pour le réduire, con- 

v0g0e un concile à Northampton, destiné à exa- 

mer la conduite de Becket comme chancelier. 

Ynenent ce dernier allégua-til qu'au moment 

da nomination au siége de Cantorbéry iluvait 
dédégagé de toute recherche pour les actes de 
u gestion : il fut d'abord condamné à payer l'é- 
me amende de 44,000 marcs, et le tribunal, in- 
finidé, rendit ensuite une sentence d'emprisonne- 
ment. La vie du prélat n'était plus ensûrelé dans le 

myaume; il résolut de se dérober à ses ennemis 

parle faite, et quittant secrètement l'Angleterre, 

ile rendit à Sens, où le pape Alexandre [IT avait 

œavoqué an concile. Là, il exposa sa conduite, 

4 cn signe d'humilité, il déposa les marques de 

4 digoilé entre les mains du souverain pontife, 

qul'en revétit de nouveau et le consacra une se 

ae fois archevêque de Cantorbéry et primat 

dela Grande-Bretagne. Alexandre assigna pour 

réraile à Becket le monastère de Pontigny, dans 

pal vécut deux ans comme un simple moi 

La colère d'Henri ne fut pas apaisée par l'e 

de son adversaire. Un édit royal condamna au 

toute sa famille, et confisqua les 

Mess detous ses adhérents. Le prélat répondit à 
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cetterigueur par unesentence d’excommanfcation 
contre les défenseurs des constitutions de Cla- 
rendon, Sur ces entrefaites une révolte des Bre- 
tons contre leur due Conan appela Henri IL sur 
le continent. L'insurrection s'était étendue jus- 
qu'au Maine et au Poitou, possessions du roi 
d'Angleterre, et Louis VII favorisait les rebelles, 
Une paix fut conclue à Montmirail, par laquelle 
Lonis consentit à l'abdication de Conan en fa- 
veur d'Henri, qui, de son côté, se reconnut vas 
sal du roi de France pour cette nouvelle pro- 
vince. Une autre paix fut tentée à Montmirail:Le 
roi de France ÿ convia son hôte illustre, l'arche- 
vêque de Cantorbérg ; mais il ne put opérer la 
réconciliation des deux ennemis, et les violences 
du roi contre Becket redoublèrent. N'ayant pu 
obtenir du pape la dégradation du prélat, il lui 
infligea du moins une disgrce cruelle, en fai- 
sant sacrer son fls aîné (1) par l'archevêque 
d'York : le sacre des rois d'Angleterre était le 
plus grand privilége du siége de Cantorbéry. 
Son triomphe cependant fut de courte durée : 
le pape, irrité, menaça Henri de la censure et de 

terdiction s'il ne rendait justice à son primat ; 
Henri IN, menacé en outre par ses sujets du con- 
tinent et par le roi de France, et alarmé des 
orages prêts à éclater dans sa propre famille, 
crat devoir flécbir, et consentit à une nouvelle 
enfrévue avec l'archevêque. Elle eut lieu à Fret- 
val, où le prélat fut reçu en grâce. 

Le retour de Becket en Angletere (1170) fut 
unelongue ovation; il entra dans son église, dont 
il était exilé depuis sept années, entouré d'une 
foule immense qui se pressait sur ses pas. Son 
premier acte fut d'exiger que l'archevêque d'York 
et les évêques assistants, coupables d'avoir 
usurpé ses droits lors du sacre du jeune Henri, 
se soumissent au jugement de l'Église. À cette 
nouvelle, la colère du roi se ralluma. Malédiction, 
s'écria-t-il, malédiction sur tous les lâches que 
je nourris, et qui m'ont laissé exposé si long- 
temps aux insolences de ce prêtre, sans tenter 
un eflort pour m'en délivrer ! Quatre chevaliers , 
Reginald Fitzurre, Guillaume de Tracy, Hugues 
deMorville et Richard Briton, ayant entendu cette 
parole fatale, se levèrent, sortirent, et après 
s'être concertés se rendirent à Cantorbéry. Là , 
trouvant l'archevêque inébranlable devant leurs 
menaces, ils l'égorgèrent au milieu du sanc- 
tuaire; et après cet horrible atentat les meur- 
triers se firent place à travers la foule qui entou- 
rait l’église en criant : Pour le roi! pour le roi! 

Les résultats de ce grand meurtre furent ter- 
ribles pour Henri II, malgré ses elorts pour en 
décliner la responsabilité. Le roi de France 
avait de son chef déclaré l'archevêque de Can- 
torbéry saint et martyr, et s'était autorisé de ce 
crime pour reprendre les armes; de son côté, 
Alexandre III excommunia les meurtriers, avec 




















{H) I etait souvent d'usage à cette épague de aacrer 
Les St des rois du virant de lenr père. 
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ga vers le tombeau du saint martyr, où il se | ment; il lui inspira la pensée de réclamer de son 
prosterna la face contre terre à la vue des prêtres | pèrelajeune Adélaïde, sa fiancée, fille de Lonis VII. 
et du peuple assemblé. Puis, demandant une ab- | Cetle princesse avait été remise au roi Henri, 
solution nouvelle aux évêques présents, il sou- | qui, la gardant comme otage, persistait à différer 
mit sa chair nue à la discipline des verges dont | son mariage avec Richard. Celui-ci passa de In 
les prélats déchargèrent chacun quelques coups | plainte à la menace, puis à la révolte, ef, en pré. 
sur les épaules du roi. Les verges passbrent en. | senc des deux rois, réunis à La Ferié-Bernard, 
suite aux mains des religieux et des clercs, qui | se déclara vassal de Philippe pour toutes les 
ea frappèrent le roi à leur tour. Henri vécut en | possessions qu'il avait reçues de son père sur 





suite trois jours dans les jeûnes, les vraisons et 
les veilles. Alors seulement il crut avoir apaisé la 
eolère céleste. D'étonnants succès, attribués par 
les contemporains à l'intervention du martyr, sui. 
vireat de près ce grand acte d'expiation. Le roi 
d'Écosse, Guillaume, fut fait prisonnier et ne re- 


couvra sa liberté qu'en se reconnaissant vassal de | 


l'Angleterre. Les barons rebelles furent vaincus, et 
achstèrent leur pardon en livrant leurs châteaux : 


le continent. Ce fut pour les barons du Poitou, 
de l'Aquitaine et de la Bretagne, le signal de 
| recommencer contre le vieux roi une lutte qui 
| avait été suspendue plutôt que terminée, et dans 
laquelle Richard fut soutenu par le roi Philippe, 
| frère d'Adélaïde. Les armées réunies surprirent 
les garnisons anglaises, et investirent Le Mans, 
! d'où le roi Henri s’échappa avec peine. Poursuivi 
par ses ennemis, il se réfugia dans la ville dé 





trois semaines suffrent au roi pour pacifer tout ; Tours, qui fut "aussitôt assiégée. Désespérant 
le royaume, et le mirent en état de tourner toutes : alors de la fortune, abandonné de ses défenseurs, 
528 forces vers le continent. Ses fils coupables | l'infortuné monarque se mit à la merci de Phi: 
et leurs alliés durent bientôt aussi demander la | lippe, se reconnut son vassal, et promit de lui 
paix, qui fut signée sur les frontières de l'Anjou | rendre sa sœur. Les envoyés français qui vin- 
(174). L'époque où Henri vécut réconcilié avec … rent à ses quartiers présenter à sa signature cet 
ss fils est la plus brillante de son règne; mais | humiliant traité le trouvèrent malade et alité. 
le fut de courte durée. Les exactions et les | Son premier soin fut de demander les noms de 
violences de Richard en Aquitaine soulevèrent le | ses sujets mentionnés dans cet acte et qui l'a- 
peuple de ce pays, qui appela à son aide les pro- | vaient trahi pour le roi de France : l'un des pre- 
pos frères de l'oppresseur, Henri et Geofroy. Le ; 1niers qu'il entendit nommer fut Jean, son qua- 


vieux roi essaya en vain d'apaiser cette guerre | 
fririeide ie 


is enfin, voyant ses ordres 

%, ses forces à celles de son fils Ri- | 
hu, et vint lui-même, en l'année 1183, mettre | 
aiége devant Limoges, quis'était donnée à Geo. 
fty et à son frère, 

Les deux armées allaient en venir aux mains, 
quad le jeune Henri tounba gravement malade ; 
él repentir le saisissant aux approches de la 
mort, il demanda à voir son père, et implora sa | 








ice. Le malheureux roi, tant de fois trahi, n'osa | né. 


trième fils, sur leque) il avait reporté toute son 
affection. “Cette cruelle révélation aggrava sa 
maladie, Richard, averti du danger de son père, 
vint recevoir le baiser de paix en garantie du 
traité. Henri le donna d’un air indifférent ; mais 
comme son fils s'éloignait, on entendit le vieux 
roi souhaïter de vivre pour punir lingrat et 
8e venger. Son vœu ne fut pas exaucé, [| se ft 
porter à Chinon, où le mal empira. Sentant les 
approches de la mort, il maudit le jour où il était 

« Malheur à moi! dit-il, honte à un roi 





faretarer près du prince mourant; mais en | vaincu, et maudits de Dieu soient les enfants que 
mime temps, toujours indulgent pour ce fils trop | je laisse! » — Les prêtres et les évêques qui l'as- 
ut, qui avait abreuvé sa vie de douleurs, il | sistaient l'exhortèrent en vain à révoquer ces pa- 
Was bague, ef la lui ft porter par l'archevéque ‘roles : il mourut sans vouloir rétracter la malé- 
de Bordeaux comme un témoignage de tendresse ! diction qu'il avait lancée contre ses enfants. 


© etde pardon. Cette mort plongea le roi dans le 
désspoir. Geoffroy en eut pitié, et revint près de | 
li, abandonnant à toute sa colère les Aquitains 
ws alliés. Sa vengeance contre Limoges fut ter- | 
ri; il n'y laissa pas pierre sur pierre. Cepen- 





On' raconte que ses serviteurs pillèrent la 
maison où il venait d'expirer, laissant là le corps 
de leur mattre après l'avoir dépouillé. Le lende- 
main cependant, dit Matthieu Paris, on le porta 
u lieu de sa sépulture, revêtu de ses habits 









dut on raconte qu'il pardonna généreusement | royaux. Son fils Richard accourut, agité par les 
2 chef de la rébellion, le célèbre Bertrand de | remords, et dès qu'il parut le sang coula des na 
Rem, en souvenir de l'amitié que son fils Henri | rines du cadavre. A cette vue le fils criminel 
hi avait vouée. {eut horreur de lui-même, et, saisi d'une extrême 
Louis VII était mort, et avait pour successeur | douleur, suivit la pompe funèbre jusqu'à Fonte- 
Ptüippe IE, son fils, l'un des plas grands princes | vrault, où il ensevelit avec honneur le corps de 
gusient régné sur la France. Philippe se montra, | son père. 
da le début de son règne, fidèle à la politique C'est dans l'administration de la justice que 
de son père en s’efforçant de détacher de Henrill Henri 11 fit les plus importants changements 
s enfants et d'affaiblir leur force en les divisant. | et obtint les plus durables succès. 11 fut en cela 
Garoy venait de périr dans un tournoi (1186); | puissamment secondé par le célèbre justicier 
mes Richard fat entre ses maina un docile instru ‘ Ranulf de Glanvil; et les résultats de 268 efforts 
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sante de brigandages el d'escarmouches. Henri 
porta souvent sans succès ses armes au cœnr du 
pays. La famine seule put réduire l'armée des 
indigènes. Jls se soumirent enfin, et leurs chefs, 
Elewellyn et David, se reconnurent vassaux du 
roi d'Angleterre, De toutes les guerres de Henvi, 
la plus sériense fut celle qu'il soutint contre ses 
barons. Déjà ses imprudentes faveurs envers les 
étrangers lui avalent aliéné l'affection de ses su- 
jets ; une guerre toute personnelle, qu'il entreprit 
pour donner la couronnede Sicile à sonsecond fils, 
Édouard , acheva de les irriter. Les mécontents 
se donnèrent pour chef le fameux Simon de 
Montfort, comte de Leicester, fils cadet du ter- 
rible Montfort, vainqueur des Albigeois. Ce. sei- 
geur unissait de grands talents à une ambition 
sans bornes. Étranger lui-même, il avait su 
capter la faveur des grands, du clergé et du 
peuple en s'élevant plus que tout autre contre 
la rapacité des étrangers. Époux d'Éléonore, 
sœur du roi, il avait grandi en puissance et s'é- 
tait mis en état de braver le monarque. Les pro- 
ets de Henri sur la Sicile avaient avorté, et ses de- 
mandes de subsides devenaient de plus en plus 
pressantes. I s'était déjà formé en Angleterre 
de nombreuses associations dans le but de résis- 
fer aux exigences royales; une disette qui sur- 
vint accrut encore les maux du peuple, et mit le 
comble au mécontentement. Henri, dans cette ex- 
trénité, convoqua un grand conseil à Westmins- 
Le où 8es barons arrivèrent en armes. Au mo- 
ment où le roi parut, ils tirèrent leur épée. 
«Suis-je done votre prisonnier? » demanda Henri. 
— «Non, sire, répliqua Roger Bigod, l'un des ba- 
ras, maïs votre partialité en faveur des étrangers 
# votre prodigalité ont ruiné le royaume ; c'est 
pourquoi nous demandons que l'on conf le gou+ 
vemement à un comité de barons et de prélats, 
fa de corriger les abus et d'établir des lois salu: 
‘ares. » Trop faible pour résister, Henri consentit 
À l création d'une commission composée de 
vigl-quatre membres ecclésiastiques et laïques, 
dont une moitié serait nommée par lui et l'autre 
Ge par les barons, dans un prochain parlement. 
Cei-ci s'assembla à Oxford, le 11 juin 1258, 
di est connu dans l'histoire sous le nom de 
Parlement insensé; s'il reçut ce nom, ce fut 
mois à cause des réformes qu'il établit que pour 
lriolence des mesures employées pour les faire 
dhurver. Maîtres de la situation, les barons 
abmèrent de leur triomphe. Leicester, leur chef, 
wrendit odieux par son orgue ; il détacha ainsi 
dela ligue plusieurs confédérés, et le roi tenta de 
roâter de leur désunion pour relever sonautorité. 
Après de nombreuses alternatives de succès et 
% revers, les deux partis prirent pour arbitre 
de leurs différends Louis IX, le plus vertueux 
de rois, et firent serment de se soumettre à ses 
décisions (1264). Cet excellent prince ordonna 
l restitution à la couronne de tous les châteaux, 
domaines et droits dont elle jouissait avant le 
parlement d'Oxford, à la condition que le roi 
MOUV. MOGR. CÉNÉR. — 7. XXIVe 








accorderait une amuistie universelle ct qu'il 
maintiendrait les libertés et priviléges octroyés 
par les chartes. Les barons, convaincus que ces 
priviléges n'avaient aucune valeur sans les ga- 
vanties qui en _assuraïent l'observation, protes- 
tèrent contre la sentence de saint Louis ; et mal- 
gréleur serment et l'excommunication prononcée 
contre les violateurs de la foi jurée , ils en appe- 
lèvent de l'arrêt du monarque français à leur 
épée. Les deux partis pararent en armes sous les 
murs de Londres : le bas peuple en ouvrit les 
portes à Leicester, et embrassa sa cause avec 
fureur, Le roi, de son côté, avait convoqué à 
Oxford les tenanciers de la couronne ; il y fut 
rejoint par les barons demeurés fidèles el par 
les lords des frontières d'Écosse, Jean Comyn, 
Jean Baliol et Robert Bruce. A/leur tête était 
Richard, son frère, élu roi des Romains, et le 
jeune prince Édouard, son fils, déjà célèbre par 
sa valeur et destiné à relever la fortune de son 
père. Leicester s'appuyait sur la ligue de la no- 
blesse, du clergé et surtont du peuple des villes, 
dont il était l'idole. Ayant grosei son armée de 
15,000 bourgeois de Londres, il marcha contre 
Henri, et rencontra l'armée royale aux environs 
de la ville de Lewes, La bataille s'engagea le 
lendemain. Le prince Édouard fondit avec ses 
chevaliers sur le corps des bourgeois de la cité, 
et les mit en déroute ; mais tandis qu'il se lais- 
sait emporter par la poursuite à une grande dis- 
tance du champ de bataille, Leicester fut vic- 
torieux à son four; le roi et son frère Richard 
tombèrent en son pouvoir (1264). Leicester, mat- 
tre de la personne de son souverain, ne croyait 
pas cependant son triomphe assuré tant que 
l'héritier du trône demeurerait libre. 11 obtint 
par un traité, qu'on nomma le compromis de 
Lewes, que le prince Édouard viendrait se re- 
mettre entre ses mains comme otage pour la con- 
duite de son père. Quand Leicester n'eut plus rien 
à craindre de la famille royale, il se livra sans 
frein à son ambition; mettant des garnisons dans 
les châteaux, levant des impôts en se servant 
du nom de son captif pour dicter les mesures les 
plus despotiques ; et s’il faut en croire quelques 
chroniqueurs, sa cupidité fut sans bornes comme 
sa tyrannie. Son triomphe dura peu; Leicester 
tomba aussi rapidement qu'il s'était élevé. Le 
jeune Édouard, ayant trompé la surveillance de 
ses gardiens, parvint à s'échapper des murs 
d'Hereford, où il était retenu. Ralliantaussitôtses 
partisans ef relevant la bannière royale, il battit 
en plusieurs rencontres ses ennemis, eË marcha 
sur Everham, où il surprit Leicester et son ar- 
mée, dans les rangs de laquelle était le roi captif. 
Le combat s'engagea aussitôt, et l'on dit que, 
renversé au premier choc, Henri se nomma, ef 
que son ils, reconnaissant sa voix, courut le re- 
lever et l'enleva du champ de bataille. Leicester, 
vaincu, périt en combattant { 1265); sa chute 
entraîna la ruine de son parti, et le roi recouvra 
toute son autorité. Henri régna encore quelques 
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précipita du trône le légitime possesseur et y 
imonta Ini-même : usurpation fatale et source des 
guerres sanglantes, qui désolèrent l'Angleterre 
durant le quinzième siècle, sous lenom de guerres 
des deux roses. Tous les maux qu'entraine avec 
elle l'usurpation se montrèrent dès le début du 
nouveau règne; pendant neuf années Henri IV 
‘eut à lutter sans trêve contre les complots, les 
rébellions ouvertes et les attaques de l'étranger ; 
mais son génie grandissait par losobstacles. Non- 
sealemenl il soumit tous ses ennemis et garda sa 
couronne ; mais il là transmit intacte à sa posté- 
rité. De toutes parts les partisans de Richard 
s'agitaient pour la délivrance de ce prince, qu'on 
tenait étroitement enfermé à Pontefract. Les 
chefs du complot étaient ses deux frères utérins, 
les comtes de Kent et de Hundington, et son cou- 
sin germain le comte de Rutland, fils aîné de ce 
même due d'York qui, régent sous Richard, s'é- 
tait joint à ses ennemis. Les conjurés invitèrent 
Henri TV à une fête militaire à Oxford ; c'était 
A qu'ils devaient le frapper. Le duc d’York 
péoétra le complot, etRutland, son Bls, se croyant 
découvert, courut à Windsor acheter son pardon 
par un aveu. Ses complices, trahis, précipitèrent 
le mouvement insurrectionnel en. proclamant 
Richard I. Poursuivis par Henri et assailis par 
la population de la ville de Cirencester, où ils 
Séient retirés, ils se dispersèrent ; mais pour 
er tout prétexte dans l'avenir à de semblables 
etatives, la mort du roi Richard fut résolue. 
Onignore comment il péri; ses funérailles eu- 
mat lieu à Westminster ; son vainqueur y as 
sis, et suivit le corps jusqu'à sa dernière de- 
meure (1400). Dévré de cefte inquiétude, Henri 
pit donner tous ses soins à la guerre contre les 
Galois. Ceux-ci s'étaient soulevés à l'appel 
düwen Glendover, descendant de leurs anciens 
prices, proclamé roi par les bardes du pays. 
Henri IV tenta en vain d'étouffer l'insurrection , 
‘#mduisit en personne plusieurs armées contre 
le rebelles. Glendover, victorieux dans toutes 
ls rencontres , proposa une alliance au roi de 
Fruce Charles VI, et un corps d'armée fran 
gas, passant la mer, vint seconder ses efforts. 
Cet lutte continua plusieurs années, et ne fut 
terminée que par l'habileté du jeune Henri, flsatné 
& roi, qui parvint à refouler Owen Glenlover 
us des montagnes inaccessibles, où il continua 
kogtemps encore une guerre d'escarmouches. 
Peant que le pays de Galles était le théâtre 
Se lutte acharnée , les Écossais avaient déclaré 
hperre à l'Angleterre. Après une année de succès 
#de revers, ils perdirent à Hamilton une ba- 
tile décisive (1402). Le vainqueur de cette 
Hamée, Hotapur, fils de Percy, comte de Nor- 
Smberland, devint. bientôt plus redoutable à 
Ha que les ennemis qu'il avait vaincus. Nor- 
Banberland, son père, gardien des marches du 
mo et de l'ouest, Worcester, son oncle, et Ini- 
mime étaient, par leur nom , par leurs alliances 
Aer leurs grandes charges, plus puissants que 

















le roi dans les provinces qu'ils gouvernaient ; ils 
nourrissaient une ambition plus haute encore 
que leur fortune, et supportaient impatiemment 
d'obéir à celui qu'ils avaient couronné. Le pre- 
mier symptôme de rupture éclata au sujet des 
prisonniers faits par eux à Hamilton et que le 
roi réclama comme siens. Les Percy dès lore ré 
solurent sa perte; une ligue redoutable se forma 
entre les Écossais, les Gallois et les insurgés 
d'Angleterre. Le vénérable Scrope, archevêque 
d'York, approuva l'entreprise, dont le but était, 
disait-on, de rendre la couronne au légitime hé- 
ritier, le comte de March, descendant de Lionnel, 
troisième fils d'Édouard III, Jamais Henri 1V ne 
s'était vu dans un si pressant péril; il marcha 
en personne avec le prince de Galles, son fils, au- 
devant de l'ennemi. Les deux armées 8e rencon- 
trèrent près de Shrewsbury (1403). Hotspur et 
le célèbre Écossais Douglas commandaient leg 
confédérés. Hotspur el Douglas avaient projeté 
de terminer cette guerre d'un seul coup en frap- 
pant Henri lui-même; leur dessein fut deviné, et 
plusieurs guerriers anglais prirent des armes 
toutes semblables à celles du roi. Douglas, lancé 
au plus fort de la mêlée, avait déjà abattu trois 
de ces chevaliers, lorsque le roi véritable se pré- 
senta à lui. Il allait porter à Henri le coup fatal 
quand le prince de Galles accourut, dégagea son 
père, et ft Douglas prisonnier. Une fèche attel- 
gnit en même temps Hotspur et lui traversa la 
tte; il tomba mort. Privée de ces deux vaile 
lants chefs, l'armée alliée prit la fuile, et se dis- 
persa. La révolte cependant n'était pas éteinte, 
Le comte de Northumberland, qui n'avait pas pris 
une part ouverte à la rébellion de son fils, se 
ligua deux ans plus tard avec le comte de Not- 
tingham et avec l'archevêque d'York. Ceux-ci 
prirent les armes sans attendre l'arrivée de leur 
allié. L'archevèque publia contre le roi un vio- 
lent manifeste, où il était dit qu'ils s’avançaient 
pour venger la mort du roi Richard et rendre 
la couronne au légitime héritier, le comte de 
March; le comte de Westmoreland, lieutenant 
d'Henri, atteignit les rebelles à Shipton, près 
d’York. Il s’empara par trahison des deux chefs, 
et les livra au roi qui, après un jugement déri- 
soire, les ft tous deux décapiter (1405). Serope 
est le premier archevêque qui en Angleterre ait 
porté la téte sur un échafaud. Le pape Gré- 
goire XII, en apprenant cefte mort, s’indigna de la 
violation des priviléges du clergé, etexcommunia 
tous ceux qui s’en étaient rendus coupabl 

Henri, pour se justifier, envoya au souverain po 
tife l'armure que le prélat portait à Shipton, et 
lui ft demander, comme autrefois les frères de 
Joseph à leur père : « Voyez si c'est ici la robe 
de votre fils. » Grégoire répondit: « Je ne sais 
si c’est la robe de mon fils, mais je sais qu'une 
bête féroce l'a dévoré. » Au bruit de la mort de 
ses complices, Northumberland avait fui en 
Écosse , se dérobant à la colère du vainqueur. 
Deux plus tard il tenta un dernier effort, re. 
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part en armes dans le comté d'York, et fut tué 
en combattant. Henri IV obtint vers la même 
époque un avantage inespéré sur le roi d'É- 
cosse, Robert III. Ce prince, redoutant l'am- 
bition' de son frère le duc d'Albany, qu'il soup- 
connaît déjà d'avoir assassiné son ls aîné, et 
voulant soustraire le second à ses embâches, em- 
barqua cet enfant pour la France; mais le bâti- 
ment qui le portait fut pris par les Anglais, et 
le jeune prince conduit à Londres y fut retenu 
par Henri. Robert III mourut bientôt, consumé 
de chagrin; son frère gouverna le royaume, 
et Henri IV le tint constamment dans sa dépen- 
dance en le menaçant de soutenir les droits du 
légitime héritier, qu'il tenait en son pouvoir. 
‘Vers la fin de son règne Henri envoya quelques 
troupes au duc de Bourgogne contre le due d'Or- 
Téans; jusque alors il avait recherché l'alliance 
de la France, qui, déchirée par la guerre civile, ne 
la ini pouvait refuser, — Ce roi si heureux dans 
ses entreprises expiait les actes coupables qui 
l'avaient élevé au trône par des inquiétudes mor- 
telles, auxquelles on attribua l'invasion d’une 
lèpre  hideuse. 11 était aussi sujet à de fré- 
quentes attaques d’épilepsie, et son corps, préma- 
turément brisé, portait dans igueur de l’âge 
l'empreinte anticipée de la vieillesse. Ses der- 
nières années furent encore empoisonnées par 
la vie licencieuse de son fils aîné et par les 
craintes que lui inspirait son ambition. Une 
anecdote que nous a conservée Monstrelet nous 
révèle quelques traits de l'esprit ombrageux de 
ce prince et de ses perpétuelles angoisses. Un 
'épilepsie, et quand selon 
‘apparence chacun le croyait mort , son fils em- 
portadans une chambre voisine la couronne, qui 
était toujours placée sur un coussin à côté du lit 
royal. Le roi, revenant à lui, et ne voyant plus 
celte couronne, objet trop cher de ses préoceu- 
pations constantes, demanda ce qu'elle était de- 
venue ; et apprenant que le prince l'avait empor- 
tée, il le ft appeler, et lui adressa des paroles 
sévères. Adouci bientot par ses réponses em- 
preintes de respect et de tendresse filiale, il lui 
dit en soupirant : « Hélas, mon fils, quel droit 
penses-tu avoir à la couronne, quand tu sais 
que ton père n'en avait point ? » — « Sire, répondit 
le jeune prince, vous l'avez conquise avec l'épée, 
et par l'épée je la conservera. » Après une 
pause, le roi répliqua : « Bien, mon fil, fais ce 
que tu jugeras le meilleur ; j'en laisse l'événe- 
ment à Dieu, et j'espère qu'il fera miséricorde à 
mon âme. » Henri IV mourut à l'âge de qua- 
rante-six ans et dans la quatorzième année de 
son règne. L'histoire ne peut lui refuser les 
talents du rang suprême, et son règne, quoique 
rempli d'agitation el de violences, ne fut pas 
inutile aux progrès de la liberté. Roi par le seul 
fait d'une révolution victorieuse, vivant au milieu 
des rébellions dont lui-même avait donné l'exem- 
ple; ayant d'ailleurs tout à redouter d'une no- 
blesse ambitieuse et turbalente, il reconnut la 



























nécessité d'adopter les principes populaires, de 
s'appuyer sur les communes, dont l'influence 
grandit rapidement à cette époque, et d'élever 
l'autorité parlementaire, d'où dérivait la sienne. 
Parmi les institutions de ce règne qui se sont 
perpétuées jusqu'à nous, il faut compter l'ordre 
du Bain, que Henri IV établit la veille de son sacre 
en faveur de trentesix cheve qui, selon 
l'usage, avaient pris le beïn avec ui. On vit gran- 
dir sous ce prince ln secte hérétique des lol- 
lards; son père, Jean de Gand, avait été leur 
protecteur, mais Henri n'osa affronter la co- 
lère du clergé, et, après s'être d'abord montré 
favorable aux sectaires, il approuva l'acte cruel 
de Heretico comburendo, par lequel tout indi- 
vidu_ déclaré, par un évêque, bérétique obstiné 
ou relaps était livré au magistrat du lien pour 
être brûlé. 

Henri fut marié deux fois. Il eut de sa pre 
mière femme, Marie de Bohun, plusieurs en- 
fants, entre antres Henri, qui lui sucoéda, et le 
célèbre due de Bedfort, qui exerça la régence 
après la mort de son frère alné. La seconde 
femme du roi, Jeanne, fille de Charles II de Na- 
varre, ne lui donna pas de postérité. E. pe B. 

Thomas Waingham, Hutoria brevis Angle. — Lin- 
gard, Histoire d'ngleierre, — Heywarde;Lfe and Reign 
 Hénrs IF. 

HENRI V, roi d'Angleterre , né en 1388 , mort 
en 1422. Fils aîné du roi Henri IV, il naquit dans 
la ville de Monmouth, dont il porta le nom, selon 
sage du temps. Encore enfant, il partagea la 
disgrâce de son père; l'un des premiers actes 
du parlement en 1399 fut de consacrer l'usur- 
pation de Bolingbroke en reconnaissant son fils 
Henri de Monmouth comme prince de Galles. 
Doué de grands talents militaires, il assura le 
gain de la bataille de Shrewsbury, dans laquelle 
il sauva la vie de son père. C'est à lui aussi 
qu'appartint l'honneur de terminer la guerre du 
pays de Galles, que le fameux chef Glendover 
soutenait depuis plusieurs années. Mais ses dé- 
bauches obscurcirent sa gloire; et c’est surtout 
par les orgies et les passions déréglées de sa 
jeunesse qu'il se ft connaître avant son avéne- 
ment. A peinefut-il roi (1413), qu'une heureuse 
révolution s'accomplit dans son cœur : il éloigna 
de la cour ses anciens compagnons de plaisir, et 
s'entoura des plus sages conseillers de son père, 
‘honorant entre tous le grand -justicier Gascoigne, 
contre lequel, n'étant que princede Galles, il avait 
tiré l'épée dans une cour de justice, et qui art 
osé le faire arrêter et conduire en prison. Au 
nombre des autres actes qui Iui conelièrent 
l'affection de ses sujets au débat de son règne, 
il faut compter le rétablissement de la maison dé 
Percy dans ses biens et ses dignités , la liberté 
rendue an jeune comte de March, héritier des 
titres de la maison d'York et les honneurs fa- 
nèbres, expialoires peut-être, qu'il rendit ea 
grande pompe à Westminster aux restes du roi 
Richard JE, détroné par son père, et dont lui- 
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même mena le ‘deuil. Les premières difficultés 
qu'il rencontra furent suscitées par la secte des 
lollards, dont les prédications avaient déjà troublé 
les deux règnes précédents. Lord Cobdam, 
leur chef, condainné à mort comme hérétique , 
s'échappa de sa prison, et leva l'étendard de la 
révolte. On prétend qu'il voulait, après avoir 
aboli la royauté, fonder une république sous sa 
présidence. Maïs quoi qu'il en soit, les espé- 
rances des insurgés furent promptement anéan- 
tes; Henri les dispersa, et ce qui échappa sur 
le champ de bataille périt dans les supplices. 
La guerre avec la France fut le grand événe- 
ment et le principal intérêt du règne de Henri V. 
Ce royaume était alors accablé de tous les maux 
que peuvent infliger à un grand pays une cour 
dissolue et un monarque insensé. L'assassinat 
du duc d'Orléans, frère du roi, ordonné en 1407 
parson cousin Jean sans Peur, duc de Bourgogne, 
avait divisé la France en deux factions rivales , 
les Bourguignons d'une part, et de l’autre les Ar. 
magnacs, vengeurs du duc d'Orléans. Tour à tour 
vainqueurs et vaincus, les deux partis déployaient 
leur fureur dans des combats acharnés et d'é- 
pouvantables massacres. Le roi Charles VI n'é- 
fait que le jouet du vainqueur, et sa femme, l'am- 
biieuse Isabeau de Bavière, soutenant l’un après 
autre chaque parti, affermissait sa puissance 
sur la ruine cominune. Ces troubles offraient 
À l'ambition de Henri des chances favorables : il 
St donc revivre sur la couronne de France les 
prétentions de son bisaieul Édouard IIT, et la 
revendiqua , comme héritier de Philippe le Bel 
gares femmes. Pour conjurer l'orage , la cour 
de France voulut négocier ; mais Henri repoussa 
ootaccommodement, et déclara devant le conseil 
2 résolation de recouvrer son héritage par les 
ames. Ses prétentions n'avaient aucun fonde- 
met légitime ; mais Henri avait adopté la poli- 
tique de son père, et il reconnaissait le besoin 
d'occuper son peuple au dehors, pour maintenir 
le calme au dedans. Ses appréhensions à cet 
égard étaient fondées : déjà, au début de son 
re, il avait eu, comme nous l'avons dit, à ré- 
primer l'insarrection des lollards , et il ‘s'était 
vu bientôt après menacé d’un autre danger : il 
anit découvert une conspiration redoutable 
tranée contre lui par son cousin Richard, comte 
de Cambridge, frère du due d'York, et qui avait 
peur principaux complices sir Thiomas Grey et 
ed Scrope de Masham. Le plan des conjurés 
4ait de conduire le comte de March sur les fron- 
res du pays de Galles et de l'y proclamer. Se 
voyant découvert, ils avouèrent leur crime, et le 
mièrent tous de leur tête. 
Henri à cefte époque était déjà à Southamp- 
Wa (1415). Pressé d'envahir la France par le 
êv de Bourgogne, avec lequel il s'était allié, il 
nuemblait sa flotte et son armée. 11 mit à la 
‘voile le 12 du mois d'août 1415, et entra dans 
Seine avec quinze cents bâtiments portant 
3000 fantassins ou archers et 6,000 hommes 





d'armes. La France n'avait pas un vaisseau à 
opposer aux envahisseurs ; ils débarquèrent sans 
rent Harfeur, ville d'une grande 
ire, commandant l'entrée de 
Ja Seine et l'une des clefs du royaume. Cette 
“ville, oùs'étai jetée lanoblesse de Normandie, fut 
vaillamment défendue, et ne succomba qu'après 
un mois d'une lutte héroïque; les habiants fu- 
reat mis à rançon et expulsés, et le roi résolut 
de faire de la place conquise un autre Calais. 
Son armée cependant avait souffert, durant le 
siége, des pertes énormes; la dyssenterie et les 
fièvres l'avaient réduite de moitié; à peine lui 
restaitil 15,000 soldats. Ce nombre était insuf- 
fisant pour conquérir le royaume, et d'autre part 
les troupes françaises commençaient à se réunir 
en Picardie. Henri V répugnaît à se rembarquer 
après la prise d'une seule ville; et mettant son 
espoir dans les lenteurs d'un ennemi divisé , il 
crut avoir le temps de gagner par terre Calais, 
où il comptait s'arrêter et recevoir des renforts, 

Les Anglais venaient de passer la Somme quand 
ilsrencontrèrent l'armée française, forte d'environ 
50,000 hommes. Malgrél'énormedisproportiondu 
nombre, de savantes manœuvres et l'indiscipline 
de l'ennemiassurèrent à Henriune victoire inespé- 
rée (25 octobre 1415) : 10,000 Français périrent, 
et parmi eux les ducs de Brabant, de Nevers, 
d'Alençon, le connétable d’Albret et Montaigu, 
archevêque de Sens. Les ducs d'Orléans et de 
Bourbon furent faits prisonniers; le roi vain- 
queur, qui dans toute cette journée se montra 
véritablement brave, demanda après la bataille 
lenom d’un château qu’il voyait près delà: Azin- 
court, répondit-on. « Eh bien, dit-il, cette bataille 
aura nom d'Azincourt mainfenant et à jamais. » 

La faiblesse de son armée empècha Henri V. 
de profiter de sa victoire; il dut regagner Calais, 
d'où il s'embarqua pour l'Angleterre. Son voyage 
Jusqu'à Londres nefut qu'une marche triomphale ; 
de toutes parts le peuple se pressait pour saluer 
le vainqueur , et le parlement lui-même, parta- 
geant l'enthousiasme général, accorda au roi, 
pour toute sa vie, les subsides sur les laines et 
les cuirs. L'année suivante l'empereur d'Alle- 
magne Sigismond vint visiter l'Angleterre, où 
il ft d'inutiles efforts pour rétablir la paix avec 
la France, Ce malheureux pays était toujours en 
proie à une effroyable anarchie. Après la ba- 
täille d'Azincourt, la guerre civile s'était reveillée 
lus terrible que jamais. Henri, profitant de ces 
discordes intestines, repassa de nouveau la mer, 
et poursuivit sa conquête, négociant avec les 
deux partis rivaux et leur vendant {our à tour 
son appui. 

C'était en Normandie qu'il avait débarqué, avec 
le projet de faire valoir sur cette belle et riche 
frontière les anciens droits de ses ancêtres ; 
deux siècles s'étaient écoulés depuis qu'elle a 
été détachée de la couronne d'Angleterre; les 
Normands étaient devenus Français, et ne virent 
dans les Anglais que des étrangers et des spolia- 


























45 


ment la bonne narmanie entre le roi et le parte- 
ment, Henri avait besoin de beaucoup d'argent 
pour l'entretien de ses armées; les communes 
lui en accordèrent autant qu'il en demanda, et 
lui donnèrent pour sa vie les droits de tonnage 
et de pondage et les taxes sur les laînes et les 
œirs. Le roi en retqur se montra bienveillant 
pour elles, et leur ft cette grapde concession, 
qu'aucun statut à l'avenir ne serait valable sl 
n'était revêtu de leur consentement. Il leur per- 
mit aussi d'intervenir dans Ia politique extérieure 
‘en sournettant à leur examen et à leur approba- 
tion un traité conclu avec l'empereur Sigismond 
et le célèbre traité de Troyes. 

Henrine fut marié qu'une fois ; il avait épousé, 
‘21620, Catherine, lle d'Isabeau et de Charies VI; 
il d'en ent qu'un fils, qui régua sous le nom de 
Henri VI. E.neB. 

males — Gesta Henriei P, 
LL LS 
Garadier of Han F. 

Ben VI, roi d'Angleterre, né à Windsor, en 
1421, mort en 1471. I était fils de Henri V, roi 
d'Angleterre, et de Catherine de France, et n'était 
ei que de neuf mois quand il perdit son père. 
Charles VIsurvéeut peu de jours à son gendre, et 
tandis queles Anglais, en vertu du traité de Troyes, 
prolamaient roi de France Henri VI au berceau, 
ledauphin, fils de Charles VI, étaitreconnu roi sous 
lenomde Charles VII dans les provinces non con- 
ques. L'éducation du jeune prince fut confiée à 
Henri de Beaufort, évêque de Winchester, son 
grandoncle, et la régence au frère du feu roi, lecé- 
bre duc de Bedfort, grand capitaine et grand poll. 
tue. De nouveaux sucoès signalèrent les débuts 
decerègne; les victoires de Crevant { 1423) et de 
Yemeul (1424) ouvrirent aux vainquenrs le che- 
mi d'Orléans , dernière place importante qui 
Itencore entreles mainsde Oharles VIE. L'hé- 
rique Jeanne Darc { voy. ce nom) sauva la ville 
‘la monarchie, et dès lors la puissance anglaise 
décina rapidement sur le continent. Le dauphin 
pat été sacré à Relms le 17 juillet 1429; le con- 
sel de régence résolut d'opposer à cette solennité 
Le couronnement du prince Henri, et cette céré- 
monie eut Heu à Paris, le 17 décembre 1431 ; 
mais le prestige de la victoire n'existait plus, et 
hdéection des alliés commençait ; la mort du 
due de Bedfort {1435 ) et la capitnlation de Paris 
36 )achevèrent la ruine del'œuvre de Henri V. 

Pour soutenir la lutte après tant de revers, il 
aurait fallu redoubler d'énergie; le contraire ar- 
Fra : le jeune roi avait vingt ans, mais sa fai- 
esse d'esprit, dégénérée plus tard en imbécil- 
lié, le rendait Le jouet de ses favoris et de es 

roches, qui se disputalent la prépondérance sans 
wuci des intérêts du pays. Son mariage avec 
Marguerite d'Anjou (voy. ca nom), fille de René, 
‘omtede Provence et duc d'Anjou, vint ajouter aux 
malbeurs de l'Angleterre (1445). Cette alliance 
ges populaire, la détresse financière, les exac- 
‘ons de a cour jointes aux défaites des armées, 
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entrétenaient au sein de la nation un profond 
mécontentement. La reine accusait l'ambitionx 
due de Glocester, oncle du roi, d’être l'instigateur 
de ces murmures et-lui faisait un crime de sa 
popularité. Le duc fut arrêté au milieu du parie- 
ment au nom da roi, sonneven, comme coupable 
de trahison, et deux joursaprès on le trouva mort 
dans sa prison (1447). Marguerite alors gou- 
verna seule le royaume, aveo son favori William 
de La Pole, ducde Sufolk. Pendant ce temps les 
Anglais perdalent en France leurs dernières pro- 
vinces; la bataille de Fourmigny ( 1450) leur en- 
leva là Normandie, et il ne resta plus à l'Angle- 
terre en 1451 que la ville de Calais. Ces honteux 
revers mirent le comble à l'indiguation publique ; 
le meurtre du malheureux Suffolk ne calma pas 
la fureur populaire ; tous les chefs du gouverne- 
ment furent mennoés et plusieurs massacrés ; 
enfin, le peuple du comté de Kent se souleva, et 
marcha sur Londres, conduit par l'Irlandais Jean 
Cade. L'armée royale envoyée à sa rencontre fut 
taillée en pièces, et les rebelles firent dans la 
capitale une entrée triomphale. On parvint ce- 
pendant à étouffer l'insurrection, dont lechef périt 
les armes à la main (1450). 

Le roi n'avait pas d'enfants, et l'héritier de la 
couronne était alors le duc d’York, descendant du 
quatrième fils d'Édouard II, et réunissant en sa 
personne , après l'extinction des Mortimer, tous 
les droits héréditaires de la maison de Clarence. 
Depuis longtemps les vœux de la nation se tour. 
naïent vers lui, et malgré les eftorts de la reine, 
le parlementle proclama protecteur du royaume 
quand, en 1453, le roi eut perdu tout à coup la 
raison, la mémoire et l'usage de ses membres; 
Henri VI demeura dix mois comme insensible et 
en léthargie; enfin, il recouvra momentanément 
la santé, et la reine reprit sur lui son funeste as- 
cendant, Maisle duc d’York menacé fit appel à ses 
partisans, ettoute la nationse divisa entre les deux 
maisons d'York et de Lancastre. Les partisans 
de la première arhborèrent comme signe de ral- 
liement la rose blanche, ceux de la maison de 
Lancastre La rose rouge, et ces emblèmes, tirés 
des armoiries des deux familles rivales, donnè- 
rent leur nom à l'une des guerres les plus san- 
glantes dont l'histoire fasse mention. 

Marguerite, l'âme du parti de Lancastre, venait 
enfin d’accoucher d'un fils héritier présomptif de 
la couronne ; elle rallia à sa cause les comtés du 
nord. Ceux de l'ouest et surtout la ville de 
Londres étaient favorables au duc d'York, dont 
le célèbre Warwick, surnommé Je faiseur de 
rois, avait aussi embrassé la querelle. Le but des 
deux partis, comme cela s'était vu en France pen- 
dant le règne de Charles VI, était de conquérir 
le pouvolr et de le conserver avec une apparence 
de légalité en s’assurant la possession de la per- 
sonne du 

La première rencontre eut lieu à Saint-Alban, 
et fut fatale aux Lancastriens (1455), qui furent 
de nouveau vaincus à Northampton (1480). Ledue 
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petite armée, rapidement grossie dans sa marche, 
#'élea bientôt à 6,000 hommes. Richard, au pre- 
miér bruit de l'approche de son rival, marcha 
résolament à sa rencontre, et quinze jours après 
le débarquement de Richemond, les deux armées 
#8 trouvaient en présence, dans le comté de Lei- 
cester, près de Bosworth (1685), où Richard, 
vainca, perdit la couronne et la vie. Cette jour- 
mée faisant passer le sceptre de la maison de 
Plantagenet dans celle du Gallois Owen Tudor, 
mit fin à la guerre des deux roses, dans laquelle 
avaient péri quatre-vingts princes du sang royal 
d'Angleterre. Le vainqueur marcha sur la capi- 
tale, mais il n'y entra point en-conquérant. On 
remarqua qu'il évitait soigneusement toute dé- 
monstration militaire, ne paraissant vouloir tenir 
là couronne que de ses droits et des vœux du 
people. Il fut sacré à Westminster, par l'arche- 
véque de Cantorbéry, le 30 octobre 1485. 
Lui-même, cependant, reconnaissait la fai- 
blesse de ses’roits ; il voyait la faction ennemie 
des York toujours redoutable et populaire. 
Dans l'espoir d'établirune paix durable, il se dé- 
dde, malgré sa haine implacable, pour cette mai- 
#9, à épouser la jeune princesse Élisabeth, fille 
d'Élouard IV, et ft révoquer l'acte par lequel 
w parlement avait déclaré sa naissance illégi- 
time, sous le règne précédent. Mais Henri était 
top’habile pour laisser percer ses doutes et ses 
craintes, et dans l'acte de succession à la cou- 
rase aucune mention ne fut faite d'Élisabeth 
aïancune allusion au droit que Henri VII pou- 
va tenir de la victoire : il fut dit simplement 
que l'héritage de la couronne était, demeurait 
4 appartenait à la personne royale du souverain 
ségpeur actuel, le roi Henri VIN, et aux béri- 
fiers légitimes ‘de son sang à perpétuité. Par 
we dernière précaution, le jeune Édouard Plan- 
tgenet, comte de Warwick, fils de l'infortuné 
Chrence, exécuté par l'ordre d'Édouard 1V, fut 
‘fermé à la Tour de Londres. Toute la pol 
fie et la prudence du nouveau prince ne le 
mirent point à l'abri des complots que la sœur 
éÉdouard IV, Marguerite, duchesse douarière de 
Boargogne, ne cessa de lui susciter. La première 
‘atreprise sérieuse qui menaça le trône de Henri 
‘atcelle de l'imposteur Lambert Simnel. Ce jeune 
bomme, fils d’un obscur marchand d'Oxford, 
ft reconnu par les ennemis de Henri comme 
tant ce même Édouard Plantagenet qu'il rete- 
it prisonnier. 

A la nouvelle de cette tentative inconcevable, 
le roi ft promener à cheval, dans les rues de 
Londres, le véritable comte de Warwick, et cha- 
anfutinvité à s'assurer de son identité. Les con- 
jus, déconcertés par cette mesure, tournèrent 
le yeux vers lirlande, où la colonie du Pale 
cmervait pour la maison d'York un profond 
hcbement. Son gouverneur, le comte de Kil- 
dare, accueillit ouvertement le prétendant, qui fut 
Wocamé et sacré sous le nom d'Édouard VI, roi 
dangeterre et de France et lord d'irlande, Un 
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parlement fut convoqué en son nom, et une ar- 
mée d'environ 8,000 hommes débarqua dans le 
comté de Lancastre et se dirigea vers Londres. 
Les troupes royales, sous les ordres du comte 
d'Oxford, rencontrèrent les rebelles à Siocke, et 
les taillèrent en pièces. L'aventurier Simnel fut 
pris, et avoua son imposture; le vainqueur se 
montra clément: il donna au prétendu Édouard VI 
un emploi de marmiton dans es cuisines, et le 
nomma ensuite son fauconnier. 

Les affaires de Bretagne occupèrent à cette 
époque l'attention de Henri. Cette belle pro- 
vince, depuis longtemps convoitée par les rois 
de France, était alors inenacée d'une annexion à 
ce royaume. Les prétentions de la France étaient 
appuyées d’une armée contre laquelle la jeune 
duchesse Anne, héritière du duché, était impuis- 
sante à lutter. Dans cette extrémité, elle invo- 
qua le secours du roi d'Angleterre. Cet appui, 
qu'Henri loi vendit chèrement, vint trop tard, et 
la duchesse, assiégée dans Rennes, fut obligée de 
donner sa main au roi Charles VIII, quoiqu'elle 
fat déjà mariée par procuration à Maximilien, 
roi des Romains. Ce dernier ressentit profondé- 
nent cette injure, et pour s'en venger s’allia à 
Henri VIL et à Ferdinand V d'Aragon. 

La nécessité de cette guerre fut le prétexte 
dont le cupide Henri se servit auprès de ses su- 
jets pour en tirer de l'argent; ce qu’il fit d’une 
part en exigeant des dons gratuits ou beneno- 
dences , et d'autre part en annonçant au par- 
lement'la résolution de passer en France avec 
‘une armée à l'effet de revendiquer son droit sur 
ce royaume et de le conquérir. Il obtint ainsi 
des subsides considérables, et vit accourir sous 
$es drapeaux une nombreuse noblesse pour la- 
quelle une guerre en France était toujours po- 
pulaire, et qui s’imposait volontairement dans ce 
but d'énormes sacrifices. Henri VIL franchit le 
détroit en octobre 1492, avec une armée de 
25,000 hommes d'infanterie et de 16,000 che- 
vaux, et investit aussitôt Boulogne; mais celte 
guerre n'était réellement pour les deux grands 
alliés de Maximilien, les rois d'Aragon et d'An- 

leterre, qu'une occasion d'accroltre l'un ses 
‘autre son trésor. Déjà Ferdinand négo- 
ciait la paix, au moyen de la cession du Rous- 
sillon et de la Cerdagne, et Henri VIL promet- 
tait sous main d'abandonner l'entreprise s'il 
obtenait de Charles VIIL un dédommagement 
pécuniaire. Charles s'estima heureux d'ob- 
tenir à ce prix la paisible possession de la Bre- 
tagne, et il signa avec Henri VII (3 novembre 
1492), à Étaples, un traité par lequel il s’obli- 
geait à lui payer 745,000 écus. Le roi d'Angleterre 
fit entrer dans ses coffres avec l'or de la France 
la plus grande paris des sommes qu'il avait 
obtenues pour la conquérir, etil gagna de la 
sorte, selon l'expression de son historien Bacon, 
sur ses sujets par la guerre et sur ses ennemis 
par la paix. 

Henri fut sans donte aussi porté à conclure une 
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la sancoon au parlement. Le premier objet de 
cette cour paraît avoir été de prononcer la sup- 
pression des associations illégales, dangereuses 
pour la tranquilité publique; mais plus tard, ar- 
bitre des sentences des jurés qu'elle cassait à vo- 
tonté, elle s’affranchit du joug des lois , et de- 
vint, sous le nom de chambre ardente, l'ins- 
tryment principal de la tyrannie des Tudors. 
La rene Élisabeth d’York donna à Henri VIT 
Hot enfants, dont plusieurs moururent en bas 
âge. L'une des files, comme nous l'avons dit 
haut, épousa Jacques IV, roi d'Écosse, une 
autre fut mariée au rol de France Louis XIT. 
Français Bacon, Astoria Repni Henrici FIL. — Mar- 
sole, Histoire d'Henri PI, roi &anglatarre, — Ro 
Vert Fablen, Caronique. 
wENRE VII, roi d'Angleterre , né le 28 juin 
91, mort le 28 Janvier 1547, second fils du roi 
Hemi VII, avai été dans son enfance destiné 
l'Église, mais la mort de son frère aîné le 
rendit héritier de la couronne, Il était dans sa 
dirbuitième année quand il succéda À son père, 
d six semaines environ après cet événement il 
æcomplit son mariage avec la veuve de son 
frère Arthur, Catherine d'Aragon, à laquelle 
Al avait été fiancé, 11 révnissait en sa personne, 
qar son père, Henri Tudor, descendant de Lan- 
&astre, et par sa mère Élisabeth d'York, les droits 
de dex branches royales d'Angleterre, et il 
‘at ce remarquable avantage sur les rois ses 
préléesseurs, qu'il fut le premier depuis un 
site dont les titres à la couronne n'eussent pas 
Hé contestés, 11 donna des espérances aux gens 
debien dans la première année de son règne, et 
a ne ft pressentir alors les horreurs qui ‘en 
marquèrent la suite : on en peut juger par ce 
portrait remarquable qu'a tracé du prince un 
miistre de Venise à Londres lorsque Henri 
wait à peine vingt-nenf ans. « Ce monarque, 
til, est parfaitement bien fait, et fort au-des- 
ms, à cet égard, de tont autre prince chrétien. 
Test excellent musicien et compositeur, ca- 
ler et Intteur admirable, et il connait assez 
He les langues latine, française et espagnole, 
Le jours où il va à la chasse il entend trois 
mess, les autres jours il en entend jusqu'à 
tag... est extraordinairement passionné pour 
leercice de la chasse, et ne s'y livre jamais sans 
figuer huit où dix chevaux. Affable et débon- 
ire, il n'offense personne. I! dit souvent : « Je 
Nadrais que chacun pôt se contenter de sa 
sdition, comme nous nous contentons de nos 
ls.» 1] possède de grandes richesses, et désire 
tencoup maintenir la paix. » Toutefois, les ob- 
wrvateurs attentifs découvraient déjà dans son 
‘arctère les germes d'an orgueïl opiniâtre et 
dun égoïsme effréné. 
Les guerres d'tallo occupaient l'Europe à l'a- 
de Henri VIIT. Louis XIT régnait en 
Vue; il s'était laissé éblouir, comme son pré- 
%ksseur Charles VII, pac l'espoir de conqué- 
lle, et il était entré contre Venise, avec 
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l'empereur Maximilien et leroi d'Espagne, dans la 
ligue de Cambrai, formée par le pape Jules IT. 
Mais cette alliance, née de l'ambition de ces 
princes, se rompit quand il fut question du par- 
tage des possesalons vénitiennes. Une nouvelle 
ligue se forina alors contre les Français, entre le 
pape, les Véaitiens, les Suisses et l'erdinand Vis 
Catholique, roi d'Aragon; Henri, que les projets 
ambitieux de Louis XI inquiétaient, se joign 

aux confédérés (1512), mais l'armée qu'il desti- 
nait à envahir la Gascogne, ancienne dépen- 
dance de la couronne d'Angleterre, fut occupée 
par son allié Ferdinand à la conquête de Ja Na- 
varre, et revint dans es foyers sans avoir fran- 
ohi la frontière francaise, Henri VIIL fut plus 
heureux contre la France l'année suivante; il 
était entré en 1513 avec l'empereur Maximilien , 
le roi d'Aragon et le pape Léon X, successeur 
de Jules IL, dans une nouvelle alliance , appe- 
lée la ligue de Malines, et il gagna en Artois 
la bataille de Guinegate, connue dans l'histoire 
sous le nom de journée des Éperons, à cause 
de la déroute complète de la gendarmerie fran- 
çaise. Louis XII n'avait alors pour alliés en Eu- 
rope que les Vénitiens et les Écossais. « Ceux-ci 
firent une irruption en Angleterre, tandis qu'une 
grande partie des forces anglaises étaient enga- 
gées sur le continent; mais cette tentative fut 
désastreuse pour l'Écosse. Le comte de Surrey, 
général en chef de l'armée de Henri VII, sur 
la frontière du nord, livra bataille aux Écossais 
à Floddenfeld, le 7 septembre 1513, et il en fit 
un affreux carnage. Le roi d'Écosse, Jacques IV, 
y perdit la vie; avec lui périrent le prince 
son fils, le primat du royaume, Alexandre Stuart, 
vingt-quatre lords et quatre cents chevaliers, 
— Louis XII signa bientôt après une trève avec 
Les puissances liguées contre lui, et épousa Ma- 
rie Tudor, fille de Henri VII et sœur de Hen- 
vi VIIL Ce mariage hâta la signature de la paix 
entre les deux princes, et le monarque français 
expira peu de mois après l'avoir conclue. Le 
règne de Henri VIIL est beaucoup moins re- 
marquable par les actes accomplis au dehors que 
par les évenements intérieurs, politiques et reli- 
gieux. Dès son avénement il envoya à l'échafaucl 
deux ministres de son père, Dudley et Empson, 
instruments de ses exactions les plus odieuses. 
D'autres conseillers du roi furent plus heureux, 
et restèrent quelque temps à la tête des affaires ; 
mais bientôt Wolsey (voyez ce nom) les écarta 
tous. Ce célèbre ministre, grâce à son habileté, 
acquit promptement un grand crédit sur l'esprit 
du roi. L'évéché de Lincoln , puis l'archevêché 
d'York, lecaridinalat et les sceaux de la chancel- 
lerie furent les divers degrés de sa fortune; 
enfin, en 1519, il fut nommé légat du pape, avec 
un pouvoir sans limites. La lutte était alors o- 
verte entre Charles V et François I‘', au sujet 
du Milanais. Les souverains rivaux recher- 
chèrent l'un et l'autre l'appui de Henri VIN, qui 
‘eut avec François I°° à Guines, près de Calais, 
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une encrevue célèbre par la magnificeuce qu'on y 
déploya et qui fit donner au lieu des conférences 
Je nom de Champ du Drap d'Or (1520). Après 
trois semaines de réjouissances et de fêtes 
splendides, les deux rois sigpèrent un traité 
d'alliance, qui devint illusoire, Charles V ayant 
visité lui-même auparavant Henri VIII et séduit 
le cardinal Wolsey par ses largesses. Tant d’em- 


Imonarques de l'Europe pour gagner Henri à leur 


cause lui fit adopter cette devise superbe : Qui : 


Je défends est maitre. 

Un soulèrement promptement réprimé des ou- 
mglais contre des artisans étrangers et le 
supplice du duc de Buckingham, connétable d’An- 
gleterre et descendant d'Édouard III, marquèrent 
à l'intérieur les premières années du ministère 
de Wolsey. La puissance de ce ministre grandit 
‘encore, et demeura longtemps entière et sans con- 
trôle. Les anciennes institutions étaient en onbli 
où sans force, et durant sept années, de 1515 à 
1523, aucun parlement ne fut convoqué. Le roi et 
son ministre avaient recours aux dons gratuits et 
aux emprunts, expédients insuffisants ou dange- 
reux. Enfin, en 1523 un parlement fut réuni, et le 
gouverneentayant demandé un subsideénorme, 
une vive opposition se manifesta dans les com- 
munes. Mais Henri ne #'arrétait point aux obs- 
tacles: il fit venir en sa présence lord Montaguë, 
l'un des principaux opposants, et appuyant sa 
mainsurla tétedu lord, tandis que celui-ci setenait 
le genou en terre devant le ro : « Ayez soin , lui 
ditil, que mon bill passe; autrement, demain 
voire tôle tombera. » Le bill passa le jour sui- 
vant. Le subside accordé était payable en quatre 
années seulement ; Henri l'exigea et le fit ac- 
quitter dans le cours de la même année. Le roi 
cha en même temps de l'assemblée du clergé 
la moitié du revenu annuel de l'Église. Deux ans 
plus tard, il tenta de lever une nouvelle taxe, 
équivalente à la sixième partie des biens de tous 
sen sujets, sans l'assentiment d'un parlement. 
Mais le soulèvement causé par celte taxe ayant 
pris des proportions formidables , le roi écouta 

la prudence, et retira «a demande. 

Un immense événement agitait alors toute 
l'Europe; la réforme prêchée en Allemagne par 
Martin Luther ébranlait le vieux monde catho- 
lique et partageait les princes et les peuples. Dès 
le_quatorzième siècle les_premières semences 
d'une grande réforme religieuse avaient été jetées 
en Angleterre par Wycliffe, qui fut véritablement 
précurseur de Luther. Une multitude de disciples 
de ce fameux hérésiarque peuplaieut le royaume ; 
Ma Ils appartement en général aux. classes 
inférieures de la nation, et lorsque Henri VUL 
monta sur le trne, le catholicisme, quoique 
ebraalé par la licenco des mœurs du clergé autant 
«que par la renaissance des lettres profanes eL par 
la propagation des livresaaints en langue vulgaire, 
avait conservé en apparence toute sa force et sa 


splendeur première, Aucun prince même n'était 
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à cette époque plus aitaché que le roi d'Angle- 
terre à La cour romaine. Destiné à l’Église da 
vivant de son frère aîné, il avait été initié de 
bonne beure anx connaissances théologiques ; 
il ft sa principale étude des ouvrages de saint 
“Thornas d'Aqain , où il apprit l'art des subtilités 


! scolastiques, si dangereux sous une plame royale, 
: et il montrait un grand zèle pour les pratiques 
pressement de la part des denx plus puissants , 


extérieures du culte; il se rangea donc dès l'orl- 
gne parmi les plus ardents adversaires de La- 
ther, en réfuta les doctrines dans un traité dontil 
fit hommage au pape, qui lui déféra ea retour le 
titre de défenseur de La foi, titre que ses succes- 
seurs ont conservé, malgré leur séparation de l'É- 
glise romaine. Mais Henri, dans l'obéervation 
de la religion et de la morale, était observateur 
de la lettre et nullement des principes, et il était 
à prévoir que lorsque ceux-ci seraient en oppo- 
sition avec ses passions, il les méconnattrait. 
Cette circonstance se présenta pour la première 
fois vers 1527, quand le roi eut conçu une vio- 
lente passion pour Anne Boleyn, fille d'honneur 
de la reine Catherine, et que, n'ayant pu la s6- 
duire, il eut résolu de l'épouser. Après vingt ans 
de mariage, il feignit de concevoir des doutes 
sur la validité de la dispense que le pape lui avait 
accordée pour épouser Catherine d'Aragon, 
veuve de son frère, et il sollicita l'annulation 
près du saint-siége ‘Le pape était alors aselégé 
par les troupes impériales dans le château Saint- 
Ange. Henri résolut de le secourir et de le 
rendre ainsi favorable à ses vœux. Dans ce bat, 
il soudoya une armée française, qui, s'avançant 
en Italie, rendit au pape la liberté, Ausaltét 
Henri, comme prix de ce service, demanda son 
divorce. Mais Clément VII, partagé entre la re- 
connaissance et la crainte d'irriter de nouveau 
la colère de Charles V, neveu de Catherine d'A- 
ragon, évita de se prononcer, où du moins ft 
longtemps attendre sa décision. Enfin, Wolsey 
et le cardinal Campeggio reçurent du pape les 
pouvoirs nécessaires pour évoquer à leur cour La 
cause du divorce et pour la juger. La rene 
montra une noble fermeté : la rupture de som 
mariage, pour cause d'Hlégalité eût nécessaire 
ment entaché la naissance de sa fille Marie, et 
Vamour maternel se joignait dans Catherine an 
sentiment de son innocence et de la justice de 
ses droits. Elle résista jusqu'à la fin à toutes les 
tentatives qui furent faites pour arracher s0a 
aveu. Les deux cardinaux avaient recu du pape 

des instructions secrètes; Campeggio tralna l'a. 

faire en longueur, et Wolsey ft en vain tous #8 

efforts pour amener la reine à une séparalioh 

volontaire et à prendre le voile dans uncouveat. 

Enfin, Clément VU résolut de s'opposer ouverte- 
ment àla dégradation de la reine d'Angleterre: 
évoqua la cause à son propre tribunal, et sorama 
le roi de comparaître devant lui à Rome 2008 
quarante jours. Henri VIII, furieux de ces nou- 
veaux délais, vit une insulte dans la citation da 
pontife, et le premier éclat de sa colère tombe 
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sur Wolsey, auquel il reprochait d'avoir eonspiré 
contre ses vœux avec la cour de Rome et en- 
trelenu avec le saint-siége une correspondance, 
dont Anne Boleyn, dit-on, pénétra le secret. 
Wolsey connaissait son maître: ilse vit perdu, et 
tenta de Le fléchir en lui faisant l'abandon de ses 
immenses richesses ; le roi ne l'accabla pas tout 
d'an coup, et parut en cette circonstance céder 
our à tour à la puissance del’habitude quilerame- 
nait vers le cardinal età la colère qui l'en éloignait, 
acquitté par la chambre sur un bill contenant 
quarante-quatrechefs d'accusation, l'ancien favori 
se retira dans son diocèse d’York. Mais Henri ne 
suffrit jamais qu'une vengeance lui échappat. 
Wolsey ne tarda pas à être arrêté au nom du 
roi pour cause de haute trahison. Ce dernier 
choc était trop violent; le cardinal, déjà malade, 
expira dans le trajet d’York à Londres, en 1530. 
La chute de Wolsey rapprocha de Henri VIII des 
hommes plus souples et plus serviles encore, les 
ducs de Suffolk et de Norfolk, anciens conseillers 
desoa père, et Thomas Cromwell, qui de l'atelier 
d'un foulon s’éleva aux plus hautes charges dans 
l'Église et dans l’État. Le roi, par un étrange ca- 
pice, leur adjoignit dans la fonction de chat 
œeier sir Thomas More, l'homme le plus il- 
lustre de son royaume. On vit en même temps 
grudir le nouvel archevêque de Cantorbéry, 
Tomas Cranmer, savant théologien de Cam- 
briige, chargé par le roi de lever les difficultés 
deson divorce, Par ses conseils on consulta les 
pacipales universités d'Europe. Celles d'Angle- 
fere et d'Italie furent favorables aux vœux du 
roi; mais l'Allemagne leur fut contraire, et Lu- 
ther s'éleva avec force contre ce projet, décla- 
rat que Henri VIII serait moins coupable en 
Praant deux femmes à la fois qu'en répudiant la 
siane, L'impatience de Henri renversa tous les 
‘staces ; dès 1532 i avait établi Anne Boleyn à 
aœur, sous le titre de marquise de Pembroke, 
eme grossesse s'étant déclarée, un mariage se. 
et avait été conclu. Cranmer d'accord avec 
knoi, le supplia de lui permettre d'évoquer 
anse du divorce à son tribunal, et cita en- 
sale Catherine d'Aragon à comparaître devant 
hià Dunstable. La reine dédaigaa cette somma- 
Sa, et ne comparat pas. Cranmer alors déclara 
mi et non valide le mariage entre elle et Henri, 
eme contraire à la prohibition divine ; puis, 
smmuniquant cette décision au roi, il l'exhorta 
rarement à se remettre à la loi de Dieu et à évi- 
fer les ceasures qui le menaçaient sil persistait 
dans un commerce incestueux avec la veuve de 
wa frère (1533). Huit jours plus tard, à Lam 
beh, Cranmer confirma le mariage du roi avec 
Anne Boleyn, et enfin, le 1°° juin suivant, elle 
fatconronnée reine. Ce divorce, conclu sans l'an- 
torisation du saint-siége, cette sentence rendue 
parl'archeréque dans une cause que le pape avait 
évoqnée à son propre tribunal, constataient, le 
premier pas de Henri VIIL vers une séparation 
complète. Cet acte fut suivi de plusieurs autres, 








qui en frappant le clergé eurent pour effet de Le 
rendre docile ou de l'asservir. Irrité du rôle du 
clergé dans l'affaire du divorce, le roi menaça de 
sa vengeance les chefs de cette opposition, qui 
s'estimèrent heureux d'acheter leur pardon au 
prix de l'or et par le titre de profecteur du 
clergé et de chef supréme de l'Église d'An- 
gleterre, qu'ils décernèrent au roi, tilre qui 
depuis passa rapidement dans les actes publics 
du parlement. Mais ce n'était pas assez pour 
Henri: les richesses de cet ordre lui semblaient 
une mine inépuisable, et son ministre Cromwel 
V'excitait à y puiser. Séduit par l'exemple des 
princes allemands, qui s'en étaient récemment 
emparés, Henri VII prit alors une suite de me- 
sures qui tendaient toutes à séparer l'Église d'An- 
gleterre du saint-siége. 

Par divers statuts des années 1533 et 1534, 
l'Église d'Angleterre fat soustraite à l'obédience 
du pape. Les appels à Rome furent prohibés par 
les peines du statut de Præmunire (1); l'élec- 
tion et la consécration de tous les prélats furent 
considérées comme affaires du régime intérieur. 
Toute contribution pécuniaire imposée par l'é- 
vêque de Rome, et particulièrement celle appelée 
denier de Saint-Pierre, fut abolie. Dans la session 
suivante un acte privé et plus explicite déclara le 
roi chef suprême sur la terre de l'Église d'Angle- 
terre, et lui accorda plein pouvoir de corriger et 
condamner toutes erreurs, hérésies et abus qui 
pourraient être réformés ‘et redressés par une 
juridiction ecclésiastique. Les premiers fruits et 
le dixième du revenu de tous les bénéfices ecclé- 
siastiques furent en outre accordés au souverain, 
Deux illustres victimes marquèrent de leur sang 
cette révolution religieuse, le cardinal Fisher et 
Thomas More. Ce dernier, célèbre par sa vertu, 
sa science et son éloquence, était désigné pour 
l'échafaud ; hostile au mariage d'Anne Buleyn, il 
s'était démis avant le mariage de sa charge de 
chancelier, en refusant d'assister à la cérémonie 
nuptiale; et quand le roi se fut déclaré chef dk 
V'Église, More osa discuter la suprématie spiri 
tuelle du monarque et se prononcer contre la 
légalité du divorce. Le roi, furieux, ordonna la 
mise en jugement du chancelier. Ce grand citoyen 
fut condamné, et Henri, qui lui avait longtemps 
témoigné une si vive tendresse, l'envoya au sup 
plice (1535) (voy. Mons). 

La mort d'Anne Boleyn snivit de près celle du 
chancelier. Henri avait distingué dans la suite 
de la nouvelle reine une jeune lle nomthée Jeanne 
Seymour, d'une beauté accomplie; il s'éprit sou- 
dain pour elle d'un violent amour. Anne cepen- 
dant, après lui avoir donné une fille, qui régna 
depuis sous le nom d'Élisabeth, était devenue 
enceinte une seconde fois. Sa grossesse avorta, et 
le roi, trompé dans son espérance d'obtenir un 





























(1) On appelle ainsi divers actes da parlement anglats 
sp Faso page mel oprune, Cr 
és remontent 4 anmée PS, st rappalnt en quel” 
ques points Les statuts de PÉais Frs 





de celle qu'ilavait élevée au trône. 1 ne cherchait 
qu'un prétexte pour s'en délivrer. La reine aux 
joûtes de Greenwich ayantlaussé tomber un mou- 
cho, qui lui fut, dit-on, rendu avec une démons- 
tration passionnée par un gentilhomme appelé 
Henri Norris, le roi, en fureur, sortit soudain des 
lices : il ordonna qu'elle fût enfermée dans son 
appartement, et fit jeter dans les cachols de la 
Tour Norris et trois autres jeunes seigneurs, qu'il 
accusait d'avoir eu part comme lui aux faveurs 
de leur souveraine. On fit d'inutiles efforts pour 
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n'en fat que plus ardent à hâter la perte | persistait à maintenir la doctrine de l'Église ro- 


sauver la reine, le tyran fut inflexible; ses quatre | 


prétendus complices périrent sur l'échafaud, et le 
frère d'Anne, Georges de Boleyn, accusé du même 
crime, partagea leur sort. Le tour de la reine 
vint enfin ; condamnée à mort, elle fut conduite 
à Lambeth pour y entendre annuler son mariage 
parle même Cranmer qui l'avait consacré , ele 
lendemain elle marcha au supplice, protestant 
de son innocence jusqu’au dernier moment (1536). 
Peu de temps après , le roi épousa Jeanne Sey- 
mour. 

Henri VIII, après avoir détruit par ses statuts 
l'autorité du saint-siége, eut l'inconcavable au- 
dace de se donner pour le défenseur de l'ortho- 
doxie catholique; il ordonua en conséquence que 
toute personne convaincue d'hérésie fût. remise 
au pouvoir séculier pour être brôlée publique- 
ment; puis en même temps il poursuivait sou 
projet de confiscation des biens ecclésiastiques, 
Il n'y procéda néanmoins que par degrés et avec 
Pappui d'an parlement qui n'avait d'autres vo- 
lontés que les siennes : {rois cent-soixante-seize 
monastères légitimes propriétaires d'une grande 
partie des biens territoriaux du royaume furent 
peu à peufrappés de confiscation, et malgré la ré- 
Sistance du clergé, secondée par de nombreuses 
insurrections populaires, la spolistion fut con- 
sommée en cinq années. Le quart de ces biens 
confisqués passa à la couronne; le reste fut par- 
tagé entre les principaux lords du parlement , qui 

insi le prix de leur servile concours. 
it devant Henri VIII, et ses mi 
oistres rivalisaient de flatteries et de bassesses. 
C'étaient d'abord Cromwell, qu'il avait nommé 
son vice-gérant; le due de Norfolk, toujours prêt 
à trouver, même au seln de sa famille, un cou- 
pabledans un accusé; enfin, le chancelier Audley, 
ingénieux à inventer pour son maître de nouvel- 
les formules d'adulation , après chaque nouveau 
crime dont il s'était souillé. Ces indignes minis 
tres obtinrent du parlemgnt la sanction d’un bill 
confirmatif du dernier divorce et de l'illégitimité 
des enfants issus des deux premiers mariages du 
roi : quiconque refuserait son adhésion sous ser- 
ment à chaque article de ce bill devait être dé- 
claré traître ; au cas où le roi n’aurait pas de 
postérité légitime, le bill jui reconnaissait le droit 
de disposer à son gré de la couronne et de créer 
d'autres principautés dans le royaume. Au mi- 
“eu de ces spoliations et de ces crimes, Henri 
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maine. C'était surtout le dogme de la transsub 
8tantiation qu'il avait à cœur dedéfendre, et nul 
ne le contestait sans péril. Parmi les nombreuses 
victimes que son vicaire général Cromwell et 
archevêque Cranmer livrèrent au bras séculier 
par ses ordres , dans le cours de l'année 1538, 
aucune n'excita autant d'intérêt que le malheu- 
reux Lambert, prêtre et maltre d'école à Lon- 
dres, qui accusé d'avoir nié la présence réelle, 
et cité pour ce fait devant la cour archiépiscopale, 
ea appela au roi lui-même. Henri VIIL accueillit 
avec joie cette demande, comme une occasion 
de déployer sa science théologique. La question 
fut publiquement débettue, dans le plus grand 
appareil, entre le roi assis sur son trône et l'in 
fortuné maitre d'école, qui, ayant refusé de se 
laisser convaincre par les arguments de la bouche 
royale, mourut sur le bûcher. Mais ce zèle dé 
risoire d'Henri était aux yeux de la cour ro- 
maine un nouvel outrage. Le pape Paul III ré- 
solut enfin de faire tomber sur La tête du roi le chât- 
ment jusque-là suspendu , et ordonna de publier 
une bulle rendue contre lui après l'exécution du 
cardinal Fisher et de Thomas More, et longtemps 
tenue secrète. Cette bulle donnait au roi quatre- 
vingt-dix jours pour se repentir et comparaltre à 
Rome, en personne ou par procureur. Dans le 
cas où il ferait défaut, elle excommuniait Hemri 
et ses adhérents, le privait de la couronne, dé- 
clarait bâtards les enfants qu'il avait ou aurait 
d'Anne de Boleyn, ordonnait à ses sujets de 8 
révolier, et roipait enfin tous les traités de po- 
litique ou de commerce entre l'Angleterre et les 
autres États de l'Europe. 

Paul III chargea en même temps son légat, le 
cardinal Pole, d'une mission secrète près de 
l'empereur Charles V et de François 1°" à l'effet 
&'oblenir leur concours pour mettre la bulle à exé- 
eution parla force des armes, en offrant eux etam 
roi d'Écosse le partage du royauune d'Henri VIL, 
Mais ces négociations échouèrent, et le roi fit re- 
tomber sa sur la famille du cardinal, à la- 
quelleil était allié parle sang. Cette famille descen- 
daitdel'llustre maison d’York, et Henri en la dé- 
truirant satisfit à la fois sa vengeance et la bains 
omnbrageuse que lui inspiraient es proches. Sa 
se préoccuper davantage de la bulle du pape, À 
convoque,en 1539, un nouveau parlement, et dé 
clara qu'il voulait à tout prix étouffer les dire 
sités d'opinions religieuses parmi ses sujets. L 
fit rendre à cet effet le bill suivant, des six a 
ticles, qui décréta l'uniformité de la foi dans tot 
le royaume; ces articles maintenaient 1° ke 
dogme de la présence réelle du corps de Jés- 
Christ dans l'Eucharistie ; 2° La communion so 
une seule espèce; 3° l'interdiction du mariage 
des prêtres ; 4° l'obligation d'observer les vœux 
de chasteté; 5° les messes particulières ; 6° 
confession auriculaire. Des peines terribles étaient 
portées contre les violateurs de ces articles. Ce 
bill frappait surtout les protestants; mais le vel 








et 
ne se montrait pas moins sévère pour les en- 
nemis de sa suprématie religieuse. 11 affectait 
en les livrant les unset les autres aux bourreaux 
de maintenir entre eux la balance égale, ce qui 
fi dire que sous son règne les partisans du pape 
étaient pendus et ses adversaires brûlés. Aussi 
jaloux de son autorité temporelle que de sun 
pouvoir spirituel, il arracha du parlement une 
antre loi, qui attribuait aux proclamations et aux 
édits du roi la même force qu'aux statuts du 
pariement etleur reconnaissait force de lois per- 
pétuelles (1539). 

Les plaisirs absorbaient tout le temps que le 
roine consacrait pas à la politique ou aux diseut 
soos théologiques. Jeanne Seymour, sa troisième 
fewme, était morte, lui laissant un fl8; qui fut 
#douard VI. Séduit par un portrait trop flatté 
que le peintre Holbein avait fait de la jeune 
Anse de Cièves , Henri voulut la posséder, et la 
demanda en mariage sans l'avoir jamais vue; 
désabusé trop tard, il l'épousa (1540), mais il n'é- 
prouva pour sa nouvelle compagne qu'une aver- 
si loujours croissante, et avisa aux moyens 
de briser promptement cette fächeuse union. 
D'après sesinstructions, les lords el les communes 
posssèrent la bassesse jusqu'à supplier humble- 
mat le roi de faire examiner par l'assemblée 
du clergé les motifs qui à leurs yeux entechaient 
l validité de son mariage avec Anne de Clèves, 
# le ro consentit à permettre cette hypocrite 
euéte, affirmant qu'il n'avait en vue que la 
goire de Dieu, la prospérité du royaume et le 
Womphe de là foi. De futiles prétextes furent 
wvellis comme des raisons graves et con- 
duntes par l'assemblée du clergé, qui à l’una- 
ainité déclara nul le mariage de Henri VIII avec 
Ame de Clèves, et le divorce fut aussitôt pro- 
mncé par les deux chambres du parlement. 
Les quelques mois que dura cette union furent 

marqués par la chute de Cromwell. Après l'a- 
mir comblé d'honneurs et gorgé de biens, le 
ri lui retira sa faveur à l'occasion de la part 
quil avait prise à son mariage avec la princesse 
dClèves. 11 conçut en même temps des doutes 
wr l'orthodoxie de son ancien favori. Accusé 
& œucussion , d'abus de pouvoir et de penchant 
ibérésie, Cromwell fut jugé et condamné à mort 

Her bill d'attainder (1), sans être entendu. Vai- 

Rent il eut recours pour fléchir le tyran aux 

Buibasses supplications, la sentence fut exécutée. 

Le roi divorcé épousa lady Catherine Howard, 
ee du due de Norfulk, chef du parti catholique 
Us40). Celui-ci remplit alors quelque temps la 
dame de premier ministre ; mais la disgrâce de 
A nibre ébranla son crédit. On répandit sur la 
&mduite de la nouvelle reine des propos injurieux 
qiparviurent jusqu'au roi. Ils furent vérifiés, et 
le monarque outragé vengea son honneur dans le 
sg de sa femme et de ses complices (1542). 


(1) On appelle bit d'attainder le Dil en vertu duquel 
Les écax chambres du parlement jugent et condamnent 
eu latervention du jury. 
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Ce n'était point assez pour l'amour-propre du 
roi, et afin de mettre désormais son honneur à 
Vabri de pareils affronts, il obtint des deux cha 
bres un statut digne des plus affreux tyrans, par 
lequel toute femme réputée vierge qui. n'ayant 
pas gardé une chasteté inviolable, n'en faisait 
pas l’aveu avant d'épouser le roi, était déclarée 
pour ce seul fait coupable de trahison et punis- 
sable de mort. La main sanglante de Henri VII 
devint ainsi un objet d'effroi pour toutes les jeunes 
filles, qui, loin d'aspirer à partager sa couronne, 
fuyaient son contact comme mortel, et il épousa 
uue veuve, lady Catherine Parr, mariée en pre- 
mières noces à lord Letimer. 

Une guerre de quelques années avec l'Écosse 
et avec la France attira au dehors l'attention du 
roi, sans apporter aucun relâche à la sombre ty- 
rannie qu'il exerçait à l'intérieur. Les forces con- 
sidérables qu'il mit sur pied. exigeaient pour leur 
entretien des sommes immenses , et il obtint, 
pour se les procurer, le concours du parlement 
à des mesures violentes et arbitraires. Après 
avoir arraché au clergé comme aux laïques, éga- 
lement frappés de terreur, des subsides énormes, 
il altéra le titre des monnaies, ft prononcer par 
le parlement de 1544 Pabolition des dettes con- 
tractées par des emprunts , obligeant même ceux 
qu'il avait remboursés à rapporter au trésor les 
sommes rèçues ; et malgré ce statut inconcevable, 
et peut-être sans exemple dans l'histoire d'un 
peuple, il ordonna un nouvel emprunt, réputé 
volontaire, mais auquel le refus de souscrire 
était puni d'un enrôlement forcé dans les con- 
ditions les plus dures. Une portion des sommes 
ainsi recueillies fut employée par le roi à sou- 
tenir les armées qu'il entretenait sur Le continent 
etsur la frontière d'Écosse. N'ayant pu persuader 
à son neveu, Jacques V, roi de cette contrée, 
de suivre son exemple en rompant avec Rome, 
il voulut l'y eontraindre par les armes (1542). 
Après des suceès divers, dix mille Écossais pé- 
nétrèrent en Angleterre ; mais surpris à Solway- 
Moor par un corps de cinq cenfs Anglais, ils se 
crurent attaqués par l'armée enneinie tout en- 
tière, et prirent bonteusement la fuite, laissant 
un grand nombre de prisonniers entre les mains 
des vainqueurs. Jacques V survécut peu à cette 
défaite ; il mourut laissant à sa fille au bercea 
royaume divisé entre deux partis. L'un était le 
parti français et catholique, à la tôte duquel était 
la reine douairière, Marie de Guise; l'autre parti 
inclinait vers la réforme religieuse et vers l'An- 
gleterre, et il était drigé par Hamilton, comte 
d’Arran, régent du royaume. Celui-ci se montra 
d’abord tout faverable au désir qu'avait Henri VHL 
d'unir l'Écosse et l'Angleterre par le mariage 
de son fils Édouard avec la fille et l'héritière de 
Jacques V ; un projet d'alliance entre eux fut ar: 
rété, et Henri ayant réclamé la garde et la tutelle 
de là jeune reine, le régent promit de l'envoyer 
en Angleterre lorsqu'elle aurait atteint l'age de 
dix ans, Mais le régent était faible etirrésolu, et, 
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pitoyable. Tous deux lui portaient ombrage ; 
leurs tétes devaient tomber : Surrey, membre des 
‘communes, bon poête et vaillant capitaine, cher 
à ce double titre à son pays, fut déclaré coupable 
par un jury et immédiatement exécuté. Nor- 
folk, grand-maréchal et pair du royaume, fut 
frappé comme tant d'autres, meilleurs que lui, 
par un bill d'affainder, émané des pairs et 
sanctionné par les communes ; mais l'exécotion 
de la sentence , fixée au lendemain 24 janvier, 
fat suspendue par la mort du roi, qui expira 
dans la nuit (1547). 

Henri VII était né avec des talentsetde l'esprit 
æaturel: on a va, par le portrait que fais 
l'ambassadeur vénitien en 1520, que rien n'an- 














&t la fin. Un orgoeil indomptable, qui. s'accrut 
per l'absence de la résistance, fut le principe de 
ous ses vices. Sous celte influence fatale, son 
énergie se changea en cruauté, sa persévérance 
ea inflexible opiniâtreté, et il employa son acti- 
vité et sa science à persécuter sans relâche ses 
sujets. Néanmoins, ses heureux débuts, servis 
par des circonstances favorables, lui firent pren- 
dre tout d'abord une imposante attitude en 
Zarope, et il continua, lorsque ses crimes eurent 
répandu la terreur de son nom, à maintenir 
l'équilibre entre les nations. Des auteurs non 
‘atholiques, d'une réputation méritée, ont con- 
sûtré ce prince comme le fondateur du pro- 
#stantisme en Angleterre, et se sont montrés 
ar reconnaissance fort indulgents pour sa mé- 
more; ils ont en cela partagé le préjugé po- 
palire, et leur erreur est grande. Loin d'avoir 
#abi dans son royaume les doctrines de la réfor- 
mation, il s'en montra l'ennemi acharné, et se 
msidéra jusqu'à la fin, et surtout par le terrible 
saint des siz articles, comme le défenseur de 
h loi catholique. Le seul changement notable 
quil prétendit introduire dans la doctrine fut la 





te de la révolution religieuse accomplie sous 
le règues suivants, et n'en fut pas l'auteur. 
Jamais le despotisme ne s’est produit sous 
des formes plus détestables, et rien ne prouve 
ämtage l'abaissement où les guerres civiles 
à sècle précédent avaient réduit le royaume. 


Sous ce règne fatal, l'Angleterre fit cependant 
gelques progrès favorables à l'unité de la mo- 
wrchie. L'Irlande, qui n'avait encore que le titre 
de seineurie et où l'autorité du roi était circons- 
rite dans les étroites limites du Pale, fut érigée 
ex royanme dépendant de la couronne d'Angle- 
terre quoique avec un parlement séparé. Un 
territoire étendu dans le pays de Galles était 
demeuré jusque alors à peu près indépendant du 

pouvoir royal, et cet état de choses maintenait 

à l'intérieur du royaume une agitation dange- 

rense; Henri VIII prononça en 1536 lincorpora- 

tion dé la totalité des Galles. L'administration de 
MOUT. BIOGR. GÉNÉR, — T. XUIV. 








la justice occupa aussi ce prince, qui crat sans 
doute trouver dans la répression plus sévère de 
tous les délits un nouveau moyen d'intimida- 
tion; enfin, quelques établissements littéraires 
furent également eréés sous sun règne, entre au- 
tres le célèbre collége de la Trinity à Cambridge. 
Henri VI mourut âgé de cinquante-si ans ; 
il en avait régné trente-huit. Il transmit la cou- 
ronne an fils qu'il avait eu de Jeanne Seymour, 
et qui lui succéda sous le nom d'Édouard VI. 1 
laissa en outre deux filles, Marie, née de son ma- 
riage avec Catherine d'Aragon , et Élisabeth, fille 
d'Anne Boleyn. Ces deux princesses régnèrent 
après la mort de leur frère. E. DE BONNECHOSE., 
Herbert ot Cherbury, Life and Reign of King Hem- 
ri PAIE — Robert Fab, Chronique. — Francis Godin, 
Rerum nglicarum Henrico FIL, Edwardo I et Ma 
ria repnantibus, Annales. — Thomson, Semoirs of tha 
Court of Henri FIL, — Edmund Camplon, Narratie 
de Divortio Henrici IL ab wxora Catharin 
C. Buxai empereur de Constantinople 
BEXRI, empereur français de Constantinople, 
second fils de Baudouin VII, comte de Flandre 
et de Hainaut, né vers 1174, mort le 11 juin 
1216. Il accompagna son frère Baudouin IX. à la 
croisade, et fut un des principaux chefs de la 
grande expédition des barons latins contre l'em- 
pire grec. Après la prise de Conetantinople, en 
1204, il eat pour sa part de conquêle plusieurs 
provinces d'Asie, qu'il dut enlever à Théodore 
Lascaris et à d'autres princes grecs. 11 déft Las- 
caris près d'Adramytte en Mysie, en 1205, et la 
possession de la Bithynie fut le fruit de sa vic- 
toire. La campagne de son frère l'empereur Bau- 
doin contre les Bulgares le rappela de l'autre côté 
du Bosphore. Il quitta l'Asie la tête de vingt mille 
Arméniens mercenaires, et marcha sur Andri- 
nople. Avant d'avoir atteint cette ville, il apprit 
que son frère, complétement vaincu par le roi 
des Bulgares Joannice ou Calo-ean (15 avril 
1205), avait disparu dans la défaite. 11 recueilit 
à Rodosto les débris de l'armée latine, et reeut 
avec le titre de régent la difficile mission de 
sauver et de gouverner l'empire franco-byzan- 
tin. Les circonstances semblaient désespérées. 
Les Bulgares étendaient leurs ravages jusqu'aux 
portes de Constantinople, tandis que les Grecs, 
s'insurgeant de tous côtés, massacraient les Ar- 
méniens auxiliaires des Latins. Pour comble de 
malheur, le héros de la croisade, le vieux Dan- 
dolo, mourut, au mois de juin 1205. Dans cette 
extrémité, Henri ft courageusement face au pé- 
ril. 11 profta d'une diversion du marquis de 
Montferrat contre les Bulgares pour reprendre 
les villes grecques insurgées. Deux places seule- 
ment, Andrinople et Didymotique, lui opposèrent 
une vigoureuse résistance. 11 s’épuisa inutile 
ment au siége de ces deux villes, et reutra dans 
Constantinople au commencement de 1206. Peu 
de mois après les Grecs , cruellement maltraïtés 
par les Bulgares, revinrent aux Lalins, et leur 
soumission força Joannice à une retraite préci- 
pitée. Henri, qui depuis un an multipliait les 
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recherches pour conattre le sort de son frère , 
apprit qu'il était mort dans les fers des Bul- 
gares. Comme l'empereur ne laissait pas d'enfant 
mâle, le titre impérial passa au régent, qui fut 
couronné dans l'église de Sainte-Sophie, par le 
patriarche Morosini, le 20 août 1206. Henri 
S'efforça d'abord de mettre un peu d'ordre dans 
l'organisation de l'empire et de régler la posi- 
tion réciproque des Français, des Vénitiens et 
des Grecs. Ses ordonnances sont une remar- 
quable tentative de conciliation entre l'anarchie 
féodale et le despotisme administratif du Bas- 
Empire. IL poussa ensuite avec vigueur la guerre 
contre les Bulgares; inais pendant que de ce 
eûté il combattait avec succès, l'Asie lui échappa 
presque entièrement, et Lascaris menaça même 
Constantinople, Henri, au prix de grandes con- 
esssions, obtint de cet adversaire une trêve de 
deux ans (1207), et courut défendre Andrinople, 
assiégée par Joannice. 11 reçut devant cetle ville 
l'hommage du marquis de Montferrat, dont il 
avait épousé la fille Aynès, l'année précédente , 
et qui tenait le royaume de Thessalonique comme 
un fief de l'empire. Le marquis, pour mettre fin 
aux incur-ions des Bulgares , résolut de les in- 
quiéter sur leur propre territoire, et pénétra 
dans les défilés du Rhodope (Balkans). 11 y fut 
tué. Sa perte aurait eu les plus graves cousé- 
quences pour les Latins, ai elle n'avait été aui- 
vie presque immédiatement de la mort de Joan- 
nice, qui périt devant Thessalonique (1207). Cette 
ville et ses dépendances appartenaient, d'après le 
testament du marquis de Montferrat, à son fils 
Démétrius, encore enfant, Le comte Blandras, 
nommé tufeur du jeune priuce, s'empara de son 
royaume, et Henri eut à soutenir une guerre de 
deux ans contre cet usurpateur, qui finit par être 
expulsé, Cette lutte du suzerain contre nn de 
ses vassaux se reproduisit sur plusieurs pointe 
de l'empire, qui, malgré les efforts du prince, 
était livré à l'anarchie Les barons français pre 
maïent violemment possession des Gels qu'ils 
s'étaient attribués, et il serait trop long d'éna 
mérer la suite de petites expéditions qui assit 
pour quelque temps la féodalité sur la péninsule 
hellénique. Les dissensions religieuses s'ajou- 
tèrent encore à ces éléments de trouble. Les 
Grecs étaient à la fois des vaincus à asservir et 
des schismatiques à convertir (1). Le cardinal 
Pélage, évêque d'Albe et légat du pape envoyé à 
Constantinople pour hâter leur conversion les 
révolta au lieu de les ramener à l'Église ro- 
maine. Ses procédés tyranniques allaient exciter 
une insnrreclion lorsque Henri intervint : il fit 
rouvrir les églises fernées par l'ordre du légat 
et mettre en liberté les prêtres et les moines que 





























Le pape, qui décl 
Constantinople le premier alège de La chrélienté 
Rome. 
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ce prélat avait jetés dans les cachots. Ces sages 
mesures calmèrent un peu l'iritation des Grecs. 
Dans ses rapports avec les princes qui combat- 
taient l'établissement de l'empire français , Henri 
ne montra pas moins de prudence. 11 conclut 
en 1209 la paix avec Phroriles, roi des Bulgares, 
et, l'impératrice Agnès étant morte vers le même 
temps, il épousa la fille de Joannice, union qui 
semblait devoir faire cesser la lutte des Français 
et des Bulgares. En 1214 Théodore Lascaris en- 
vahit la Bithynie, et s'en empara. Henri passa 
aussitôt le Bosphore avec l'élite de ses troupes, 
et mit le siége devant Pémanène. La longue ré- 
sistance de cette place irrita tellement l’empe- 
reur qu'après la reddition il ordonna de mettre 
à mort les trois principaux officiers de la garni- 
son : Dermocaitus, Andronic Paléologue, beau- 
frère de Théodore Lascaris, et un frère de Th. 
Lasearis, dont le nom n'est pas mentionné, mais 
qui était certainement Constantin Lascaris , le 
plus vaillant défenseur de Constantinople en 
1204. Malgré la prise de Pémanène, l'issue de La 
campagne ne fut pas henreuse pour Henri, car 
il obtint la paix seulement à la condition de 
céder à son rival tous les territoires à l’est d'une 
ligne tracée de Sardes à Nicée, et de le laisser 
en possession d'une partie de la Bithynie. La 
paix rétablie en Asie fut peu après troublée en 
Europe par une invasion des Épirotes, qui s'em 
parèrent de Durazzo et d'Albanopolis, deux fiefs 
de l'empire. Henri, pour reprendre ces places, 
Imarcha à la tête d’une armée, et il était déjà 
arrivé à Thessalonique lorsqu'il fat arrêté par 
la mort, dans la quarante-deuxième année de 
son âge et la dixième de son règne. Sa fin pré- 
maturée et subite fut généralement attribuée au 
poison. Les uns aceusèrent sa femme de ce 
crime, d'autres l'imputèrent aux Grees. Cepen- 
dant Henri s'était montré pour eux juste et 
bienveillant. 11 les avait, autant que possible, 
préservés de l'oppression des barons vainqueurs 
et des violences du légat; enfin, il n'avait pas 
craint de leur confer des magistratures et des 
emplois militaires. Mals sa douceur et son équité 
me purent épargner aux vaincus l'humiliation et 
es malheurs de la conquête; et s'il ne périt 
point par leurs embâches, il mourut sans les 
avoir attachés à la domination française. 808 
noble caractère et ses talents ne purent fonder 
solidement l'empire latin, qui sous ses faibles 
successeurs déclins rapidement. I} ne laissa pas 
d'enfants de ses deux femmes, et la couroame 
de Constantinople fat donnée à son beau-frère 
Pierre de Courtenay. L. 3. 














Nicéphore Grégoros, L. I, 2. — Nleétas, 419, édit. de 
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France de Michaud et Poujoulat. À 
‘Hisoire du Bes-Empire,L. XVIL (édi. de Saint-Martin}. 
— Gibbon , History af Decline and Fall of Roman Em 
CAE 





D. Henm rois d'Espagne. 


ménRI 1, roi de Castille, né en 1204, suc- 
céda à son père, Alfonse IX, le 6 octobre 1214, 
et mourut le 9 juin 1217. La reine Éléonore 
d'Angleterre, tutrice de cet enfant de onze ans , 
étant morte vingt-cinq jours après son époux , 
la régence passa à Bérengère, sœur du jeune roi. 
Les nobles, révoltés, la forcèrent à déléguer ses 
pouvoirs au comte Alvar, qui l'exila de la cour 
et ensanglanta la Castille. La mort du jeune roi 
vint suspendre la guerre civile; il jouait avec 
d'autresenfants, quand une tuile détachée d'un toit | 
l'atteignit à la tête et Le tua. A Fe 

Aoderie, Berum Hispaniæ UD. IX, cap. 6. — Zapat 
Vila &e don Berengutla, Mja de don Alonzo el Nobles 
ae Nubez de Castro, Gromica de los Reyes de Casula, | 
D. Sanrho et Drseude, D. Alonso el Octavo, y D. He 
rique el Primero ; Madrid, 1865, In-[ol. 

BENRI 1, roi de Castille, plus connu sous 
lenom de Henri de Transtamare, fils naturel 
d'Alphonse XI et d'Éléonore de Guzman, né en 
janvier 1333, proclamé roi à Calahorra, le 16 mars 
1386, monta sur le trône après la mort de son 
fière, le 23 mars 1368, et mourut à Burgos, le 29 
mai 1379. Pierre le Cruel, fils et successeur 
&'Alphonse XI, s'était aliéné tous les esprits par 
Acrmuté; se voyant détesté de son frère Henri, 
il chercha d'abord à calmer sa haine, l'appela à 
La œur, et le nomma comte de Transtamare. 
Mais cette faveur dura pen : Pierre ayant fait 
rangier sous ses yeux dona Éléonore, mère 
des deux infants,, Henri, craignant le même sort, 
# auve en Portugal. A l'eatrevue de Ciudad- 
Rodrigo, les deux frères se réconcilient. Les 
muvelles cruantés de Pierre rompent cette paix 
éphémère: Henri jette le masque, s'unit au 
due d'Albaquerque, récemment disgracié, et, 
appayé sur l'estime publique, cherche à s'élever 
a trône. Les négociations précèdent les hostilités, 
mi, en 1356, Pierre IV, roi d'Aragon, gagné par 
a promesses d'Henri, embrasse .6a cause et dé- 

dur la guerre à la Castille. D'abord vainqueurs, 

ls Aragonais, baîtus à Terrassone, à Jumilla, 

Aiare, soumirent leur différend à l'arbitrage 

de pape, et la paix 8e conclut en 1361; rom- | 
pu l'année suivante, elle devint définitive en 

1. Henri se eauva en France, et mit dans 

wintérèts Charles V, qui avait à venger Blanche 
de Bourbon , abandonnée par Pierre le Cruel le : 
lademain de son mariage et plus tard empoi- 
æanée. Henri prit à sa solde plusieurs des 
grandes compagnies; la France loi donna le 
fmeax Du Guesclin pour général. Il pénètre 
«a Castille ; à Calahorra son armée le proclame 
moi; Burgos et Tolède ratifent une usurpation 
qui comble leurs vœux. Pierre, elfrayé, s'adresse 
à l'Angleterre, qui lui envoie le prince de Galles 
ile Prince Noir). Les deux armées se rencontrent 
à Xavarette (3 avril 1367) ; la bataille, engagée 
contre l'avis de Du Guesclin, est perdue, et Henri 
rentre en France, Ayant oblenu de nonveaux 
secours, il retourna en Castille; Calahorra, Bar- 
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gos, Cordoue se déclarèrent pour lui, mais il 
échoua devant Tolède. Le roi de Grenade donna 
des troupes à Pierre, qui, battu sous les murs 
de Montiel, se jeta dans la place. Cerné par 
des forces supérieures, il se vit perdu, et 
offrir à Du Guesclin 200,000 écus d'or en échange 
de sa liberté; indigné d'une telle proposition , 
Du Guesclin la comuniqua à Henri, qui lui pro- 
mit une récompense double s'il voulait attirer 
Pierre dans sa tente, sous prétexte de le sauver. 
Du Guesclin céda au désir de terminer une guerre 
ruineuse pour l'Espagne Dès que les deux frères 
s’aperçoivent, ils s'élancent l'un contre l'autre; 
Pierre, blessé d'un coup de poignard au visage, 
saisit son adversaire, et tous deux roulent san- 
glants à terre. Henri, moins vigoureux, allait pé- 
vir, quand uo de ses partisans vint à son aide, et 
8e saisit de Pierre 1°", qui fut poignardé par son 
frère. Ce récit, où Du Guesclin joue un rôle in- 
digne de son noble caractère, a pour garants 
Mariana, lib. XVII, Désormeaux, t. 1, p. 118, 
Mayerne-Turquel, ‘lib. XV, Ayala, Lom. I”, 
p. 554, Ferreras, &. V, p. 407, Philantes, 
p 36, R. Saint-Hilaire, 1. IV, p. 603, t. V, 
P. 108 ; mais, suivant Vanel, t. 11, p. 116, Cha- 
renton, notes sur Mariana, t. III, p. 697, Mac- 
quer et Lacombe, t. 1‘, p. 520, Guyard de 
Berville, t. 11, p. 164, du Chatelet, p. 170, 
Cuvelier, t. 11, Pufeodori,t. 1°, Villaret, t. X, 
p.140, et Henri Martin, t. IV, Pierre, cher. 
chent à fuir, fut arrêté par un gentilhomme 
français , nommé Le Bègue de Villaines, qui 
Ie couduisit dans sa tente, où Henri le rencontra 
par hasard, La Castille, tout ensanglantée des 
crimes de Pierre 1°, absout le meurtrier en rai- 
son de la victime ; le royaume entier se déclare 
pour lui. Mais Ferdinand, roi de Portugal, ar- 
rière petit-fils de Sanche IV, prétendait au trône, 
se fondant sur la bâtardise d'Henri; Pierre IV 
d'Aragon réclama le royaume de Murcie, el 
Charles 1, roi de Navarre, plusieurs places fortes. 
Henri battiton apaisa ses trois compétiteurs, Tou- 
jours reconnaissant envers la France, il envoya 
à Charles V une flotte, qui devant La Rochelle 
mitenfuite les Anglais, etil se rendit en personne 
à Bayonne, au secours du duc d'Anjou, IL mourut 
idolëtré de ses sujets, après un règne de onze 
ans. Les uns disent qu'il fut empoisonné par 
des brodequins que lui envoya le roi de Grenade, 
les autres qu’une violente attaqne de goutte l'em- 
porta. Guerrier, législateur, homme d'État, Henri 
marqua dignement son passage sur le trône. Un 
de ses édits enleva aux juifs l'administration des 
finances de l'État ; en mourant il recommanda à 
son fils de garder l'alliance de la France et de 
rappeler auprès de lui les partisans de Pierre 1°" 
qi étaient restés fidèles à leur maître, — Henri IL 
est la tige des rois de Castille qui ont régné en 
Espagne jusqu'à Jeanne (1504), dont le mariage 
avec Philippe le Beau, père de Charles Quint , 
fit passer le sceptre dans la maison d'Autriche. 
Alfred FRARELIN, 


























file, Le mariage d'Isabelle 
longs démélés ; elle finit 
per épouser, contre le vœu de son père, Ferdi- 
sand, infanf d'Aragon. Henri, revenant sur ses 
‘engagements, tentait encore, mais sans sucoès, de 


2e réconcilia cependant avec sa sœur, et mourat 
à la suite d’une fête splendide, destinée à célé- 
rer ce rapprochement. Sauf la cruauté, Henri 
avait tous les vices ; très-religieux d'ailleurs, il 
mélait à ses honteuses débauches les fondations 
d'églises et de couvents; il nomma abbesse du 
monastère de Sainte-Marie de las Dueñas sa 
maitresse Catherine de Sandoval, pour la punir 
de s'être abandonnée à un jeune homme. Avec 
Yentorisation du pape, il entreprit contre les 
Maures une sainte croisade, pour laquelle il 
partit entouré de favoris et de maîtresses. Cette 
guerre dura dix ans (1455-1465), et n'ent d'autre 
résultat que d’épuiser le trésor ; Henri, pour le 
remplir, inonda le royaume de fausse monnaie ; 
les denrées montèrent jusqu'à cinq fois leur va- 
leur. Sa sœur Isabelle lui succéda. 
Alfred FRANïLIN. 


D. Enriquez de Castillo, Cronica del rey D. Henrique 
a Ouerto; Madrid, 1161, in-4°.— Lambertino, Theatram 
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devient l'occasion de 





nommé FImpussant ; La Haye, 1736, 10-13. 

3. Hat rois de France. 
, roi de France, né vers 1011, mort 
24 août 1060. 11 était le troisième fils de Ro- 
Det IL L'ainé, Hugues, étant mort en 1025, et 
le second, Eudes, se trouvant imbécile et inca- 
pble de régner, Robert résolut de s'associer 
Bari, 





, déjà duc de Bourgogne. La couronne fut 
nie sur la tête du jeune prince dans l'église de 
ans, en présence de plusieurs évêques et ab- 
Ms ainsi que des comtes de Champagne et de 
Poïers, le jour de la Pentecôte 14 mai 1027. 
Opendant, la reine Constance avait insisté pour 
4e l'on couronnât de préférence son fils cadet, 
lbert. Elle prétendait, non sans raison, comme 
haie le prouva, que Henri était en même 
laps dissimulé, paresseux et mou, et qu'il res- 
tenblerait à son père par sa négligence dans le 
peremement du royaume. La préférence de 
lobert pour un de ses fils, au détriment des 
ætres, semblait devoir amener et amena en eflet 
me guerre civile; mais ellen'éclata point, comme 
« pouvait s'y attendre, entre Henri et son frère 

Aobert. Tous deux, au contraire, s'anirent contre 
eur père. « Après un peu de temps, dit Glaber, 
les deux frères ayant confirmé leur amitié par 
ee alliance, principaleient à cause de l'inso- 
Jence de leur mère, commencèrent à envahir les 





HENRI I°° (FRANCE) 74 


châteaux et les villages de leur père et à piler 
ceux de ses biens qu'ils pouvaient atteindre. 
Henri lui ealeva le château de Dreux; Robert, 
ceux de Beanne et d’Avallon en Bourgogne. C'é- 
tait une guerre plus que civile. près un 
siége et quelques ravages dans l'une et l'autre 
province, ils firent la paix et demeurèrent en, 
repos pour un temps. » Le roi Robert ne sur- 
vécut que quelques années à ces tristes événe- 
ments. A peine ce prince fut-il mort { 20 juillet 
1031) que Henri eut à lutter contre une ligue 
redoutable formée par sa mère Constance. At- 
faqué par Eudes 11, comte de Champagne, il 
implora le secours du duc de Normandie, Robert 
le Diable. La mère et le fils conclurent la paix 
au bout de quelques mois, sans que le comte 
Eudes fût compris dans le traité. Avec l'aide des 
Normands et de Baudouin de Flandre, Henri 
guerroya encore quelque temps contre lui. La 
pacification qui intervint en 1033 ou 1034 ter- 
mina à peu près la carrière d'activité du roi de 
France, incapable de protéger ses sujets ou 
lui-même. Dès lors on n’est plus guère informé 
de l'existence de Henri que par les chartes qu'il 
accorda de temps en temps aux monastères. Les 
événements importants qui signalèrent son règne 
ne s'accomplirent pas dans le duché de France, 
mais dans le royaume d’arles, dans les comtés 
de Champagne et d'Anjou, et dans le duché de 
Normandie. Le beau rôle appartenait aux grands 
vassaux, et surtout au clergé. Depuis 1030 jus- 
qu'en 1033, la France éprouva une famine dont 
un chroniqueur contemporain fait le plus affreux 
tableau. « Dans la plupart des lieux, dit Glaber, 
le muid de blé s’éleva jusqu'à soixante sols 
d’or ; on vit même quelquefois le setier se vendre 
jusqu'à quinze sols. On vit les hommes, après 
avoir dévoré les bêtes et les oiseaux, se jeter 
sur les nourritures les plus rebutantes et les plus 
fanestes. Les uns, pour éviter la mort, avaient 
recours aux racines des forêts et aux herbes des 
fleuves; maïs en vain... D'autres, et l’on a hor- 
reur de le dire, se laissèrent réduire, par une 
faim féroce, à dévorer des chairs humaines. 
Sur les chemins, les plus forts saisissaient les 
plus faibles, les divisaient par morceaux, les 
mettaient sur le feu et les mangeaient…… Les 
ornements et les trésors des églises furent alors 
distribués pour le soulagement des pauvres. Les 
évêques des cités des Gaules convoquèrent un 
concile pour purter remède à tant de maux. Là 
ils convinrent que puisque les aliments man- 
quaïent tellement qu'ils ne pouvaient donner 
des secours à tous, du moins il serait prudent 
de fournir une nourriture quotidienne à ceux qui 
paraitraient les plus robustes, afin qu'en sauvant 
ceux-là la terre ne demeurât pas sans cultiva- 




















teurs. » Henri, qui laissait au clergé le soin de 
nourrir ses sujets, lui laissait aussi la mission 
de les défendre. La paix publique était incessam- 





ment troublée par les guerres privées, non-seu- 
lement des grands feudataires, mais même des 





1 HENRI 
Ihéodorede Bèsa, n'avoit ai a vivacité d'esprit ni 
La faconde de son père, mais bien un naturel de 
soi-même fort débonnaire ; et tant plus aisé à 
tromper, de sorte qu'il ne vuyoit ni jugeoit que 
par les yeux, oreilles et avis de ceux qui le possé- 
Goient.» — «11 paraissait né pour être gouverné, 
noù pour gouverner, dit Beaucaire; i1 ne faisait 
presque rien d'après lui-même, el ne se oondut- | 
fait que d'après les avis de sen familiers les plus : 
intimes, Quant à sa figure, sans égaler celle de ! 
sos pire, sa taille ét cependant élerée, son | 
corps carré, robuate et propre à tous les exercices, 
quoiqu'il Mt disposé à l'embonpoint, contre le’ | 
gpel 11 s0 prémunissait par la régularité de sa | 
de et par un exercice journalier; et cependant 
à égalait à la course les hommes les plus lestes ; 
wa tint était obscur, es cheveux et sa barbe 
Gent noirs.» Henri ne demandait qu'à être 














Malsgé des soucis de la royauté, et il remit le 
pouvoir au connétable de Montmorency. i 
Les premiers jours du règne d'Henri il furent ! 
sigpalés par le duel de Guy Chabot de Jamac et 
atre deux 


de La Chataigneraye. Cette querelle 
getilshommes, dont l'un, Jarnac, t 
près à la favorite déchue , M®® d'Etampes, dont 
Faotre avait été le favori du dauphin maintenant 
ra, eut un immense retentissement. La lice fut 
ouverte le 10 juillet 1547, à Saint-Germain-en- 
Laye, en présence du roi, de la cour, et d'une | 
foule accourue de toutes les parties de la France. 
Là Chataigneraye fut mortellement blessé, et le 
vainqueur lui succéda dans la faveur du roi. Des 
aires plus importantes réclamèrent bientôt 
foate l'attention de Henri I et le ses conseillers. 
Les mesures sévères de François I‘' n'avaient 
pas arrété les progrès du protestantisme ; le nou- 
veu roi opposa à la réforme un redoublement 
de persécution. Sa maltresse, la duchesse de 
Yalntinois « étoit surtout bonne catholique, dit 
Brantüme, et elle laïssoit fort ceux de la 
Gin ». Les ministres qui dominaient dans le con- ! 
wl, ke conaétable de Montmorency , Saint-An- 
dr, les Guise ne les haïssaient pas moins , et 
premier président, Pierre Liset, se prétait do- 
‘dlment aux plus violentes persécutions. Une in- 
mrrecion qui éclata en 1548 dans la province 
de Gnienne, à cause des exactions de la gabelle, 
fi réprimée par le connétable avec une dureté : 
imployable. En 1549, la guerre fut déclarée à 
Tinglelerre, qui refusait de livrer Boulogne, dont 
‘le avait consenti la remise dans un traité signé 
wus François 1°"; et après quelques actes d'hos- 
Wité Boulogne ft rendue à la France. Mais en | 
HSSl une guerre plus sérieuse s’engagea en Italie. | 
Beri IL protégeait le duc de Parme contre le | 
pe Joles HIT (1). Le pape invoqua le se- 






























sa éatlemagne Henri pubils à CHA 
i,ua edt en quarante six arlices pour rencuvrier les 
Rréeaions, Après avoir rappelé, dans le préambule, 
al ee qu'l aval fit alasl que son pére pour supprimer 
1 oolal + « Bt n'y vopoDs aucun amendement, 
Meptrance y pouvoir romddier, alnon par un eutrème * 
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ours de Charles Quint, et Henri 11 fit avancer 
simultanément dans le’ Piémont et le Parmesan 
8es armées, conduites par deux habiles généraux, 
Charles de” Brissac et le maréchal de Termes. 
Malgré leurs brillants succès , comme là guerre 
n'avait pas encore été déclarée au pape et à 
l'empereur, ile s’arrétèrent, et consentirent à une 
euspeusion d'armes. Mais la ligue des princes 
protestants, menacés par Charles Quint. dans 
leurs croyances religieuses , donna aussitôt à 
cette guerre un nouvel intérêt, un champ plus 
étendu, Henri aïintolérant à l'égard des réformés 
français, se déclara le protecteur de la ligue, mar- 
cha au-devant des princes, prit (1552) Toul, Metz 
et Verdun, chefi-ieux des évêchés de ce nom , 
et ft une tentative contre Strasbourg. Les prin- 
ces de l'Empire et Charles Quint, effrayés des 
progrès du roi de France, réglèrent leurs diffé- 
rends par le traité de Pasaw (2 août 1652). Le 
roi de France fut invité à faire connaitre ses 
griefs contre l'empereur, pour être compris en- 
suite dans la pacification générale. Henri If n'ac- 
cepla pas œtte proposition ; et quoique aban- 
donné tout à fait par ses alliés, il se crut 88 
se7. puissant pour lutter seul contre toutes les 
forces de Charles Quint. À la tête de son armée, 
Charles mit le siége devant Metz , place mal for. 
tifiée alors, mais qui était défendue par François 
de Guise (roy. ce nom } avec l'élite de la noblesse 
française. Grâceë la bravoure, l'habileté du due, 
l'empereur fut forcéde lever le siége, et, de dépit, 
alla piller la Picardie et détruire de fond en com- 
ble la ville de Térouanne. En représailles de ces 
‘cruautés, les Français mirent à feu et à sang le 
Brabant le Hainaut et le Cambrésis, Une rencon- 
tre eut lieu nous les murs de Renti, où les Im- 
périaux furent de nouveau battus. En Italie, l'ar- 
mée française était moins heureuse, Malgré les 
efforts de Montluc et son habile défense de Sienne, 
elle avait perdu la Toscane , et ses communica- 
tions étaient interceptées ; toutefois, les deux 
partis étaient tellement épuisés , qu'après l'abdi- 
cation de Charles Quint, en 155$, et à défaut d'une 
paix dont les prétentions du pape entravaient la 
conclusiun, une trêve de cinq ans fut signée à 
Vaucxelles, le 5 février 1556. Mais dès l'année 
1557 la guerre recommeuga. Le duc de Perme 
abandonna la France, qui gagna l'appui du pape 
Paul IV, ennemi mortel des Espagnols. Le roi 
d'Espagne eut pour alliés les Farnèse, le duc 
de Toscane et la reine d'Angleterre, Marie, 
qu'il avait épousée. Le duc de Guise arriva en 
Piémont à la tête d'une armée de 13,000 hoinines, 
au muis de janvier 1557, traversa rapidement 
la Lombardie, le duché de Ferrare, les Etats de 






































soin et diligence, et avec toutes les rigoureuses prarë- 
dures Sont on doit amer pur reposer Virement L'uure 
el abatination d'une Lelle malheurewse secte een purcer 
€ nettoyer notre royaume » Le 19 fevrier 18, dun 
Alt de Mstice, 1 recommande expressément au par em 

Tin soient soigneux de ce qui appartient À La to, st 
d'empêcher el ler Les erreurs par punition exemplaire. 
des dévoyés ». 
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V'Église, et envahit le royaume de Naples. Mais 
il fat tenu en échec par le duc d'Albe, et après 
quelques mois d'hostilités sans résultaf, il se dé- 
courage, et rentra en France. Briseac resta seul 
chargé de défendre le Piémont avec ses vieilles 
andes, peu nombreuses et mal payées. La guerre 
improdemment rallumée prit une tournure désas- 
treuse pour les agresseurs. Eu Picardie, le 
connétable de Montmorency s'était avancé pour 
faire lever le siége de Saint-Quentin, que pres- 
sait vivement le duc de Savoie, Emmanuel- 
Philibert, el que défendait Coligny. Sous les murs 
de cette ville, le 10 août 1557, une bataille fut 
livrée, dont l'issue fut complétement malheureuse 
pour les Français. Le comte d'Enghien et plu- 
sieurs gentilshommes des premières familles de 
France et quatre inille soldats furent tués. Le 
connétable resta prisonnier avec le maréchal 
Saint-André, les ducs de Montpensier et de Lon- 
gueville, et la plus grande partie de l'armée. Les 
ennemis n'avaient pas perdu cent hommes, et 
Charles Quint, à la nouvelle de cette victoire, 
demanda si les Espagnols n'étaient pas à Paris. 
François de Guise était revenu d'alie, et on 
lui remit le commandement des armées, avec 
le titre de lieutenant général du royaume. Le duc 
de Guise marcha en Picardie, assiégea Calais, et 
s'en empara en buit jours, prit Guines et la for 
teresse de Ham; et en moins d'un mois, an 
milieu de l'hiver le plus rigoureux, il expulsa 
entièrement l'armée anglaise ; tandis qu'ailleurs, 
en Piémont, en Lorraine, le maréchal de Brissac, 
le due de Nevers et le maréchal de Termes 58 
maintenalent avec avantage. Mais peu après avoir 
pris Dunkerque, le maréchal de Termes perdit 
la bataille de Gravelines (13 juillet 1558). Cet 
évenement détermina Henri 1 et Philippe II à la 
paix, qui après delongues négociations fut signée 
à Cafeau-Cambrésis, le3 avril 1559. Calais, Toul, 
Metz et Verdun, restèrent aux Français, mais ils 
durent évacuer le Piémont, la Savoie, la Toscane, 
la Corse, le Montferrat, le Luxembourg ; les Pays- 
Bas etla Picardie. Un déchalnement universel eut 
lieu contre cette triste paix, au prix de laquelle 
Montmorency et Saint-André achelèrent leur li- 
berté. « La paix se ft, dit Montlue, au grand mal- 
heur du roy principalement et de tout son royaume; 
ear ceste paix fut cause de la reddition de tous 
les pays et conquestes qu'avoient faict les roys 
François et Henry, qui n'estoient pas si petites 
que l'on ne les estimast autant que la tierce partie 
duroyaume de France. Jaileu dansun livre escrit 
en espagnol que le roy avoit rendu cent quatre- 
vingt-dix-huict forteresses où le roy tenoit garni- 
sun; je laisse à penser à chacun combien il y en 
avoit d'autres sous l'obeyssance de celles-L 

‘Je ne veux pas blasmer œeux qui la firent ; car 
‘chacun peut bien penser qu'ils la Grent à bon fin, 
et que s'ils eussent sçeu que ceste paix eust porté 
tant de malheurs , il ne l'eussent jamais faicte, 
car ils étoient sj bons serviteurs du roy, et l'ay- 
moient tant, avec bonue et juste raison, qu'ils 






























se fussent plustost laissé mourir dans la prison 
que de l'avoir faicte. Je dis cecy parce que mon- 
r le conpestable en fut le premier motif, et 
monsieur le mareschal de Sainct-André : eux- 
mesmes ont veu la mort du roy, et eux-mes- 
mes ont en leur part des malheurs qui sont ad- 
venus en ce misérable royaume , et ÿ sont morts 
l'espée en la main ; peut-estre seroient-ils au- 
jourd'huy pleins de’ vie. Et par là on peut bien 
juger qu'ils ne firent pas la paix pensant qu’elle 
portast tant de malheurs comme elle a porté. » 
Deux mariages durent cimenter cette paix, l'an 
entre Philippe 11 et Élisabeth, fille du roi, l'autre 
entre Marguerite, sa sœur, et le duc de Savoie. 
Quelques jours avant la célébration de ces deux 
mariages , Henri II, poussé par les Guise, ré- 
solut de détruire l'opposition qui dans le parle- 
ment avait empêché l'établissement de l'in 
quisition en France. Le mercredi 14 juin 1559 
ilse rendit inopinément au parlement accompa- 
gné des princes de la maison de Bourbon, des 
cardinaux de Lorraine et de Guise, du conné- 
table de Montmorency et du due de Guise, et 
déclara qu'ayant conela la paix , il comptait que 
rien ne le détournerait de la répression de l'hé- 
résie. IL invita ensuite les conseillers à délibérer 
devant lui. Du Faur et Du Bourg, qui osèrent 
faire entendre des paroles de tolérance, furent 
immédiatement envoyés à la Bastille. Peu d ben 
res après il ordonna qu'on arrétAt encore six 
autres conseillers. Le 19 juin le roi nomma les 
commissaires qui devaient faire le procès aux 
détenus. Mais il ne vit pas les supplices qu'il 
avait prescrits : au milieu des fêtes qu'occasionna 
la célébration de ces deux mariages , Henri 1 fat 
blessé à mort, dans un tournoi donné rue Saint 
Antoine. Le roi avait déjà rompu une lance avec 
le comte de Montgomery, « grand et roïdde jeune 
homme, dit Vieilleville, lieutenant du sieur de 
Lorges, son père, l'un des capitaines des gardes ». 
Malgré les conseils de ses courtisans, il voulut re. 
1mencer la lutte. « Lorges (Montgomery), dit 
lleville, se voulut excuser aussi, disant qu'il 
faict sa course, et que les auitres assaik 
lents ne permettroïent pas qu'il fist sur eulx cesta 
anticipation. Mais Sa Majesté l'en dispensa , luy 
commandant d'entrer en lice. A quoy, par très- 
grand malheur, il obéist, et print une lance. 
Ayants tous deux fort valeureuserbent couru et 
rompu d'une grande dextérité et addresse leurs 
lances, ce mal habile Lorges ne jecta pas, selon 
l'ordinaire coustume, le tronsson qui demeure 
en la main la lance rompue, mais le porta tou- 
jours baissé ; et en courant rencontra la tôle du 
roy, duquel il donna droict dedans la visière, 
que le coup haulsa, et luy creva ung œil, qui 
contraïgnit Sa Majesté d'embrasser le col de son 
cheval , lequel ayant la bride laschée, paracheva 
sa carrière, au bout de laquelle le grand et pre- 
mer escuyer se trouvèrent pour l'arrester, selon 
la coustume; et lui ostèrent son habillement de 
teste, après l'avoir descendu de cheval, pour ls 
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mener en sa chambre; leur disant avec parolle 
fast foible qu'il estoit mort.… Cinq ou six chi | 
rurgiens des plus experts de France firent toute 
diligence et devoir de profondir la playe, et 

sonûre l'endroict du cervean où les esquilles du 
tronsson de la lance pouvoient avoir donné. 
Mais il ne leur fust possible (1). Le quatriesme 
eur le roy reprint ses esprits, car la fièvre con- 
tinve l'avoit laissé, laquelle depuis l'heure de 
s blesseure ne l'avoit abandonné, et fist ap- 
peller la royne; et luy commanda de faire dé- 
pescher les noces de sa sœur le plus tost qu'il luy 
æeroit 
commencez en toute diligence de donner ordres 
pour les susdictes nopces, qui furent faictes 
coq jours après le commandement, et ressem- 
Hoent mieaix ung convoy de mortuaire et fu- 
mailles, que à aultre chose; car au lien de 
hautbois, violons et anltres réjouissances, ce 
n'stoient que pleurs, sanglots, tristesses ef re- 











gs : car le roy avoit desja perdu la parolle, | 
ke jugement et tout ussige de raison, ne cognois- : 


at plus personne. Si bien que le lendemain des 
mopces, qui estoit le dixième de juillet 1559, 
Diex ea ft sa volonté; et luy , rendit l'esprit. » 
Mari était agé de quarante ns, en aval 
R. etJ. 
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, dnc d'Anjou, le troisième fils de 
Hari II et de Catherine de Médicis, roi de Po- 
pe et de France, né à Fontainebleau, le 19 
wplembre 1551, mort le 2 août 1589. ‘Le duc 
d'sjoaétait le favori de sa mère, dont l'influence 
ara réussi plus complétement sur lui que sur 
%a frères. Élevé, comme eux, à une triste écule, 
dass tonte la licence des pratiques italiennes en 
hit de mœurs et de gouvernement, il résista 
peu, per sa nature, à cette ion. IL 8° 
amçait pourtant avec des qualités brillantes 
avait le propos piquant, une vive conception, 
ge sa mère sut tourner à l'intrigue, et un goût 
fort décidé pour la guerre. Il était plein de grâce 





jease roi Charles IX, pour contenir où ramener 


(1) Le cbronigneur ajoate lei que les chirurgiens , pour 
mieaz réciairer, a anatoæisérent quatre Lestes de crie 


Des que lon avoit décapilez en la Conclergerie du pa- : 


a; contre lesqueles Lestes on colgnoit le Lronsson par. 
rasée foros na pareil oué qu enoU entré dans celle 
dura; mas en vain n, 
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. Arrivée en sa chambre, elle ! 








et d'adresse ; Catherine aimait à l'opposer au ; 


C0] 
| par la crainte un caractère impétueux qui lui 
À échappait souvent. Après la mort du connétable 

de Montmorency, Catherine, pour éviter que 
Guise où quelque autre chef influent ne s’empa- 
rât de l'armée, mit à sa tête le duc d'Anjou. 11 
n'avait que seize ans. Sa première campagne fut 
marquée par deux victoires complètes. Les be- 
tailles jusque alors étaient restées à peu près 
: indécises entre les catholiques et les protestants ; 
mais Jarnac et Montcontour (1569) assurèrent 
: aux premiers un avañtage éclatant. Il en faut as- 
!| surément renvoyer le principal honneur aux ma- 

réchaux de Cossé et de Tavannes, qui dirigèrent 
le due d'Anjou en capitaines consommés; mais le 
prince s'y comporta du moins avec une bravoure 
qui lui valut une grande popularité. 11 eut son 
1 cheval tué sous lui à Montcontour ;i fallut le re- 
À tenir pour l'empêcher de s'élancer à la poursuite 

de l'armée vaincue, et ce fut peut-être une faute, 
qui laissa aux ennemis le temps de rapprocher 
leurs débris et de réparer lears pertes. La gloire 
du duc d'Anjon dut porter ombrage au roi, son 
frère, et lui-même, la paix faite avec les protes- 
tants (1570), vit avec jalousie l'influence et la 





mère, assista la veille de la Saint-Barthélemy au 
conseil où fut décidé le massacre des chefs pro= 
testants. Catherine dirigea la conduite de Henri 
pendant l'événement. S'il faut en croire ses confi= 
dences à son médecin Miron, ils auraient passé 
dans l’hésitation cette uit terrible. Henri ne s’y 
vante pas du moins d'avoir mis la main à l'œuvre 
comme son frère : on l'en accuse cependant. 
Le premier coup de mousquetles ft presque dé- 
falir, et ils envoyèrent l'ordre an duc de Guise 
de tout suspendre. Mais Coligny était déjà mort ; 
et la grande entreprise à laquelle, dit-il, « nous 
n'avions jusque alors guère bien pensé, » commen- 
çait sur tous les points. « Ainsi relournâmes,, 
ajoute-t-il, à notre première délibération , et peu 
après nous laissämes suivre le fl et le cours de 
l'entreprise et de l'exécution. » 

Catherine négocia, l'année suivante, pour 
faire élire son ls au trône de Pologne; elle y 
travailla avec ardeur, et réussit (1573). Quand 
la nouvelle en vint à la cour de France, le prince 
assiégeait La Rochelle, où le protestantisme s'é- 
tait concentré, 1 eut hôte d'en finir, donna brus. 
quement plusieurs attaques inutiles , y perdit 
24,000 hommes , et faillit être tué d'un coup de 
i mousquet qui traversa sa fraise. Pressé de partir, 

il aima mieux traiter avec. désavantage que de 
laisser à un autre le commandement. 

Le nouvean roi de Pologne fut vite désen- 
i| chanté de cette couronne qu'il avait été si impa- 
: tient de saisir. L'humeur indépendante et rude 
dela noblesse polonaise trouvait à redire à toutes 
les habitudes de Henri. La vue du vainqueur de 
Montcontour y avait causé un peu de surprise 
sans doute : sa paresse, ses langueurs, ses ca- 
resses de fomme à ses favoris, scandalisèrent une 
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cour qui n'était poar lui qu'un camp de barbares. 
Il eût mieux aimé, disait-i, vivre prisonnier en 
France que maître en Pologne ; aussi la mort de 
son frère Charles IX (30 mai 1574 ) survint à 
point poar le rendre à c8 pays età celle cour qu'il 
lui fallait. A peine en eut-il reçu la nouvelle, 
qu'il s'évada au milieu de lanuit pour s'épargner 
les retards et les formalités d'un arrangement ; et 
sans prendre nul souci de l'état où son départ 
laissait la Pologne, qui se trouvait à la veille 
d'une guerre avec les Tures, il gagna à bride 
abattue les terres de l'empereur, serré de fort 
près par un gros de cavaliers envoyés à sa pour- 
suite. 1 gagna Vienne et Venise, où ils'arrétatrois 
mois dans les plaisirs, malgré les instances de sa 
mère. 

Le premier acte du gouvernement de Heari IL 
fut de faire de nouveau la guerre aux protes 
tants et de retourner à la politique, un instant 
vacillante, qui avait frappé le coup de la Seint- 
Barthélemy. Le parti ne s'était pas compléte- 
ment relevé depuis : ses grandes notabilités 
avaient disparu ; le roi de Navarre, dont le nom 
eûtpu rallier les restes du parti, ne s’échappa de 
Ja cour que le 20 février 1576. Mais un événement 
subit changes la situation des protestants. 11 y 
avait dans le catholicisme un parti modéré, plus 
porté à considérer le côté politique des affaires 
qu'à faire triompher exclusivement l'intérêt reli- 
gieux. Ce parti, qu'on désigne du nom de poi- 
tique, et qui obéissait à l'influence de. quelques 
hautes ambitions mécontentes , se détacha de la 
cour, et porta son alliance aux protestants. 

Leduc d'Alençon, Monsieur, frère du roi, semit 
à la têtede ce parti. Le 17 septembre 1575 il pu- 
bliaun manifeste où il disait que voyant son aide 
invoquée par des Français de toas états, il croyait 
devoir s'armer pour la défense des lois. Il dé- 
clarait que « pour remettre la France en sa 
première splendeur, dignité et liberté, il dema 
doit une assemblée générale et libre des troi 
états de ce royaume; et, enfin, que pour ôter 
tous empêchements et réunir les cœurs des na- 
turels françois, il prenoit sous sa protection et 
sauvegarde tous, tant d'ane que d’autre religion, 
les exhortant, au nom de Dieu, à se comporter 
les uns envers les autres comme frères, voisins 
et concitoyens, jusqu'à ce que parles états géné- 
raux et assemblée d'un saint et libre concile il 
soit pourvu sur le fait de la religion ». Le roi 
chargea sa mère de dissoudre la redoutable co8- 
lition des politiques et des protestants. Tout ce 
que Catherine de Médicis put obtenir, ce fut une 
rêve de deux mois { 22 novembre) à des condi- 
tions humiliantes pour la royauté Enfin, le 6 mai 
1376 fut signée une paix qui stipulait pour le duc 
d'Alençon un énorme accroissement d'apanage, 
et pour les protestants le libre exercice de leur 
religion, excepté à Paris. Les pins illustres vic- 
times protestantes étaient réhabililées, la Sai::t- 
Barthélemy condamnée. Les états généraux de- 
vaient être convoqués le 15 novembre suivant. Ce 
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traité excita dans le parti catholique une indt- 
gnation générale contre le roi. 

Henri Ill en mettant le pied dans le royaume; 
et au sortir des fêtes vénitiennes, s'était per 
suadé qui n'y avait qu'à déployer avec exagéra 
tion des dehors religieux, qu'à donner dens le raf- 
finement de dévotion des confréries, pour compen- 
ser le scandale de ses orgies et balancer la popu- 
larité des Guise : il ne s'y épargna pas, Mais ce 
double excès ne lui rapports que haine et mépris 
de tous côtés : les processions de Saint-Germain- 
l'Auxerrois, où il se montrait couvert d'an sac , 
le chapelet et le cilice à la main , ne loi firent pas 
pardonner par la foule les mascarades et les pro- 
fanes mystères du Louvre. 11 perdait ses peines 
« à aller à pied, ditle Journal de L'Étoile, par 
les églises de Paris, tenant en sa main de grosses 
patenôtres, les disant et marmottant par les 
rues ; on disoit que ce faisoit-il par le conseil de 
sa mère, afin de faire croire au peuple qu'il étoit 
fort dévot et catholique ». On cria à l'by{ 
Attaqués par les politiques, trahis par le roi, les 
catholiques ardents prirent en main la défense 
de leur cause, et formèrent la Ligue. Cette 
union, si redoutable à la réforme et à la royauté, 
naquit à Péronne, ville qui d'après le dernier 
traité devait être livrée au prince de Condé avec 
tout le gouvernement de Picardie. Jacques d'Hu- 
mières, gouverneur de Péronne et tout dévoué 
aux Guise, résolut de former une association 
capable de repousser le prince de Condé, * 
même malgré les ordres du roi. Un manifeste 
fat promptement rédigé. Par cet acte les pré- 
lats, seigneurs, gentilshommes et bons hab 
tants de la Picardie, tous confrères et associés , 
déclaraient qu'ils ne s'étaient unis que pour mais 
tenir les lois et la religion antique de la monar- 
chie; que pour cetle cause « ils croient leurs 
biens ne pouvoir être mieux employés ni leur sang 
pins justement ni plus saintement répandu ». 
Dans ce but les ligoeurs promettent « d'hono- 
rer, suivre et servir le chef principal de la cog- 
fédération en tout et partout et contre tou 
ceux qui s'attaqueront directement ou indireo- 
tement à sa personne , pour lui faire très-humbs 
service et verser tout leur sang pour sa gra 
deur et conservation d'icell 
regard attirera le plus qu'i 
tres gentilshommes , soldats et_ bons marchands 
qui auront envie de se conserver ». La ligue sas 
forinée regut une habile et puissante organisatiæ, 
et s'étendit promptement sur toute la Francs. 

Dans cette situation, Henri II comptait re 
les états généranx, qui s’assemblèrent à Blois, 
le 16 décembre 1576, espérant y faire réusir 
une politique plus traitable et y retremper lu 
torité royale qu'il avait compromise. Mais les 
états, nommés sous l'influence de la Ligne, ne 
se laïssèrent séduire ni par ses manières ni par 
son langage; il se trouva en face de toutes les 
défiances de la nation catholique : la plupart de 
ges demandes y furent repoussées ; il 8e vit ré 















doit, pour retenir l'apparence du pouvoir qui 
échappait de ses mains, à 2e déclarer lui-même 
chef de la Ligue. Le 26 décembre l'assemblée 


arrêta « que le roi seroit supplié réunir ton: ses ! 





miets à la religion catholique romaine, par les 


meilleures et plus saintes voies que faire se pour- * 


roit, et que tout autre exercice de religion pré- 
tendoe réformée fût ôté, tant en pablic qu'en par- 
Gculier ». Sur les questions financières les états 


généraux se montrèrent tout aussi peu accommo- 


duxts. Ils défendirent même au roi de vendre une 
partie du domaine de la couronne. « Voilà une trop 
ésorme eruanté, s'écria Henri en apprenant cette 
résolution : Ils ne me venlent secourir du leur ni 
permettre que je m'aide da mien. » Les états se 
sparèrent le 2 mars 1577, après avoir imposé au 
ro obligation de faire la guerre aux réformés, 
mais sans taf en avoir donnéles moyens. Les os- 
liés recommencbrent, et les catholiques eurent 
gfotraiement l'avantage. Le roi, qui les craignait 
axtant que les protestants, accorda brusquement 
À ces derniers une paix beaucoup plus favorable 
que leur position ne leur permettait d'espérer. Le 
trié de Bergerac, conclu le 17 septembre 1577, 
assra aux protestants la liberté de conscience 
ds tout le royaume et une liberté des cuites 
imitée, Plusieurs stipulations secrètes du traité 
Hiaient aux réformés des concessions encore 
plus larges. Ce n'était point 1h le vœu des états 
#faéraux, dont les cahiers portaient : une foy ee 
we loy dans le royaume. 

Ainsi Henri NII se trouvait pressé entre deux 
Atos pnissantes et passionnées ; la royauté, 
picée en dehors , tentait une eonciliation qui de- 
vaait plas impossible que jamais ; il pensa les 
#aibir et attirer à lui. les plus ambitieux en 
œhnt l'ordre du Saint-Esprit (1578): il n'avait 
ire de son côté que des armes de ce genre, 
la dons, les faveurs dont il disposait. Mais ceux 
datil triompbait par ces moyens n'étaient pas 
joars les plus redoutables et tontes ces con- 
ques n'étaient pas des plus sûres. Sa politique 
trouva plus d'une fois en défaut, — Henri avait 

, en 1575, Louise de Vaudemont, la cousine 
Gaïe, qu'il rapprocha du trône sans les ga- 
Per davantage au roi. Henri de Guise (toy. ce 
mb l'ime dela Ligue, devenait chaque jour plus 
paire et plus puissant. La cour en était à 
@iodre la ruine complète des protestants, qui 
hsçalent les forces de l'autre parti ; aussi la 
rie d'armes qui suivit celle de 1577, el qui s'ap- 

Ru la guerre des amoureux, en 1580, fut ter- 
mise promptement par la paix de Fleix, le 
Hnorembre 1580. Henri III négocia de nouveau 
er Rire épouser à Élisabeth d'Angleterre son 
fre le due d'Anjo (d'Alençon ), et 8e débiarras- 
des intrigues du duc, qui compliquaient encore 
% embarras. 11 n'osa accepter ouvertement les 
Pays-Ess, qui s'offraient à lui, de peur de fournir 
a l'Espagne un prétexte de l'attaquer; mais il 
donna les mains à la tentative qu'y fit son frère, 

doat l'entreprise avorta. Eatrainépar la Ligue, il 
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86 
accéda an traité de Nemours, qu'elle lui inposs : 
c'était la guerre encore ; il fallut prendre de nou- 
veau les armes (1585). 

Le due d'Anjou venait de mourir (1584): 
Henri IX s'ayant pas d'enfants, le roi de Navarre 
devenait l'héritier de la couronne, et la Ligue 
s'agita plus fort que jamais. Henri mit sur pied 
quatre corps d'armée (1588), espérant lasser l'hu- 
meur guerroyante de la Ligue et l'écraser du 
poids de la guerre. Les taxes se mulliplièrent 
indédniment. Joyeuse l'un des mignons du roi, 
attaqua le roi de Navarre à Coutras, et y perdit 
la bataille et là vie (1587). La Ligue s'en prenait 
au roi de tous ses revers ;on cria de toutes parts 
qu'il trahissaftla cause: ce fut contre lui un re- 
doublement de prédications furibondes et de 
pamphlets sanglants. La Ligue appela à grands 
ris le duc de Guise, qui s'était éloigné : il revint 
à Paris en_bravant les défenses da roi. Henri 
|| s'alarma, et tentrer des troupes; mais le peuple 

eourut aux armes, tendit les chaînes à travers 
À les rues, et construisit des barricades, qui don- 

nèrent leur nom à cette journée. Henri n'eut 
que le temps de monter à cheval et de s'enfuir 
(13 mai 1588). I gagna Chartres, tandis que 
sa mère endormait le duc de Guise dans une 
conférence qu'elle tralnait en longueur. Cette 
faite dérangeait les projets du duc, qui espérait 
se saisir à la fois de la personne du roi et de 
toutes les forces du gouvernement. Sa sœur, la 
duchesse de. Montpensier, i 
d'or qui devaient faire à 
ronne, celle de moine. Mais en se tirant de leurs 
mains, Henri redevenait plus redoutable ; aussi 
le duc de Guise, bien que fortifiant la Ligue et 
propageant de tous cotés le mouvement de Paris, 
rat devoir compter avec lui pour le moment : 
il protesta de sa soumission, et lui envoya pro= 
poser un accord. Henri ajourna ses projets de 
vengeance (il avait fait serment, en se retour- 
mant vers Paris, de n'y rentrer que par la 
brèche) ; il eonsentit à tout, et signa l'édi£ d'u- 
nion. Il’ comptait sur les états généraux que la 
Ligue exigeait sans délai: il les réunit à Blois 
(16 octobre). Mais la faction, comme lui, atten= 
dait tout de cette assemblée, et avec plus de rai- 
son : le royaume n'envoya que des ligueurs. Le 
roi, contrecarré dans toutes ses demandes, ad- 
mouesté, rudoyé par les trois ordres comme à 
l'envi, imputait tout au duc de Guise. 1! avait 
quitté sa vie frivole; 11 était it 
sombre, Sa haine pourle duc s'irritait encore par 
V'impuissance où il était d'en faire haute et bonne 
justice. 11 n'y avait qu'une manière de le frap- 
per, et la résolution seule lui avait manqué en 
plus d'une occasion. 11 lui parut enfin que sa 
haine poussée à bout servirait bien sa politique, 
et il it massacrer le duc (voy. GUISE) par se8 
gardes , à la porte de son cabinet. Mai l'événe- 
ment trompa ses espérances, s'il avait cru tuer 
la Ligue avec son chef : Paris lui répondit par 
un acte de déchéance, et la France catholique 
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ce portrait charmant : « A l'âge de treize ans il a 
toutes les qualités qu'on peut avoir dans un âge 
plus avancé ; il est agréable, il est civil, 
gant. 11 vit avec tout le monde d'un air si aisé 
qu'on fait toujours la presse où il est ; il agit si 
soblement en toate chose qu'on voit bien qu'il 
est un grand prince; il entre dans les conversa- 
ioas comme un bomme raisonnable; il parle tou- 
jours à propos, et quand il arrive qu'on parle de 
Îa cour, on remarque qu'il est fort instruit et qu'il 
se dit rien que ee qu'il faut dire à la place où il 
ex. »— Le jeune prince fut mené à Paris dans 
Tanée 1561; mais sa mère reprit le chemin de 
a petit royaume à la mort de son mari, tué au 
sg de Rouen, en 1562, à l'âgede quarante-quatre 
ms. C'est à cefte époque qu'il faut rapporter un 
emplot tramé par les Espagnols, qui avaient en- 
Ieré déloyalement, en 1512, à la maison d'Albret 
*" lbaute Navarre : il s'agissait d'arracher violem- 
ment Henri à sa mère et de le retenir prisonnier en 
Xpagne. Ce complot, ourdi avec la coopération 
dm certain capitaine Dominique, né sujet de la 
re de Navarre, échoua grâce à un avis donné 
AJeanne par la reine d'Espagne, Élisabeth de 
Frac, son intime amie. Cefte criminelle ten- 
tire décidala reine, calviniste austère, à lan- 
(er sans retard son fils dans cette vie de périls et 
tion à laquelle l'appelaient sa naissance et les 
intéréts de la religion qu'elle lui avait fait em- 
bruser. Elle vendit ses pierreries, engagea ses do- 
mives, et, escortée de deux cents gentilshommes, 
ænduisit dès 1569 son fils à La Rochelle, au mi 
le de l'armée protestante. La troisième guerre 
rägewe commençait; Henri prit part à la 
lille de Jarnac, et y signala, selon quelques 
tas, avec une précoce intelligence de la guerre 
(avait alors quinze ans),les fautes du prince 
& Condé, son oncle, qui fut tué ou plutôt as- 
æiné dans cette journée par Montesquiou. La 
mt da prince de Condé laissait le parti protes- 
ft sans chef reconnu; Jeanne d'Albret accourut 
ATomay-Charente, où s'étaient réunis après la 
dite de Jarnac la gendarmerie et la plupart 
de geotilsbommes réformés ; elle harangua ellc- 
ne les leur présenta son fils et son 
re Henri de Condé. Le prince de Navarre 
Pré en présence de tous le serment de ne pas 
abandonner la cause, reçut à son tour le serment 
des soldats, et fut proclamé chef du parti, dont 
Coligny, en raison de l'âge da prince, prit le 
commandement effectif. Jeanne fit frapper à cette 
ceasioa une médaille d'or portant son effigie et 
celle de son fils, avec cette légende : Paz certa, 
victoria integra, mors honesta. C'est à peu 
de chose près la noble maxime que M. de la 
Gacherie avait voulu graver dans le cœur de 
son ébve, et qui semble avoir été la règle detoute 
sa vie : Ou vaincre avec justice, ou mourir 
avec gloire. Cependant, la défaite de Moncontour 
viat porter au parti huguenot un second coup, 
ples terrible que, celui de Jarnac. Henri, qui as- 
sistait encore à celte journée, dut au milien 

















même de la bataille, sur l'ordre formel de Coli- 
gny, se retirer à Parlhenay avec son cousin Henri 
de Condé. 


Leparti, épuisé par ses défaites, gagna le midi, 
et s'y releva par une petite guerre active; le 
jeune prince fit avec sucoès cette guerre de dé- 
ail, de petits siéges et de coups de main. Sa 
bravoure, sa pénétration prompte promirent un 
chef capable de ramener la fortune. L'armée 
royale avait si mal profité de sa victoire que 
Coligny regagna en quelques mois presque toutes 
les places perdues; il marchait sur Paris lors- 
qu'une maladie grave l'obliges à remettre à Henri 
le commandement suprème, Le prince déploya 
dans ce commandement temporaire une pru- 
dence, un sang-froid dignes du vieux capitaine 
dont il temait la place; la santé de l'amiral en 
s'améliorant le dégagea de cette grave respon- 
sabilité, et il put s'abandonner sans réserve à 
ses instincts de fougueuse vaillance. La journée 
d'Arnay-le-Due, qu'il appelait ses premiers ez- 
ploits d'armes, lui fournit bientôt l'occasion de 
faire montre de cette bravoure, qui chez. lui dé- 
générait parfois en témérité. « 11 était question 
de combattre ou de me retirer, dit-il lui-même 
à l'historien Pierre Matthieu ; en m'éloïgnant, je 
n'avais de retraite qu'à plus de quarante lieues 
de là, et je demeurais à la discrétion des pay- 

















sans; en combattant, je courais risque d'être 
ris ou tué, parce que je n'avais point de canons 
et que l'armée ennemie en avait. Mais 





mandé à Dieu le succès de cette journée, et Dieu 
l'a rendue favorable. » 

La paix de Saint-Germain finit Ja campagne 
en 1570. Le parti eatholique n'avait su tirer 
aucun fruit des victoires de Jarnac et de Mon- 
contour, et le parti protestant obtint, malgré ses 
défaites, des conditions assez avantageuses. Henri 
se retira dans le Béarn; la réconciliation appa- 
rente des partis amena bientôt un projet de ma 
riage entre lui et Marguerite de Valois, sœur de 
Charles IX. Ce mariage donna lieu à de longues 
négociations. Le pape s'élevait hautement contre 
celte union d'une princesse catholique avec un 
hérétique, et refusait les lettres de dispenses né- 
cessaires à cause de la parenté; il envoya même 
Ala cour de France le cardinal Alexandrin, son 
neveu, pour engager le roi à renoncer à ce projet. 
De son côté, Coligny, pendant l'hiver de 1571 
à 1572, employa ous’ ses soins à en häter l'ac- 
complissement. Persuadé de la sincérité da roi, 
et pensant qu'il voulait mettre fin aux discordes 
intestines pour tourner toutes ses forces contre 
l'Espagne et vers les Pays-Bas, il pressait Jeanne 
d'Albret de se rendre à la cour. Décidée par les 
exhortations de l'amiral, la reine de Navarre 
vint à Blois le 4 mars 1572; elle y fut accueillie 
avec toutes sortes de démonstrations d'amitié ; 
toutefois, peu édifiée par les mœurs plus que 1é- 
gères de cette cour, elle hésitait à appeler son 
fils auprès d'elle, D'ailleurs, des diMcultés sans 
nombre se présentaient au sujet du cérémonial : 
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la reine Catherine exigeait que l'on se conformät : se rendre dans le cabinet du roi; il y trouve le 


au rite catholique et que la cérémonie eût lieu à 
Paris; Jeanne, au contraire, ne voulait pas qu’il 
At question de messe, et préférait une ville où 
les huguenots fussent moins mal vus que dans 
la capitale. Ces difficultés furent enfin sarmon- 
tées. Jeanne consentit à ce que le mariage eût 
lieu à Paris; l’on accepta de part et d'autre un 
moyen terme pour la cérémonie, et le traité de 
mariage fut signé le 11 La dot de Margue- 
rite était de trois cent mille écus d'or promis par 
le roi, plus deux cent cinquante mille livres don- 








nées par la reine mère et les princes ses frères. ! 
Sur ces entrefaites Pie V mourut; Grégoire XI, ! 


qui lui succéda, semblait devoir se montrer plus 


accommodant sur l'article des dispenses, et l'on ! 


s'attendait à la prochaine célébration du mariage, 
lorsque Jeanne d'Albret vint à mourir su 
ment. Tombée malade le 4 juin, le 9 elle rendait 
le dernier soupir. Des bruits d'empoisonnement, 
qui coururent alors, se sont perpétués jusqu'à 
nos jours, sans qu'aucune preuve sérieuse soit 
venue les appuyer. 

Henri, devenu roi de Navarre, ft son entrée à 
Paris dans les premiers jours d'aont, à la tête 
de huit cents gentilshommes. Charles IX, décidé 
à se passer du consentement du pape, qu'il ne 
pouvait obtenir, fit célébrer au Louvre, le 17 août, 
la cérémonie des fiançailles et le lendemain 18 








prince de Condé. Charles, les traits bouleversés, 
leur déclare d'une voix brève et impérieuse que 
tout ce qui se passait avait lieu par son ordre; 
qu'il ne voulait qu'une religion dans son royaue 
me, et qu'ils eussent à renoncer à leur croyance, 
sous peine de la il termina en leur donnant 
trois jours de réflexion pour apter entre la messe 
ou la mort. Les deux princes résistèrent pendant 
Plusieurs semaines aux menaces et aux prières ; 
le 28 août ils refusèrent de suivre le roi à la pro- 
cession qui se fit en l'honneur du jubilé. Le prince 
de Condé, qui se montra en cette occasion plus 
ferme que son cousin, bien qu'il eût moins de 
droits à la clémence royale, affronta longtemps 
sans fléchir a colère de Charles IX, qui, dans un 








| paroxyame de fureur, voulait le tuer de sa pro= 


pre main, et l'ayant fait venir, lui proposa de 
trois choses l'une : Messe, mort où Bastille. 
ince de Condé et Henri cédèrent enfin ; 








; mais ce ne fut que le 30 octobre que les nou 


veaux convertis écrivirent au pape pour abjurer 
leur erreur et le supplier de les recevoir an 


: giron de l'Église. Grégoire XUI leur répondit 


eut lieu le mariage, célébré par le cardinal 


de Bourbon, d’une manière fort singulière. Un 
échafaud fut dressé au parvis Notre-Dame, sur 
lequel les deux époux furent mariés « avec un 
certain formulaire que les uns et les autres 

prouvoient point », après quoi Marguerite entra 
dans le chœur pour entendre la messe pendant 
que son mari attendait dans la cour de l'évêché 
et. que ses gentilshommes se promenaient dans 
le cloitre. Les fêtes du mariège furent splen- 
dides, et durèrent du lundi 18 au jeudi 21 parmi 
les esbats et folastreries. On remarque une 


sorte de jonte où le roi et ses frères, costumés | 


en chevaliers errants, défendaient la porte du 
paradis, que voulaient forcer d'autres chevaliers, 
parmi lesquels se trouvait le roi de Navarre, que 
des diahles repoussaient dans l'enfer. 

Les protestants, après plusieurs traités de 
paix, aussitôt défaits que conclus, se livrèrent 





en aveugles aux illusions de toutes sortes que | 


cette alliance lenr permettait : Coligny se croyait 
mattre de l'esprit de Charles IX. Appelés à 
Paris par les fêtes nuptiales du roi de Navarre; 
ils pensaient y prendre aux affaires une grande 
part d'influence. L'attentat de Maurevert cyntre 
l'amiral éveilla vainement en eux des soupqons, 
que les protestations du roi étouffèrent immé- 
diatement; la Saint-Barthélemy (24 août ) les 
surprit la fête à peine torminée. Henri, enfèrmé 
‘ans le Louvre, entendit les eris des siens qu'on 
égorgeait; on délibérait dans la chambre du roi 
son beau-frère si on le livrerait comme eux tous 
aux bourreaux. Tout à coup il recoit l'ordre de 








dans les termes les plus bienveillants, et s'em- 
pressa de ratifier le mariage, quelque peu irré- 
gulier, de Henri et de Marguerite. 

On exigea du roi de Navarre un sacrifice qui 
dut lui être infiniment plus douloureux. que son 
abjuration: il dut, le 29 octobre, assister au sup- 
plice de Cavaïgnes et de Briquemaut, ses core- 
8 et ses amis. Henri, devenu captif et 
surveillé de fort près, réussit, grâce à son esprit 
d son humeur sociable et enjouée, à vivre 
ea grande intimité avec tous ces princes, pre- 
mant volontiers sa part dans leurs jeux et dans 
leursintrigues. C'estavec peineque nous le voyons 
mélé aux honteuses débauches du duc d'Anjou 
avant son départ pour son royaume de Pologne 
et que nous le trouvons au nombre des seigneurs 
qui aidèrent les rois de France et de Pologne à 
piller la maison de Duprat de Nantouillet, quà 
avait refusé d'épnuser la Châteauneuf, maitresse. 
du duc d'Anjou. 11 se la plas étroitement surtout. 
avec les Guise, au point, dit d'Aubigné, « qu'ils 
couchoient, buvoient el mangeoient ensemble > 
faisant de même leurs mascarade, ballets et 
carrousels », 

Catherine de Médicis tira son parti ordinaire 
des défauts du prince : elle attaqua par ses côtés 
faibles et corruptibles ce naturel généreux ; ells 
entoura le mari de sa fille de tous ces pièges 
charmants qu'elle dressait à ses propres fils, e 
le roi de Navarre n'y résistait guère. C'est à cetle 
triste école qu'il faut rapporter ces incurables 
goûts de galanterie, cette sensualité effrénée qui 
le posséda toujours et qui troubla tristement ceïta 
haute existence. Henri suivit à contre-cœur le 
duc d'Anjouau siége de La Rochelle (1573). Hoa- 
teux du rôle qu'il jouait à la cour de France, il 
méditait une évasion. De concert avec le duc 
d'Alençon, il résolnt de s'enfuir à l'occasion d'ung 
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chasse dans la forêt de Saint-Germain. Trois gen- 
tilshommes dévoués, Guitri, La Môle et Coconnas 
devaient favoriser sa fuite. Le duc d'Alençon 
alla dénoncer lui-même le complot à Charles IX. 
Henri et ses complices sont arrêtés, La Môle et 
Coconnas exécutés , et le parlement est chargé 
d'instruire le procès du roi de Navarre. Henri 
déclina la compétence du parlement, refusa de 
répondre aux questions du chancelier de Birague, 
chargé de l'interroger, en se prévalant de sa 
qualité de roi de Navarre. La mort de Charles IX, 
bientôt après (30 mai 1574), l'affec- 
Goa qu'il témoïgna à Henri à ses derniers mo- 
ments, l'avénement d'Henri HI, revint en 
toute hâte de Pologne en France el fut accueilli 
Aa frontière par sa mère, son frère et le roi de 
fararre, firent abandonner le procès commencé ; 
mais Henri fut dès lors surveillé plus étroitement 
qu'auparavant. 

Cependant les protestants reprirent les armes 
en176. Henri, que n'avait pas découragé le mal- 
heureux résultat de sa première tentative, résolut 
d'essayer une nouvelle évasion, pour se mettre à 
latète de son ancien parti, dont il pouvait craindre 
qu'un autre ne saisit le commandement. Cédant 
ux solicitations de d'Aubigné, qui était resté 
attaché à sa personne , révolté d'ailleurs par l'o- 
deuse proposition qu'osa lui faire Henri LU d'as- 
auiner dans le Louvre même le duc d'Alençon, 
iii Le prétexte d’une chasse à Senlis, et par- 
a à 5° r à travers les bois (2 février 
1376). Il courut à cheval pendant toute la nuit, 
& jeta dans Alençon, où il réunit quelques gen- 
sommes, et passa la Loire à Saumur avec 
ele escorte. Dès qu'il eut mis le pied sur cette 
eme, où l'autorité du roi s'eflaçait devant celle 
des partisans huguenots, Henri se sentit sauvé, 
décris, selon L'Etoile : « Loué soit Dieu qui 

délivré! On a fait mourir La reine ma mère 
À Paris; on a tué M. l'amiral et tous mes 
velleurs serviteurs; on n'avait pas envie de 
me mieux faire si Dieu ne m'eûtigardé; je n'y 
roue plus qu'on ne m'y traine lix {I révoqua 
ait son abjuration forcée, repritde comman- 
dement des troupes protestantes, et;ouvrit les 
hosiités dans le Maine et dans l'Anjou De bril- 
lats avantages qu'il remporta de tou, côtés 
anvtrent dès cette même année 1576 ungipaix 
fi avantageuse pour les protestants. Le traité 
depaix portait entre autres clauses la convocation 
des éats généraux du royaume dans un délai 
de six mois. La cour comptait sur l'intervention 
des états généraux pour annuler les concessions 
faites aux protestants. En septembre eurent lieu 
Les élections; le roi de Navarre et les principaux 
ehefs dn parti convinrent d'envoyer des députés 
eargés uniquement de surveiller l'exécution du 
traité et les intérêts de la cause et de protester 
au besoin contre les actes de l'assemblée. 

Les états s'ouvrirent à Blois, en décembre 

1876; leur premier acte fut de « prier le roi de 
réduire tous res sujets à la religion romaine », 



































Aussitot que cette prière eut été formulée, les 
députés du roi de Navarre et des réformés , qui, 
conformément à leurs instructions, s'étaient 
abstenus de prendre une part active aux déli- 
bérations, abandonnèrent Blois précipitamment, 
et les hostilités recommencèrent. Bazas el 
La Réole tombèrent immédiaternent au pouvoir 
des protestants. A cette nouvelle Henri 111 s'em- 
pressa d'envoyer des députés au roi de Navarre 
etau prince de Condé. Biron, député vers le roi 
de Navarre, le trouva occupé au siége de Mar- 
mande. Ilenri le reçut avec les marques de la 
plus vive émotion, et le « chargea de répondre à 
messieurs les gens tenant les états de Blois, 
qu'il les engageait à revenir sur la requête pré. 
sentée au roi, que pour lui il priait Dieu de l'é- 
clairer, confiant en sà grâce pour Le contrmer 
dans sa religion, si elle était la bonne, et dans le 
cas contraire pour lui indiquer la voie qu'il de- 
vait suivre et lui donner force majeure pour 
chasser l'erreur de ce royaume ». 11 n'en con- 
tinua pas moins activement les hostilités. Le 
duc de Montpensier, envoyé à son tour vers lui 
par le roi, n'en obtint pas d'assurances plus 
positives Aussilorsqu'ilrevint, le28 février 1577, 
rendre comple aux états de sa mission , conclut: 
il pour une tolérance devenue nécessaire. Les 
états, la cour elle-même pararent se rallier à 
cette opinion, et le 3 mat Biron retourna près 
du roi de Navarre pour entamer de »érieuses né 
gociations. Malgré des avantages assez impor- 
tants, tels que la prise de La Charité et d'Issoire 
par l'armée royale pendant la durée des négocia- 
tions, la paix fut signée à Bergerac, le 17 sep- 
tembre 1577. Le traité stipulait d'assez grands 
priviléges pour les réformés, entre autres le 
libre exercice de leur culte pour les seigneurs 
calvinistes dans leurs domaines, leur ad 
dans les parlements dans la proportion d'un tiers 
du nombre des conseillers, etc. 

Le roi de Navarre alla tenir sa petité cour 
à Nérac, selon Les traditions du Louvre; il 
avait d'abord résidé à Agen, ville que la li- 
cence de ses fêtes lui ft perdre. Cette campagne 
de 1577 eût écrasé le parti protestant ; mais Ca- 
therine, qui ne voulait la guerre que pour avoir 
des affaires et non pour en sortir, eut soin de 
l'arrêter à temps. Aussitôt après la conclusion 
de la paix, elle alla visiter son gendre à Nérac 
avec sa fille Marguerite. Les deux reines 
nouërent mille intrigues autour de lui : Ca- 
therine détachait jusque sous ses yeux les chefs 
influents de son parti. À Auch , au milieu d'un 
bal que loi donnait Catherine, le Béarnais ap- 
prit layperte de La Réole, dont es intrigues de la 
vieille saine avaient gagnéle gouverneur i quitta 
la fête sans bruit, réunit ses gentilshommes, et 
alla s'emparer de Fleurance pendant la nuit. 

Cependant, malgré les clauses du traité de paix 
et les démonstrations affectueuses de Catherine, 
le roi de Navarre ne pouvait entrer en posses- 
sion de son gouvernement de Guyenne, pas plus 
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par le roi pour l'engager à abjarer volontai- 
rement et à revenir à la cour. Henri, tout en 
protestant de son dévouement au roi, refusa for- 
mellement l'abjuration. En présence de l'atti- 
tade décidement hostile de la Ligue, il ne jugea 
pas pradent de rompre les liens ‘qui l'unis- 
taient au parti calviniste, dans lequel il trouvait 
un appui sympathique et éprouvé. La Ligue en 
ef, qui depuis quelque temps s'agitait sour- 
dement, après s'être constituée en dehors de 
l'action du roi, fait tout à coup explosion. Le 
roi de Navarre semble la rictime naturellement 
désignée à ses fureurs. Henri oppose d'abord 
aux sourdes menées, aux lâches calomnies du 
parti des Guise le silence du dédain; il se 
fient sur la défensive, et observe la marche de 
l'enemi, Cependant, invité par un ordre exprès 
du roi à répondre aux accosations dont on l'ac- 
able, il publie la fameuse déclaration de Bet 
grec (9 juin 1585 ), dans laquelle il réfute vic- 
foriensement les sophismes des ligueurs. En 
même temps il offre au duc de Guise, pour 
épargner le sang français, de vider la querelle en 
amp los, dix contre dix, ou cent contre cent. 
Guise, qui avait pour lui la supériorité du 
nombre, n'ent garde derépondre à cette bravade 
cieraleresque; il se contenta de demander au 
roi, au nom de la Sainte Ligue, de déclarer la reli- 
on catholique obligatoire dans tout le royaume 
# de retirer aux huguenols leurs places de 
sreé. Le faible Henri II, malgré sa haine pour 
s chefs de a Ligue et ses bonnes. dispositions 
pour le roi de Navarre, dut céder à la tonte-puis- 
sante infence des Guise, et le 7 juillet fat ra- 
fiiéà Nemonrs ce traité qui, en annulant toutes 
sconcessions faites jusque alors anx protestants, 
Hirait la France en proie à tous les maux ré- 
slt des discordes civiles et de l'invasion 





À l nouvelle du traité de Nemours, Henri fut 
afierré. Il se crut un moment perdu sans res- 
wurus, Sixte V lançait contre lui une bulle 
Sexommunication ; Mayenne s’avançait à la tête 
due armée de 40,000 hommes. La Ligue, bien 
dkidée à ne jamais reconnaître un roi héré- 
pe, venait. de reconnaître pour héritier de la 
arme le cardinal de Bourbon, son oncle. A 
Lou ces eanemis déchainés contre lui, Henri ne 
pourait opposer qu'une petite armée de 4,000 
baumes tout au plus , assez mal équipée , sans 
remaurces péconiaires. Heureusement les nobles 
dérouements ne rent pas défaut à celui qui 
persoanifiait la monarchie et l'indépendance na 
fimale. Rosny vendit ses bois, et en apporta le 
prix À 00 maître, ou plutôt à son ami, et Diane 
d'Andoains, comtesse de Guiche et de Grammont, 
connue sous lenom de La belle Corisande, bien 
que bonne catholique, engagea ses domaines pour 
soutenir 1a cause de son amant (1). 


1) Les lettres de Henri IV à 1n comtesse de Grammont 
comervées à la bibliothèque de l'arsenal datent de cette 
époque, et sont pleines de curieux remseignements aur 
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Le premier moment d'abattement passé (1), 
Heari, rappelant son courage et son sang-froid 
ordinaires, se prépara hardiment à tenir tête à 
l'orage. Il opposa à la Sainte Ligue une ligue de 
seigneurs protestants et de catholiques mécon- 
tents, et sut entraîner dans son parti, outre les 
princes de Condé , de Soissons et de Conty, ses 
cousins germains, le maréchal de Montmorency, 
gouverneur du Languedoc, le duc de Montpen- 
sier, gouverneur du Poitou, Lesdiguières, maître 
du Dauphiné, La Trémouille, Turenne, Châtil- 
lon, fils de l'amiral Coligny, et autres puissants 
seigneurs. En même temps Henri fit deman- 
der des secours aux princes protestants d’Alle- 
magne et d'Angleterre. Ainsi fortifié, il attendit 
sans trop d’appréhension le choc des forces de 
Mayenne ; il crut même devoir aller remercier 
en personne la comtesse de Guiche des sacrifices 
qu'elle faisait pour loi, et faillit se faire prendre 
dans le château de la comtesse, d'où il s'é- 
chappa à la vue de l'armée ennemie. Investi 
dans Nérac par toutes les forces du due de 
Mayenne, Henri enfonce les lignes ennemies, et 
rénnit à Sainte-Foy une petite armée de 3,000 
hommes. Avec cette poignée de soldats, il repren- 
en courant les villes qu'il avait perdues, et se di- 
rige sur La Rochelle. Ces succès inattendus don- 
nèrent à réfléchir au roi, qui ne s'était uni qu'à 
contre-cœur avec les Guise contre le roi de Na 
varre. De son côté, la reine mère, qui caressait 
l'espoir d'élever au trône, en dépit de la loi sa- 
lique, les enfants de sa fille, mariée au duc de 
Lorraine, voulut tenter une nouvelle démarche 
auprès de Henri. Une trêve fut conclue, des sû- 
retés prises de part ct d'autre, et l'entrevue eut 
lieu à Saint-Brix, près de Cognac (décembre 
1586). Cette fois Lout fut inutile; les armes sédui- 
santes de l’escadron volant échouèrent contre 
la fermeté du Béarnais, et Catherine essaya vai- 
nement de désunir la ligue protestante, Comme 
elle se plaïgnaît que ses efforts pour la paix 
‘boutissaient à aucun résultat: « Madame, lui ré- 
poudit le roi de Navarre, ce n'est pas moi qui 
vous empêche de coucher dans votre lit, c'est 
vous qui m'empêchez de coucher dans le mien; 
la peine que vous prenez. vous plait el vous nour- 
rit; le repos est le plus grand ennemi de votre 
vie. » I avait, avec sa finesse et sa sagacité habi- 
tuelles, admirablement pénétré et défini le carac- 
ère de la reine mère. 

Cêtte conférence lui fournit l'occasion de don- 
ner une nouvelle preuve de sa loyauté chevale- 
resque : pendant toute la durée des pourparlers 
une trêve avait été arrêtée, et l'on était convenu 
que si quelqu'un des deux partis venait à la 














les ricissitades de cette campagne. Elles ont été publiées 
dansle Mereure de 1785, dans L'Esprit d'Henrs IF, n-è, 
4716, eL en dernier Jeu dans la grande collection des 
lettres maires d'Henri TV publiée par M. Berger de Xivrey. 

(1) Plerre Matthieu ausure, d'après l'areu même du rol, 
que « l'appréhenslon des maux qu'il prévoyolt sur s0n 
parti fut elle, qu'elle ui blanchit la moiLié de Ia mous. 
tbe. 
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Poissy, Étampes, Meulan capitulèrent, et furent 
occupés par eux, et l'on commença les opéra 
ioos du siége. Henri établit à Meudon son centre 
d'opérations; le roi choisit Saint-Cloud pour sa 
résidence. 1 venait à peine d'y dresser ses tentes, ; 
quand le couteau de Jacques Clément trancha 
brasquement le cours d'une vie qui, pour sa | 
gore, eût da se terminer sur le champ. de ba- 
faille de Moncontour {2 août 1589). l 
A la nouvelle de cet événement, le roi de Na- | 
varre se rendit en toute hâte à Saint-Cloud; ! 
Reari I respirait encore : le Béarnais s'agenouilla 
près de lui, et reçut son dernier soupir. Le roi 
espirant désigna Henri de Bourbon comme son | 
snccesseur, et exhorta les siens à le reconnaître 
x le conjurant d'embrasser la religion cafho- 
Hique. Mais le pape l'avait excommunié; la Ligue 
seortiait de jour en jour et couvrait le royaume ; 
es divisions éclatèrent autour du Béarnais; les 
dfs de l'armée royale refusaient pour la plu- 
part de se soumettre à un prince hérétique. « On 
a voyoit, dit d'Aubigné, comme gens forcenés, 
enfonçant leurs chapeaux , les jetant par terre, 
fermant les poings , complotant, se touchant la 
min, formant des vœux , des promesses dont 
on oyot pour conclusion : plutôt mourir de mille 
mors! » Ils déclarèrent enfin au roi de Navarre 
quil ne le reconnaîtraient roi de France qu'a- 
ès sa conversion. Quelques-uns, cependant, 
uairent aux huguenots, qui lui prêtèrent ser. 
ment immédiatement, entre autres Le maréchal 
d'Aumont, d'Humières et Givry, qui se jeta à ses 
pes en s'écriant : « Vous êtes le roi des braves, 
#iln'y a que les poltrons qui vous quitteront! » 
Mais ces exceptions furent peu nombrenses, 
L'autorité royale, après de si lentes et si labo 
riees conquêtes, était exposée à tout perdre en 
un instant : ce qu'elle avait gagné sous les Va- 
dis ne semblait pas devoir leur survivre. Ce 
grand travail de l'unité de la France se trouvait 
exposé à périr dans la crise; comme la chute 
des Carlovingiens, celle des Valois pouvait livrer 
la France morcelée à une nouvelle féodalité. 
c'est Ià ce que rêvaient sans doute ces gent 
hommes, protestants ou catholiques , chacun ti- 
rant à soi villes ou provinces avec l'espoir de 
s'y faire indépendant sous nn roi qui courait la 
fortune au milieu d'eux. Henri lui-même ré- 
solut de se retirer au delh de la Loire, de s'en 
tenir au midi, abandonnant à la Ligue la France 
‘in nord. Des quarante mille hommes qui assié- 
æraient Paris, deux mille à peine étaient à lui. En 
outre dans Paris l'exaltation était au comble, et 
l'on pouvait craindre qn'un nouveau fanatique ne 
briguât le martyre de saint Jacques Clément ; 
il apprit d'ailleurs que le duc de Nemours et le 
duc de Lorraine se disposaient à marcher contre 
lai. Craignant de se trouver pris entre ces troupes 
et celles du duc de Mayenne, il juge prudent 
d'abandonner le siége de Paris, saisit le pré- 
texte den funérailles du roi, qu'il ft transpor. 
ter et inbumer à l'abbaye de Saint-Corneille de 
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Compiègne, et se porta au-devant des renforts 
qu'il attendait d'Angleterre. 1 sépara son armée 
en trois corps; l'un, sous les ordres du duc de 
Longueville, serenditen Picardie, le second, com 
mandé par le maréchal d'Aumont, envahit 
Champagne, et lui-même, à la tête du troisième 
composé de 3,000 hommes de pied, deux régi- 
ments suisses, et 1,200 chevaux, #'avança en 
Normandie. Le duc de Montpensier, gouver- 
neur de Normandie, Rolet, gouverneur du Pont- 
del'Arche, Emar de Chatel, gouverneur de 
Dieppe, se joïgnirent à Ini, et il erut pouvoir, 
avec son corps d'armée, augmenté d'environ 200 
gentilshommes et 1,500 fantassins , tenter le 
siége de Rouen. 

Le duc de Mayenne, avec toute son armée, qui 
comptait environ 32,000 hommes, 8e porta im- 
médiatement au secours de cette ville, se faisant 
fort d'investir le Béarnais et de_ne lui laisser 
pour toute ressource, disait-il, que de se rendre 
ou de sauter dansla mer. Le roi, inquiet, se retire 
à Dieppe, et rappelle à lui sestroupes de Cham- 
pagne et de Picardie. Mayenne le poursuit, oceu- 
paut toutes les villes et châteaux qu'il rencontre 
sur son passage. Henri, sûrement retranché dans 
le châtean d'Arques, l'attendit de pied ferme. Va 
lamment secondé par le maréchal de Biron, il 
repoussa avantageusement les efforts de son en- 
nemi, qui après onze jours de tentatives inutiles 
fut contraint de lever le siége et de battre en re- 
traite, le 4 octobre 1589, laissant 1,000 à 1,200 
hommes sur le champ de bataille. L'arrivée de 12 
on 1,300 Écossais, qui débarquèrent à Dieppe le 
29septembre, et de4,000 Anglais, qui les suivirent 
le 2 octobre, hâta le mouvement rétrograde de 
Mayenne. Avecses nouveaux auxiliaires, qui por- 
aient son armée à plus de 20,000 hommes, Henri 
osa reprendre l'offensive el marcha sur il 
espérait, grâce à quelques intelligences , qu'un 
eoupde main suffirait pour l'en rendre maître. Les 
Parisiens, trompés par la ducliesse de Montpensier, 
ignoraient absolument le résultat de la campagne 
en Normandie ; on leur avait assuré si positive. 
ment que le Béarnais ne pouvait manquer d'être 
pris, que des curieux, ne doutant pas qu'on l'ame- 
nät prisonnier à Paris, louèrent des fenêtres à la 
rueSaint-Denis pour le voir passer. Aussi grande 
futla surprise des habitants des faubourgs Saint- 
Germain, Saint-Michel , Saint-Jacques et Saint- 
Marceau, quand ils le virentarriver le 1°" novem- 
bre, non pas en prisonnier suivant le char de triom- 
phedu vainqueur, mais à la tête de ses troupes, qui 
‘ocenpèrent ces faubourgs militairement. Mais Là 
s'arrêta le succès de l'entreprise; il ne put, faute 
de canons, pénétrer dans la ville, et dtse con 
tenter d'observer l'attitude des bourgeois du haut 
du clocher de Seint-Germain-des-Prés. IL lui fal- 
lat se retirer à l'approche de Mayenne , qui à la 
nouvelle de ce coup de main accourait de Picar- 
die, où il s'était arrêté après la levée du siége 
‘de Dieppe. Dans sa retraite il emporta encor 
Étampes, Vendôme, Le Mans, Alençon, etc. 
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(1590). Mais le cours de ses opérations était sans 
cesse arrêté par le manque d'argent, ce qui le 
réduisait à un système de guerre qui n'avançait 
pas beaucoup ses affaires; comme ses gentile- 
hommes faisaient campagne à peu près à leurs 
dépens, ils ne restaient à l'armée que quelques 
mois, prenant congé sitôt que leurs ressonrces 
étaient épuisées, pour aller chercher de quoi 
fournir à une nouvelle campagne. 

Henri, en s'éloignant de Paris, s'était porté de 
nonveau sur la Normandie. Domfront , Falaise, 
Lisieux, Bayeux, tombèrent en son ‘pouvoir. 
Honflenr l'arrêta un peu plus longtemps; puis il 
vint mettre le siége devant Dreux. Mayenne 
sortit de Paris avec l'armée de la Ligue, renforcée 
des escadrons flamands du comte d'Egmont et 
qui comptait alors, selon Davila, 4,500 chevaux 
et 20,000 fantassins , tandis que le roi ne pou- 
vait lui opposer que 3,000 cavaliers et 8,000 
hommes de pied. À la têle de ces forces imposan- 
tes, le duc reprit d'abord quelques places autour 
de Paris, et passala Seine à Mantes pour marcher 
au secours de Dreux. A cette nouvelle le roi leva 
Le siége, et se porta à la rencontre de l'ennemi; les 
deux armées se rencontrèrent au bord de l'Eure 
auprès du bourg d’Ivry (14 mars 1590). Cette 
bataille est l'œuvre principale de la vie mili- 
taire de Henri IV, celle où il apporta le plus de 
prévoyance et de sang-froid, gardant le coup 
d'œil du commandement an milieu de ses proues- 
ses de chevalier. IL fit marcher ses troupes en 
ordre de combat, et écrivit de sa main les ins- 
tractions à ses principaux officiers, Arrivée dans 
la plaine d'Ivry, resserrée entre l'Ihon et l'Eure, 
son armée se trouva la première en bataille ; la 
cavalerie formait sept corps, coupés par des di- 
visions d'infanterie, Le roi prit le commande- 
ment de l'aile droite , confia la ganche au maré- 
chal d'Aumont, et plaça derrière le. centre une 
forte réserve aux ordres du maréchal de Biron. 
Mayenne imita ces dispositions , maix ne forma 
pas de réserve, ce qui fut la cause de sa défaite. 
Avant d'engager le combat, Henri implora la 
profection du ciel, dans une noble et fervente 
prière, qu'il terminait ainsi : « Mais Segoeur, 
sil t'a plu en disposer autrement, ou que tu 
voies que je dusse être au nombre de ces rois 
que tu donnes en ta colère, ôte-moi la vie avec 
la coaronne … Fais que ma mort délivre la 
France des calamités de la guerre et que mon 
sang soit le dernier qui soit répandu en cette 
querelle. » Puis, s'adressant à Schomberg, un de 
ses colonels, contre lequel il s'était emporté la 
veille, parce que, cédant aux criailleries des re- 
crues qu'il commandait, il li avait demandé, à 
l'approche de la bataille, la solde arriérée, il ui 
adressa devant toute l'armée de touchantes pa- 
roles de réparation en l'embrassant fraternelle- 
ment. « Ah sire, s'écria Schomberg, me rendant 
l'honneur que vous m'aviez Ôé, vous m'ôtez la 
vie, car j'en serais indigne si je ne la mettais 
aujourd'hui pour votre service, » Ce brave gen- 





HENRI IV (Fnancz) 





14 
tilhomme succomba en elfe au plas fortde la mé= 
lée. Le roi, après avoir aftaché son casque, sm 
lequel brillit pour cimier un panache de pluunes 
blanches, adressa à son corps ces simples pare- 
les, l'une des plus sublimes allocations dat 
l'histoire nous ait gardé la mémoire : « Mes 
compagnons, si vous coarez aujourd'hui mè 
fortune, je cours aussi la vôtre; je veux vaine! 
avec vous. Gardez bien vos rangs, Je 
vous prie,.…. et si vous perdez vos enseignes, 
comettes et galdons, ne perdez point de vai 
mon panache blanc , vous le trouverez toujeari 
au chemin de l'honneur et de la victoire, » 

On en vint aux mains ; Henri profita des re 
plis du terrain pour se meltre À convert à 
canon de l'ennemi. Son artillerie, au contra, 
commandée par le comte de Guiche, ports æ| 
plein sur les ligueurs. D'Egmont avec sa em 
lerie se précipita pour l'enlever ; il touche & 
son cheval la batterie royale, mais il fatré 
poussé par Biron. Bientôt l'ile droite du 
engagée contre Mayenne et ses meilleures tree 
pes, eut à soutenir un furieux choc. Envelph 
par un escadron qu'il avait traversé, le mi 
faillit y périr; Biron , à la tete de sa réserm, 
prompt à tout voir, accourut à temps porr à. 
sauver. Mais un moment de désordre comprom 
tout: le comette royal, qui portait un pie 
blanc comme son maître, fut blessé près de hi, 
et on le prit pour le roi. Henri accourat an 8+ 
lieu des rangs, la visière levée, et les troupe, 
exaltées en le revoyant paraître, firent une de 
nière charge, qui écrasa les ligueurs. Les Sais 
et les lansquenets demandèrent quartier; Be, 
humain et généreux d'habitude , fut sans plié 
pour les mercenaires ; il se rappelait sans dos 
les trahisons sans nombre dont ils s'étalet 
rendus coupables à son égard : « Sauver 
Français, disait-il; main basse sur l'éræ 
ger ()!'» 

La Ligue, selon Davila, laissa 6,000 bornes 
dans la plaine d'Ivry. Il demenra plus de 1,99 
ctévaux sur la place. Le comte d'Egmont # 
tous les lansquenets restèrent sur le Charsp de 
bataille; leur bagage, leur artillerie, tontes leu 
enseignes, y compris la cornette blanche da des, 
tombèrent au pouvoir du vainqueur. Le doe à 
Mayenne, qui s'était vaillamment conduit de # 
personne, voyant la journée perdue, se je à 
l'autre côfé du pont d'Ivry, qu'il fit couper æs+ 
sitôt, et se sauva en toute hôte à Paris svecle 
débris deson armée. 

Cette victoire livrait Paris au roi, « La Ligue, 
dit L'Estoile, démontée de tous points, lai en ei 
ouvert les portes. » Mais l'indiscipline de # 
petite armée, qui fondait après chaque vicoirs | 
ne le laissait plus maitre du lendemain; legs : 
plus prudent de s'assurer des places voisimss, 
d'intercepter routes et rivières pour mettre k 

{1) Ce qui ne l'empécha pas de receroir à composition 
Les bataillons euies, qu'il renvoya. dus ler Pays 8 
Héur rendant même leurs enseignes. 
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Wocus devant Paris. II occupa Lagny, Provins , 
Montereau , Melun , se rendit maitre de la Seine 
a de la Marne, et attendit que Ia famine forçât 
à ville à se rendre. Le duc de Nemours était 
dbrs gouverneur de Paris, Mayenne s'étant 
rædo près du due de Parme, gouverneur des 
Rys-Bas pour le roi d'Espagne, afin de lui de- 
mnder quelques secours pour la Sainte Ligue. 
lmours prépara activement les moyens de 
dese, pour lesquels les bourgeois le secondè- 
rat avec zèle; il fit sortir de la ville les bouches 
iuëles, garnit les murailles de canons, ft 
taire es chaines qui barraient la rivière, arma 
d'enrégimenta jusqu'aux moines. Henri, établi à 
Montmartre , pouvait suivre de l'œil, pour ainsi 
üre, toutes les opérations de la défense, Quel 
qes-uns de ses officiers, et les soldats sur- 
Hoat, voulaient que l'on tentât l'assaut, soit pour 
wger les massacres de la Saint-Barthélemy, 
sit pour faire un pillage fructueux. Henri 
#y opposa ; il permit seulement l'attaque des 
fmbourgs , qui furent emportés en une heure. 
La ville se trouva ainsi plus rigoureusement blo- 
quée, et la famine ne tarda pas à y faire d' 
freux ravages. Pendant quatre mois l'exaltation 
religieuse soutint cette populi on réduite à 
router l'herbe des fossés, à dévorer les ani- 
maux immondes et à faire du pain avec les os 
des morts. On dit même que des lansquenets 
eurent la barbarie de mettre à mort de jeunes 
@énts enlevés à leurs mères. On voyait des 
spectres affamés s'élancer du haut des murailles. 
Henri ne tint pas contre le spectacle de tant 
de maux. Déjà il avait accueilli paternellement 
les malheureux que le duc de Nemours avait 
‘expulsés de Paris comme inutiles à la défense. 
Les officiers voulaient qu'on les obligeat à ren- 
trer dans la ville; Nemours, de son côté, ne vou 
lait pas les recevoir, et ces infortunés, au nombre 
de 4,000, allaient mourir au pied des murs , à 
la vue des deux partis. « Je ne m'étonne pas, 
dt Henri, si les Espagnols et les chefs de la 
Ligue ont si peu de compassion pour ces pauvres 
gens-là, ils n’en sont que les tyrans ; mais pour 
mo, qui suis leur père et leur roi, je ne puis 
voleurs calamités sans en être touché jusqu'au 
fod de l'âme. Je ne puis empêcher que ceux 
qela fureur de la Ligue possède ne périssent 
ave elle; mais quant à ceux qui implorent ma 
démence et ne peuvent mais du crime des autres, 
leur veux tendre les bras. » 

La compassion gagna les troupes, qui faisaient 
passer des vivres par-dessus les murailles; les 
oticiers qui avaient quelques amis dans la ville, 
exouragés par la bonté du roi, leur faisaient 
parvenir des aliments. Les marchands en retour 
æavoyaient à l'armée du roi, qui en avait grand 
besoin, de l'argent, des vélements , etc. Henri 
savait tont cela, et, au lieu de s'y opposer, ré- 
pondait à ceux qui lui faisaient observer qu'il 
prolongeait ainsi indéfiniment la défense : « Il 
me faut point que Paris soit un cimetière; 
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je ne veux point régner sur des morts, » Ce 
généreux oubli des lois de la guerre et de 
l'intérêt du siége devait plus tard porter ses fruits 
en lui ramenant les cœurs. Cependant, il alimenta 
la résistance, et donna au due de Parme el à 
Mayenne le temps d'arriver, malgré les inter- 
minables délais du premier, qui, craignant les 
intrigues de ses ennemis, ne s'éloignait qu'avec 
répugnance de son gouvernement des Pays-Bas. 
Depuis plusieurs semaines Mayenne l'attendait 
à Meaux, où l'auxiliaire arriva enfin le 22 août 
(1590), avec 12,000 fantassins et 3,000 chevaux, 
de l'artillerie , des munitions en abondance et 
1,500 chariots de vivres pour approvisionner 
Paris. Le roi, qui connaissait La position du duc de 
Parme, était persuadé qu'il ne quitterait pas sa 
province; aussi cette nouvelle le plongea-t-elle, 
lui et son conseil, dans une assez grande per- 
plexité. Sur ce qu'on lui reprochait alors sa trop 
grande magnanimité envers les assiégés : « Je 
suis, répondit-il, comme la vraie mère du juge- 
ment de Salomon; j'aimerais mieux n'avoir 
point Paris que de l'avoir déchiré en lambeaux. » 
Il résolut, sur l'avis de Biron, de lever Le siége et 
de se porter vers Chelles au-devant des Espa- 
gnols. Le duc de Parme refusa la bataille, se 
retrancha de telle sorte que l'armée royale ne 
put même engager avec lui une escarmouche 
s'empara de Lagny-sur-Marne, et ouvrit ainsi un 
facile passage aux approvisionnements qu'il di- 
rigea sans relard sur Paris. Les rôles chan- 
gèrent: l'abondance était dans la ville, la disette 
au camp royal. Henri tenta vainement un coup 
de main du côté de la porte Saint-Jacques ; l'as- 
saut fut repoussé, et il se vit contraint de lever 
définitivement le iége. En se retirant par Sen- 
lis et Creil, il emporta Clermont en Beauvaisis , 
mit ses garnisons dans des villes à l'entour de 
Paris, et attendit de nouveaux secours et sub- 
sides, qu'il sollicitait activement. Le duc de 
Parme cependant , ayant accompli sa mission, 
se disposait à regagner les Pays-Bas , assez peu 
satisfait des chefs de la Ligue; il prit Corbeil 
après tout un mois de siége, et s'éloigna malgré 
les instances du parti catholique. Il n'était pas 
sorti de France que Corbeil était déjà repris par 
Givry pour le roi; la Ligue néanmoins , grâce 
à cet habile général, triomphait, mais les divi- 
sions se multiplièrent dans son sein, et le duc de 
Mayenne perdit beaucoup de son importance aux 
yeux de son parti. Le roi d'Espagne espérait 
beaucoup de cet état de choses, et tout en sou- 
tenant la cause des ligueurs il fomentait contre 
Mayenne el son neveu mille trames secrètes. 
Le roi pénétrait facilement les desseins de Phi- 
lippe 11; il tenta d'ouvrir les yeux du duc de 
Mayenne et de le détacher des Espagnols, plus 
encore dans l'intérêt de la monarchie franeiss 
que dans son propre intérêt; 508 effet à 
firent alors à aucun résuftat, Sa por 

venait critique; tout le frait dei 

échappait; l'issue de son ‘entrepef 





109 HENRI IV 


mais on consentit, dans l'intérêt de la religion et 1 
da bien publie, à conférer avec les seigneurs ca- | 
tholiques unis à son parti. La conférence eut lieu 
àurènes. Loro d'Espagne, qu voyait là le com 
mencement de la ruine de ses espérances, voulut 
appuyer ses prétentions par une démonstration 
armée ; mais il venait de perdre le duo de Parme, 
ete comte de Mansfel parvintà peine à s'emparer 
de Noyon. Les modérés aspiraient de 
plos en plus vers l'ordre etla réconciliation; inais 
à conversion de Henri IV en était la condition 
isévitable. 1 l'avait compris depuis longtemps, et 
#attendait que l'heure de consommer l'acte avec 
streté comme avec honneur. On peut assuré 
ment, sans lui contester tout sentiment religieux 
eme on l'a fait, admettre que son esprit ou- 
vert, sympathique , incliné aux sentiments po- 
maires , convenait mal à l'austérité protestante ; 
fleurs, l'exemple de ses parents qu'il avait vus 
changer de culte, ses rapports continuels avec 
des gens de toutes sectes , avaient dû le rendre 
weommodant quant aux formes religieuses; il 
# décida done à faire, comme il le disait assez 
Wstement , « le saut périlleux ». 1l ft une trêve 
ire Mayenne, se rendit à Saint-Denis , entendit 
qelques conférences au préalable, et abjura. 
L'absolution lui fut donnée dans l'église abba- 
tale de Saint-Denis par Renaud de Beaune , ar- 
derique de Bourges, au mois de juillet 1593. 
A fit sscré à Chartres, le 17 février suivant. 
Cat là un coup mortel porté à la Ligue : il 
‘alevait tout prétexte à la rébellion ; restaient 
es ambitions, et il fallut bon gré mal gré capi- 
tale avec chacune. Meaux, Aix, Lyon , Orléans, 
Bverges furent rendues ou vendues au roi. Henti 
ei subir dans plus d'un cas de dures condi- 
ts, non moins onéreuses à ses coffres vides 
qu préjudiciables à sa couronne. Le conte de 
Arisue, à qui Mayenne avait confié Paris, songea 
Atrater pendant qu'il en était temps encore. 11 
exdormit la garnison espagnole et ce qui restait 
& liueurs intraltables; puis , de concert avec 
kprévôt des marchands et les échevins, il livra 
me des portes pendant la nuit. L'occupation de 
la rle se fit sans bruit et presque saas résis- 
lnce; Henri IV entra de uit par la porte 
Meure, que six ans auparavant Henri IE avait 
frnchie en fugitif. Le temps était noir et plu- 
tie, et ce ne fut qu'au jour que les habitants 
sarent l'événement (22 mars 1594 ). 
Un poste espagnol qui opposa quelque rés 
tance fut enlevé; les habitants, qui depuis la 
conversion du roi n'avaient plus aucun motif 
poar le repousser, donnèrent un libre cours à 
Leurs transports à la vue de Henri, dont le triom- 
phe terminait enfin cette longue suite de maux 
qu'ils avaient si courageusement supportés. Ce 
0e fut pas en vainqueur, mais en monarque chéri 
‘et longtemps attendu, qu'il parcourut les rues de 
L capitale pour se rendre à Notre-Dame, où fut 
chanté un Te Dem d'actions de grâces. Les s01- 
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autour de lui: « Laissez-les s'approcher, disait; 
ils sontaffamés de voir un roi. » La réussite tenait 
du miracle et la tentative était perilleuse; la 
Ligue avaitsur pied de quoi opposer une résistance 
terrible, à faire tourner la partie contre ce joueur 
ai bardi. Les Espagnols tireat leurs conditions 
on les laissa sortir; le roi kw alla voir défiler 
de la porte Saint-Denis, et leur dit ea leur ren- 
dant le salut : « Adieu, messieurs; recomman- 
dez-moi bien à votre maitre; allez-vous-en à la 
bonne heure, mais n'y revenez plus! » Le suir 
il fit sa partie de cartes au Louvre avec la du- 
chesse de Montpensier, cette sœur des Guise, 
l'héroïne de tous les grands coups de la Ligue, qui 
avait peut-être cherché pour le Béarnais un autre 
Jacques Clément. L'exemple de la capitale en- 
tralna la plupart des villes et des provinces, dont 
les gouverneurs s'empressèrent de suivre l’exem- 
ple lucratif du comte de Cossé-Brissac. Villars, 
qui avait si bien su défendre Rouen , rendit cette 
ville, ce qui lui valut, outre le gouvernement du 
bailliage de Rouen et du pays de Caux, le titre 
d'amiral, 1,200,000 livres comptant et 60,000 
livres de pension. En même temps et à des con- 
ditions analogues, Abbeville, Troyes, Sens, 
Agen, Marmande, Poitiers, etc., se rendirent 
sous l'obéissance du roi. Mayenne etles Espagnols 
essayèrent une diversion en Picardie ; celte ten- 
fative n'aboutit qu'à faire tomber au pouvoir de 
Henri IV Laon, Cambrai, Amiens, Beauvais et 
Péronne. Le due de Guise lui-même entra en ac- 
commodement avec le roi, etlui remit la province 
de Champagne, en échange de laquelle il reçut le 
gouvernement dela Provence. Le 26 novembre le 
due de Lorraine signa une paix négociée par Bas- 
sompierre. Mayenne restait donc seul de La 
2on de Lorraine en lutte avec le roi; il ne pouvait 
8e résoudre à abdiquer absolument les brillantes 
espérances qu'ilavait un instantcaressées. Chassé 
de Picardie, il se retira dans son gouvernement 
de Bourgogne, où il ne se maintint que par la 
terreur. Apprenant que le maire de Dijon tra- 
vaillait à rendre la ville au roi, il lui it trancher 
la téte ainsi qu'à un autre cifoyen. C'était agir 
en souverain qui punit un erime de lèse-majesté, 
et en effet « il avoit résolu, dit Sully, de s0 ré- 
duire dans cette province, d'en obtenir la ces- 
sion du roi d'Espagne et de la faire ériger en 
royaume ». C'était l'Espagne qui, sous le nom de 
ce chef, continuait La guerre. Le roi, irritédecette 
persistance, n'hésita pas à déclarer ouvertement la 
guerre à Philippe IE, à 8 prince perde qui , non 
content de suseiter les guerres civiles et d'ali- 
limenter sans cesse le fuyer de la rébellion, ne 
rougissait pas de s'abaisser jusqu'à favoriser des 
attentats contre sa personne. Déjà, en 1693, Pierre 
Barrière, convaincu d'avoir voulu assassiner le 
roi, avait été rompu vif, lorsque tout à coup une 
nouvelle tentative vint jeter la consternation dans 
tous les cœurs, que la paternelle bonté de Henri 
commençait déjà à gagner. Jean Châtel, jeune 
homme de dix-huit ans, fils d'un bourgeois de 
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Doullens était toujonrs occupé par les Espa- 
gois. Hernando Tello, gouverneur de cette place, 
surprit par une ruse grossière la ville d'Amiens, 
où i exerça d'inconcevables rigueurs (1597). Le 
roi reçut cette nouvelle au milieu de la nuit, 
semble son conseil en toute hâte, et déclare l'in- 
tation où il est de reprendre immédiatement 
cette ville, coûte que coûte. Cette circonstance 
ni donna ‘occasion de reconnaitre la fidélité de 
s nouveaux alliés, les anciens ligueurs, qui, 
jaloux de faire oublier leurs anciens torts, se 
montrèrent plus ardents que les autres pour le 
service da roi et le bien de l'État. « Je voi 
dt Henri au due de Mayenne, que vou 
jameis été ennemi de ma personne, mais seu- 
lement de la religion huguenote. » Des subsides 
furent accordés et le siége entrepris avec vigueur. 
L'opération était dificil ; l'archiduc vint an se- 
œurs de la place avec des forces imposantes ; 
mais la bonnc attitude de l'armée du roi et peut- 
‘re des ordres secrets de Philippe II, qui pen- 
dit de plus en plus vers la paix, l'obligèrent à 
« retirer. Hernando Tello fut tué d'un coup 
darquebuse, etla ville capitala. C'est à ce siége 
d'Amiens, au moment où l'arrivée inopinée de 
Tarehidoc jetsit parmi les siens un trouble qui 
pravait compromettre le succès de la campagne, 











prends pitié de ce pauvre royaume, et ne frappe 
as le troupeau pour la faute du berger! » 
Après la prise d'Amiens, le roi alla braver 
Hrchiduc sous les murs d'Arras; puis il revint 
tomphalement à Paris, L'année suivante (1598), 
1 se dirigea sur la Bretagne, où le duc de Mer- 
cœur, dernier débris de la Ligue, continuait à 
mésmmaitre son autorité et à régner indépen- 
‘nt dans on gouvernement. Le duc n’était pas 
de foree à résister seul an roi de France ; aussi, 
voyast l'armée royale s'avancer contre lui, 
Fempressa-til d'offrir ses conditions ; mais Henri, 
que là si induigent, ne voulut rien entendre, 
& ke duc s'estima heureux, pour éviter uneruine 
omplète, d'unir sa tie, âgée de six ans, à Cé- 
ar de Vendôme, fils naturel du roi et de Gabrielle 
d'Estrées, duchesse de Beaufort, âgé de quatre 
as. À cette condition, il obtint sa rentrée en 
#rice et un édit fort avantageux. Le roi parcou- 
rütalors la province de Bretagne, rétablit la po- 
lice, supprima les abus, résultat des troubles 
passés, et ft sentir là comme en tous pays soumis 
à son autorité l'effet de sa paternelle vigilance. 
Les guerres civiles étaient éteintes; il était 
temps de mettre fin à la guerre étrangère; le roi 
d'Espagne désirait Ja paix par lassitude ; le roi de 
France l'appelait de tous ses vœux par amour 
de son peuple. Les plénipotentiaires assemblés 
À Vervins la signèrent le 2 mai 1598. 
Les conditions en étaient avantageuses pour la 
France, qui recouvra Calais, Ardres, Doullens , 
La Capelle et Le Catelet, en Picardie , et Blavet 
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(anjourd'hui Port-Louis), en Bretagne, et ne 
rendit quele Charolais. Pour les autres conditions, 
les deux parties se reportèrent au traité de Ca= 
teau-Cambrésis, Quelques jours avant ce mémo- 
rable traité, Henri sigoa un acte plus mémorable 
encore. Le 15 avril, à Nantes, il donna l'édit cé 
lèbre qui termina au profit de la tolérance les 
luttes sanglantes du seizième siècle. Par cette 
ordonnance les réformés obtiennent une pleine 
liberté de conscience : ils ne peuvent être ni re- 
cherchés pour leurs croyances et pratiques non 
publiques, ni astreints à faire aucun acte con- 
traire à leur religion. Le libre exercice da culte 
st maintenu ou rétabli dans toutes les villes où 
ilexistait en 1596 et 1597 et dans une ville ou 
bourg par bailliage ou sénéchaussée; il est ac- 
cordé à tous seigneurs haut-justiciers , au nom- 
bre de trois mille cinq cents, lesquels peuvent 
admettre à l'exercice dans leurs châteaux, outre 
leur famille et leurs .vassaux , tons autres dis- 
sidents qui voudraient s’y rendre, 1 était pourvu 
aux appointements des ministres du culte ré- 
formé. Les protestants jouissaient des mêmes 
droits civils que les catholiques. 11 était interdit 
à lears parents de les déshériter pour cause de 
religion; leurs enfants devaient être admis dans 
les universités, colléges , écoles, et leurs malades 
dansleshôpitaux, sans distinction avec les catho- 
liques. Les précautions les plus minutieuses 
étaient prises pour que les réformés obtinssent 
une justice impartiale dans les parlements du 
royaume. Leurs causes durent être jugées par 
une chambre spéciale , appelée chambre de l'édit, 
choisie de leur aveu ; et dans les parlements de 
Bordeaux, de Toulouse , de Grenoble, la cham- 
bre de l'édit fut composée de membres pris à 
nombre égal parmi les réforméset les catholiques. 
Les protestants conservèrent, outre les villes du 
Dauphiné, deux cents places que les traités ou 
la guerre avaient mises entre leurs mains, et dont 
quelques-unes, comme La Rochelle, Montpellier, 
Montauban, résistèrent plus tard aux forces de 
la monarchie entière. Cette partie de l'édit, qui 
consacrait en France l'existence de deux camps 
toujours armés l’un contre l'autre, était fachense 
mais nécessaire. Les protestants plutôt que de 
se dessaisir de leurs places de sûreté auraient 
recommencé la guerre, et ils furent loin d'être 
satisfaits del'édit de Nantes. Cependant, cette or- 
donnance, qu'ils regardaient comme insuffisante, 
parut aux catholiques une déplorable concession, 
Le clergé et l'université de Paris se plaignirent 
violemment; et pour vaincre la résistance du 
parlement, Henri dut mander au Louvre les 
députés de toutes les chambres et leur parier un 
langage des plus énergiques (1). L'édit fut enre- 

46) Volel quelques passages de ce discours, qui est un 
admirable mélange de bon sens et de vivacité familère. 
Ge que J'en al fait est pour le blen de Ia pal Je l'ai 
faite au débors, Je ln Veux faire au dedans de mon 
royaume... La nécesaté m'a fl faire ce dl. Ceux qui 


empêchent que mon édit ne passe veulent Ia guerre. On 
il que je veux {ayoriser ceux de La religion, et l'on veut 
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les frais du travail, il em fut autrement pour les 
mises de plomb, de cuivre, d'élain, de fer. 
Les premiers travaux métallurgiques importants 
remontent en France au règne de Henri IV. L'in- 
dustrie française, qui avait pris un essor rapide 
sous Louis XII, François Ier et Henri IL, était 
tambée à la fin des guerres civiles au point de 
pouvoir fournir à peine le quart des objets récla- 
més par La consommation les trois autres quarts 
étaient tirés des pays voisins. Pour remédier à 
ct état de choses, l'amemblée des notables de 
Rouen adopta en 1507 des règlements probibl- 
ds, atteigairent pas leur but. Comme le dit 
Palma-Cayet, « la dificulté était qu'avant de 
défendre l'entrée des marchandises manufactu- 
rées d'or , d'argent et de soie, il fallait avoir de 
quoi en faire dans le royaume ». Si Henri IV ne 
résolut pas le problème , il y travailla du moins 
aves autant d'intelligence que de ténacité. Avec 
ke concours d'Olivier de Serres, qui publia La 
Cueilleite de la soie par la nourriture des 
vers qui la font, i établit en grand l'industrie 
dela soie en France, Il soutint à ce sujet une 
véritable lutte contre Sully, très-opposé aux in- 
dustries de luxe, et qui aurait voulu réprimer 
passion pour les éloffes de soie. 11 finit par 
ramener son ministre à ses idées. Dans la même 
Période (1803-1605), il ft marcher de pair avec 
à propagation du mürier et de la soie les fa- 
briques où cetle précieuse matière était manu- 
lclurée. D'autres industries n'attirèrent pas 
moins son attention. Les fabriques de verre, de 
das, de tapisseries, de tapis du levant, de 
liles fines de Hollande, de dentelles, de cuir 
uxé et drapé, reçurent ses encouragements et 
& paitsante impulsion. Une législation aussi 
Née que le permeltait le temps affranchit 
l'adustrie et le commerce. Les lettres patentes 
da ar 1601 élblirent la première chambre 
de commerce qui ait existé en France. Rien n'é- 
dappait à la vigilance infatigable de ce prince, 
qi au milieu de tant de travaux s’occupait de 
rpapler de poissons les fleuves, rivières et 
dus et de propager les haras. Tous les dé- 
is de l'admirable administration de Henri IV 
2e peuvent rentrer dans notre cadre; nous en 
ar dit assez pour prouver qu'il ne négligea 
ra de ce qui pouvait contribuer au bien-être de 
«a royaume, Nous indiquerons encore quelques 
Poials qui se rattachent aussi à l'œuvre adminis- 
lire de ce prince. 11 fit tout pour que la France 
æerût ses colonies en Amérique et regagnât l'a- 
race que l'Espagne et la Hollandeavaient eur elle. 
Uparrut à la sûreté de ses États par une meil- 
lue organisation de l'armée, dont il augmenta 
Felif et le inatériel. De grands travaux de 
Hrifcation furent exécutés sur les frontières du 
a et de l'est. Enfin, le roi et Sully tentèrent de 
gdsefforts pour rendre une marine à la France, 
Le règne de Henri IV ne fut pas assez long 
pur permettre aux arts et aux lettres de prendre 
& développement qui constitue les grandes épo- 
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ques littéraires ; cependant, le roi n'eut point à 
cet égard l'indifférence qu'on lui a reprochée. Si 
la poésie ne trouva pas auprès de lui les mêmes 
faveurs qu'à la cour des Valois, les sciences fu. 
rent encouragées surtout dans leurs applications 
à l'agriculture et à l'industrie. L'architecture, 
moins élégante que sous Henri LI et Charles IX, 
produisit encore un grand nombre de monuments 
remarquables. Le Pont-Neuf fut bâti, l'hôtel de 
ville achevé. Le Louvre, les Tuileries, Fontai- 
nebleau furent complétés par de nouvelles cons- 
tructions. Des scalpteurs habiles, Boileau et 
Charles Morel, Francheville, les frères L'Heu- 
reux, Jacquet, Biart; des peintres de talent, 
Pierre et Daniel Dumoustier, Dubois , Dubreuil , 
Bunel, Fréminet, embellirent les résidences 
royales. La prédilection de Henri IV était certal- 
nement pour les arts et les sciences dont l'uti- 
lité est la plus immédiate ; mais s'il ne protégea 
pas les lettres autant que d'autres princes, il leur 
laissa du moins une grande liberté. Un jour qu'on 
le pressait de punir l'auteur d’un pamphlet, il 
#'y refusa « se faisant conscience disait-il, de 
fascher an honneste homme pour avoir dit la 
vérité ». L'Étoile, qui rapporte ce fait, ajonte : 
« La liberté d'imprimer est très-grande..… C'est 
la mode en France : il faut qu'en chaque année 
il y ait quelque plume qui fasse quelque thèse 
nouvelle, afin d'amuser toutes les pluines pour 
y responûre ; et le peuple s'en repaist, sans qu'il 
y en ait davantage de bruit. Sa Majesté se sou- 
cioit peu de ces écrits : il soignoit du tout au 
bien et à l'embellissement de sa ville de Paris. » 

A coté de ces détails, qui forment corome le 
tableau synoptique du règne de Henri IV, il reste 
à placer la suite chronologique des événements 
depuis 1598 jusqu'en 1610. Le traité de. Vervins 
n'avait pas réglé les différends entre le duc de 
Savoie etla France. Le due vint à Paris en 1599, 
jgua auprès de quelques personnes de la 
oa par de magnifiques promesses le 
ieutenant de Henri IV, l'ambitieux Bi- 
, comptant sur la protection de l'Es- 
pagne, il se refusa à tout accommodement rai- 
sonnable. 11 fallut en venir à une guerre, que 
Biron, traitre au fond du cœur, mais sévèrement 
surveillé , et Lesdiguières condnisirent avec suc- 
cès sous les regards de Henri lui-même. Le duc 
de Savoie signa, le 17 janvier 1604, un traité par 
lequel il cédait à la France la Bresse, le Bugey, 
le Gex , la citadelle de Bourg et payait 
au roi 300,000 francs. Cette paix compléta l'œuvre 
du traité de Vervins, et fat un nonveau motif de 
sécurité pour la naissante dynastie de la maison 
de Bourbon. Mais il manquait au fondateur de 
cette dynastie un héritier direct légitime. Il était 
séparé depuis quatorze ans de sa femme, Mar- 
guerite de Valois, dont il n'avait pas eu d'enfant; 
8a longue passion pour Gabrielle d'Estrées (voy. 
ce nom ) avait été tranchéo, le 10 avril 1399, par 
la mort subite et peat-être violente de la favo- 
rité. Mie d’Fntragues, qui lui succéda dans je 
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les souvenirs de celukei en un plan d'opéra- 
ions immédiates. Les historiens qui, justement 
frappés de ce que le grand projet offre de témé- 
raire ou même de chimérique dans là forme 
présentée par Sally, sont partis de là pour tout 
nier m'ont pas fait les distinctions qu'il convient 
de faire. Sully, ce génie si pratique, avait dans 
mm coin de son cerveau une disposition singu- 
Hère aux utopies. Au reste, ce qu'il y a de pu- 
rement dans “tout ceci est encore 
digne d'n intérêt sérieux : on aime à savoir 
où allait la pensée de ces deux grands hommes, 
quand elle se donnait libre carrière loin des 
entraves du présent, » 

Un événement prévu vint bientôt provoquer 
la réalisation des projets de Henri IV. Jean 
Guillarme, due de Clèves, de Juliers et de Berg, 
mornt sans postérité, le 25 mars 1609. L'élec- 
teur de Brandebourg et le comte palatin de Neu- 
boarg revendiquèrent son héritage, que récla- 
mait de son côté l'électeur de Saxe, soutenu 
par l'empereur Rodolpbe. Les princes de Bran- 
debourg et de Neubourg, comptant sur l'appui 
de la France, se mirent en possession de 
et de Clèves, tandis que l'archiduc Léopold s’ 
parait de Juliers au nom de Rodolphe. La guerre 
était imminente. Un incident peu digne de se 
méler à de si grands intérêts poussait aussi 
Henri sur de nouveaux champs de bataille. Le 
roi, malgré ses cinquante-cinq ans, était devenu 
depnis quelque temps éperdument amoureux 
de la plus jeune fille du connétable de Montmo- 
rescy. 11 la fit épouser à son cousin le prince 
de Condé, et montra bientôt pour elle une pas- 
sion que la jeune princesse parut un moment 
encourager. Condé, jaloux, emmena sa femme en 
Picardie, puis en Belgique, et le roi, ontré de 
colère, lni ordonna de revenir en France, sous 
peine d'être déclaré criminel de lèse-majesté, et 
soma les archidues de Flandre de ne pas re- 
cevoir son neveu. Les archidues laissèrent partir 
Condé, qui se retira en Italie, et s'exensèrent 
de renvoyer la princesse en France. Henri IV 
dirigea alors des forces considérables vers les 
frontières de la Belgique, et les événements se 
précipitèrent vers un dénoûment inévitable. 
Le 30 janvier 1610, dix princes allemands, dont 
les principaux étaient l'électeur palatin, l'électeur 
de Brandeboorg, le duc de Wurtemberg, firent 
upe déclaration solennelle contre la maison d'Au- 
triche; le 3 février ils formèrent l'union de 
Halle, et en confièrent la direction à l'électeur 
palatin. Le 11 février ils signèrent avec Henri 
un traité d'alliance offensive, aux termes duquel 
la France dut fourair un contingent de 10,000 
bommes. Les hostilités devaient commencer an 
mois d'avril pour les princes allemands, au mois 
de mai pour ia France (1). Henri IV se propo- 

















{4) Par sulte des traités, la France deralt obtenir la 
Lorraine, la Savole, avec deux pinces fortes à l'entrée de 
Fitale, Pariol, lé pays de Cambray et de Tournay, la 
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sait de mettre en campagne des forces très- 
supérieures au contingent convenu. Tandis que 
le prince Maurice, à la tête de 16,000 Hollandais, 
envahirait la rive droite de la Meuse, le roi dé 
France, avec 37,000 hommes réunis à Chélons, 
devait marcher sur Juliers. Henri décida qu'il 
quitterait Paris le 19 mai. Avant son départ il 
prit toutes ses mesures pour le gouvernement 
de la France en son absence. La reine fat nom- 
mée régente, avec un conseil de quinze personnes 
qui devait avoir l'autorité effective. Le 13 mai 
elle ft sacrée à Saint-Denis, avec une grande 
pompe, etdut faire son entrée solennelle à Paris 
le 16 du même mois. Henri IV était agité de fu- 
nestes pressentiments : « Vous ne me connaissez 
pas encore, vous autres, disait-il au duc de Guise 
et à Bassompierre; mais je mourrai un de’ ces 
jours, et quand vous m'aurez perdu, vous con- 
naïtrez ce que je valais, et la diflérence qu'il y 
avait de moi aux autres hommes. » Cette inquié- 
tude ne le trompait pas. Le bruit vague que le roi 
allait faire la guerre aux catholiques et au pape 
avait ranimé le fanatisme des vieux ligueurs. Un 
certain Ravaillec (voy. ce nom), espèce de vi- 
sionnaire, d'une humeur bizarre, d'ane âme 
atroce, qui nourrissait depuis plusieurs années 
le projet, souvent repris et quitté, de tuer le roi, 
détruisit d'un coup de poignard tous les desseins 
que Henri IV formait pour la grandeur de la 
France, 

Les moindres détails de cette catastrophe in- 
téressent profondément. Voici comme L'Étoile la 
rapporte dans son Journal : 

« Le vendredi 14 du mois de mai 1610, jour 
triste et fatal pour la France, le roy, sur les 
dix heures du matin, fut entendre la messe aux 
Feuillants ; au retour, il se retira dans son ca 
binet, où le duc de Vendôme, son fils naturel, 
qu'il aimoit fort, vint lui dire qu'un nommé 
La Brosse, qui faisoit profession d'astrologie, 
lui avoit dit que la constellation sous laquelle 
S. M. étoit née le menaçoit d'un grand danger 
ce jour-là : ainsi, qu'il l'avertit de se bien gar- 
der. À quoi le roy répondit en riant à M. de 
Vendôme : « La Brosse est un vieil matois, qui 
« a envie d'avoir de votre argent, et vous un 
« jeune fol de le croire. Nos jours sont comptés 
« devant Dien. » Et sur ce, le duc de Vendôme 
fut avertir la reine, qui pri le roy de ne pas 
sortir du Louvre le reste du jour, À quoi il fit 
la même réponse. Après le diné, le roy s'est 
mis sur son lit pour dormir; mais ne pouvant 
recevoir de sommeil, il s'est levé triste, inquiet 
et rêveur, et a promené dans sa chambre quel: 
que temps, et s’est jeté derechef sur le lit, Mais, 
ne pouvant dormir encore, il s'est levé, et a de- 
mandé à l'exempt des gardes quelle ‘heure 1 
étoit! L'exempt lui a répondu qu'il étoit quatre 
heures, et a dit : « Sire, je vois Votre Majesté 

















plos sur le trône une âme aussi nationale, une 
intelligence aussi libre. Personne n'a jamais 
mieux senti que lui le vrai rôle de notre patrie. 
Ce n'est pas sans raison que la popularité du 
Béarpais s'est accrue parmi nous à mesure que 
l'esprit moderne a grandi ; ce n'est pas saus ral 
son que le dix-huitième siècle a voulu faire de 
ki le héros épique de notre histoire. Les classes 
laborieuses n'ont jamais oublié le roi qui leur 
fat le plus sympathique par les manières et par 
Le œur, le roi qui s'orcupa le plus sériensement 
des intérêts du sol et du travail; les penseurs 
2e cesseront jamais d'honorer en lui le précur- 
æœar d’une nouvelle, l'esprit juste et pro- 
oi dont les plans diplometiques sont encore 
ajourd'hui à tant d'égards la politique des 
bommes les plus éclairés, le champion, enfin, et 
le martyr de la plus sainte des libertés, de la 
iberté de conscience! » 

Sidepals longtemps on rend justiceaux grandes 
quités de Henri IV et à ses qualités aimables, 
Tigrément de son esprit et la vivacité de son 
sie ne nont parfaitement connus que depui 
k pablieation desa correspondance (1). On avait 
4éà plusieurs centaines de ses lettres dispersées 
dus les Recueils et Mémoires du temps ; mais 
k première publication complète des Lettres 
missives de Henri IV (2) est due à l'initiative 
& M. Villemain, qui en chargea M. Berger de 
Ales. Cette correspondance, qui formera neuf 
Wumes in-4°, et qui en comple déjà six, 
«montre, dit M. de La Gueronnière, tout ce qu'il 
34 de finesse, de pénétration, de sans naturel , 
dre féconde, de décision réfléchie, disons 1e 
mt, de génie, sons la bonhomie et la loyauté 
d este figure si populaire. On y voit distincte- 
mes Les sapériorités de sa nature, les influences 








{9 Besr1V avait reçu une bonne édcation, au collège 
de Havarre à Parle; W savait le latin, et même un peu le 
et, ma H est douteux qu'il pt lire Piutarque das le 
Wat, La tradaetion d'Amyot lui en tenait lieu. « Vive 
Deui écrivait-i à a reine, à Ia date du 3 septemb 

'aceu mander 











k “m'aimer, eur 
de noë bas sage, Ma bonne mère, 
& qu aro ane affection ui gra 





qui je dolbs tout, 
da veller à mes 
becs ééportements, et ne vouloit pas, ce dlsolt-elle, voir 





8 mu Mi un Iluitre Inorant, me mit ce livre entre 
es auim, encore que je_ne feuase à peine plus nn en- 
at de mamelle. 11 m'a esté comme ma conscience, ei 
m1 da à l'oreille beaucoup de baanes honnestelez € 
mess excellentes pour ma condalte el. pour le fou 
Eee des afires. » Recueil ds Lettres munie, 
n 

ÿ Os n'y trouve pas le fameux billet à Crillon, tel 
ge k donne Voltaire, dans ses notes sur le chant VII 
4e La enrieds : « Penda-tol, brave Crillon, nous av0nt 
eahtia à Arques, et lu n'y élols pas. Adleu, bra 
(Cle, Je vous aime À tort et à travers, » Ce billet à 818 
pobabiement fabriqué par Voltaire, qui se rappelait v 
memeot wee lettre, bien postérieure, 
Cndee le 30 septembre 1697, et 
‘Mare Grdloo, pendés. vour de 
mt landy dernier, à la plan belle oecsslon qui se soit 
lmals reue et qui peut-être se verra Jamais, Croyés 
Que Je vous ai bien désiré, ete.» 
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de son éducation, les fruits de son expérience, 
enfin cette science de la vie et den hommes, si 
diffcile à apprendre, surtout dans les cours. 
Nou-seulement le grand roi, mais le grand 
homme s'y montre avec l'originalité qui lu était 
particulière, dans l'oratenr qui harangue les 
états, dans l'écrivain qui communique ses pen 
sées à Sully, qui trace à ses ministres et à sex 
ambassadeurs les règles de sa politique, et jus- 
que dans l'amant aussi tendre qu'inconstant de 
la charmante Gabrielle. » Amédée Renée. 


Joseph Texère. Exsperls pemsalogica… repis Hen- 
riei IF ; Leyde, 10, in-4t. — Reboul, 





Vertus de Henry, roy da France et de Navarre, com- 
parées à celles d'Alexandre le Grand; Paris, 160, 10-13. 
— Matibien, Hürioire de France ot des chotes mémo- 






606,3 vol. 
a-Cayet, Chronologle nopenaire ; Paris; 
4808, 3 vol. n-8e, — Pierre de L'Étolle, Journal du Règne 
de Henri 1F. — Suly, Économies royales. — Jeannin, 
Mémoires et négociations. — Mémoires de Charles de 
Falois, duc d'Angouléme, pour servir à lhisloire des 
régnes de Henri III et de Henri IF; Paris, 1089, 1n-49. 
—'D'aubiné, Hutotre universelle et Mémoires. — Tal= 





lemant des Réanr, Huoriettes ou mémoires pour servir 
à l'histoire du seisième mâcle, ele. — J. Peleus, Histoire 
de la Via et Faits de Henri le Grand. — 8. Leprain, Dé. 
cade contenant La via et gestes da Henri ie Grand, roi 
(de France et de Navarre. — A. Carplglla, Delle Tur- 
bulenze della Franriain vita del Re Henrico il Grande ; 
Venlse, 1817, ins. — G. Sonslus, De Vita Henriei Magni 
, Histoire du roi 














Henri 1, — Muset-Pothny: le militaire et privée 
d'Henri 15. — Capeñque, Histoire de la Réforme, de la 
Lioue et du Règne d'Henri 1F. — Polraon , Histoire du 
(Règne d'Henri 1F ; Paris, 5, 3 VOL. In-. — Michelet, 


Roouel 


Documents inédits sur. P'Mstolré 
Martin, Htoire de Francs, 1. X. 
Life of Henry the Fourth ; Londres, 41,3 vol 
Htotre de France au selaième siécle (trad. de M. Por. 
hat), 1.— Andrieu, dans la Galerie française, . U. 
— À. de La Gueronnière, dans la Rerue contemporaine, 
A8 Juliet 16, ec Monty, 44, 18 Janvler 1848, 


F. Heat roi de Jérusalem. 


HENRI le Jeune, comte de Champagne et roi 
de Jérusalem, mort en 1197. Il succéda en 1181 
à Henril®", son père, dans les comtés de Cham- 
pagne et de Brie. Il s'allia en 1183 avec Phi- 





prince. Comme son père et son aïeul, il fit de 
grandes donations aux églises, surtout à celles 
de Troyes, après l'incendie qui consuma presque 
toute la ville, en 1188, et qui ruina l'église de 
Saint-Étienne et la cathédrale. En 1190 il s'em- 
barqua pour la Terre Sainte, après avoir insti- 
tué son frère Thibaut son héritier universel au 
cas où il ne reviendrait pas. Il débarqua à Tyr, 
où il fut reçu avec beaucoup. d'honneur par le 
marquis Conrad de Montferrat; de Ià il se rendit 
au csmp des croisés devant Saint-Jean-d'Acre, 
et reçut le commandement de l'armée, en at: 
tendant l'arrivée des rois de France et d’Angle- 
terre, I1 ne prit point une part éclatante aux éré- 
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et presque à l'insu de toute l'Allemagne, ue | 
âlète à Coblentr, en février 1138: Conrad de Ho 
nenstanfen y fut nommé roi des Romains par les 
quelques princes qui y assistèrent. Henri, in- 
digué de cette fraude, refusa de reconnaitre 
cependant, lorsque la plupart de ses 
de Saxe se furent soumis à ce dernier, 
les joyaux de l’Empire aux envoyés de 
Conrad, qui lui fi faire de grandes promesses. 
Pea de iemps après, Conrad II et Henri se ren- 
tous deux avec une suite considérable à 
Angsbourg, lieu désigné pour une entrevue; mais 
Hs ne se virent pas, et négocièrent entre eux par 
déégoés. Conrad exigea que Henri renonçät au 
duché de Saxe, prétendant, sans raison, qu'un 
prince de l'Empire n'avait pas le droit de pos- 
sder deux duchés, Henri refusa d'accéder à 
tie demande, si contraire aux promesses qu'on 
Jai avait faites, Conrad, craignant que sa duplicité 
ne soglevât contre lui’ ses propres partisans, 3e 
retira furtivement à Wurtzbourg, et réunit'en- 
ste, vers la fin de 1138, une diète à Goselar, où 
Aft mettre Henri au ban de l’Empire, Le duché 
de Saxe fut donné à Albert de Salzwedel, qui 
s'apprête à prendre possession de ce pays. Mais 
ka Saxons restèrent presque tous fidèles à Henri, 
qui se trouvait alors en Bavière : il vint.se 
mettre à leur tête, reprit le nord-est de la Saxe, 
dont Albert s'était déjà emparé, et conquit en- 
mile toates ler possessions d'Albert, qui fut ré 
duit à se réfugier auprès de Conrad. Celui-ci 
Sétait rendu en Bavière, et avait donné l'inves- 
‘ture de ce duché à Léopold, fils du margrave 
d'Antriche, Les seigneurs bavarois, qui avaient 
lasque ici supporté avec impatience l'autorité de 
Henri, se rallièrent presque tous à Léopold. En 
1130 Conrad marcha sur la Saxe avec une armée 
emesidérable, et vint camper à Hersfeld ; Henri 
varança aussi avec de nombreuses troupes jus- 
a Crentzbourg. Mais au moment de la ba- 
aile, l'archevêque de Trèves ft conclure une 
bre, et l'on conviat de se rendre à la diète de 
Queälimbourg poar négocier un accord. Henri s’y 
St renda, mourut subitement ; beaucoup d'his- 
eriens accusent Conrad ITIde l'avoirempoisonné. 
Bari s'était fuit remarquer par ses talents mili- 
faire et par sa sollictude pour la prospérité de 
%s sjets. 11 veilla constamment à la sûreté du 
esanerce, fit construire sur le Danube des ponts 
à hutisbonne et à Passau, et fonda beaucoup 
d'égies et de monastères. E. G. 
Otte Prisingensis, CAronicon. — Albericus, De Fila 
Bars =! Cronographus Saxo (das le t 1 
de deu. Hisor. de Lelbnix }. — Anonymus Wein- 


serintle. — Chronicon Urspergente, — Melmoldus, 
Chronicon Siavorum. 
Ori 


MEuRI Le Lion, fils du précédent, né à 

Auvensbourg, en 1129, mort le 6 août 1195. 

Lorsque son père vint à moarir, en 1139, après 

avoir encoaru la confiscation de toutes 565 pos- 

semions, Richeaza et Gertrude , la grand'mère 
MOUV. WOGR. GÉNÉR, — T, XXIV. 
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et la mère du jeune Henri, résistèrent victorieu- 
sement, avec l'aide des principaux seigneurs 
saxons, aux entreprises d'Albert l'Oure, qui 
essayait de s'emparer de la Saxe, que l'empereur 
Conrad lui avait accordée. En Bavière, Guelphe, 
oncle de Henri , empêche de même Léopold 
d'Autriche de prendre possession de ce duel 
dont Conrad l'avait investi. En 1142 ce dernier. 
amena une transaction. Gertrade épousa Henri 
Jasomirgott, margrave d'Autriche, frère de Léo- 
pold, mort peu de temps auparavant. Henri 
abandonna ses droits sur la Bavière à son beau 
père, et recut en compensation le duché de 
Saxe, sauf la marche de Brandebourg, qui en fut 
détachée et donnée à Albert l'Ours, comme re- 
levant immédiatement de l'Empire. Mais dès 
1146 Henri commença à s'intituler duc de Ba- 
‘ière, en protestant ainsi contre sa renonciation, 
qu'il regardait comme nulle, et en 1147 il de- 
manda publiquement à Conrad la restitution de 
la Bavière, L'empereur, qui allait #6 rendre en 
Terre Sainte, ne voulut pas irriter Henri par 
mn refus direct , et renvoya sa décision à une 

postérieure, en laissant entendre qu'il 
accueilerait favorablement la réclamation de 
Henri. La même année Henri prit part à la croi 
sade entreprise par les prélats et les princes du 
nord de l'Allemagne contre les Slaxes païens, 
qui dévastaient sans relâche les terres des Da- 
nois et des Saxons. La dissension des chefs, le 
manque d'unité dans Le commandement empêcha 
laréussite de cettecroisade, résultat auquel Henri 
contribua aussi pour une bonne part. 

En 1148 il épousa Clementia, fille de Conrad, 
due de Zæhringen. L'année suivante Hardwich, 
archevêque de Brême, établit trois évéchés dans 
le pays des Slaves, et les pourvut d'évêques sans 
consulter Henri, souverain de ce pays. Mais 
Henri, qui avait dès lors le projet de fonder dans 
le Nord une principauté indépendante de l'Em- 
pire, pour mieux résister aux Hohenstaufen, te- 
noit à ce que son autorité y fût pleine et entière, 
et exigea des évêques qu'ils se fissent investir 
par lui. En 1150 Henri fit une invasion en Ba- 
vière, pour s'emparer de ce duché, Conrad se 
rendit à Gosslar, dans l'intention de se saisir 
de la Saxe et du Brunswick. Mais Henri, qui 
8e trouvait alors cerné en Souabe par ses en- 

traversa leurs rangs, sous un dégnise- 
ment, avec trois de ses compagnons d'armes, et 
arriva au milieu de ses fidèles Saxons, que 
Conrad n'osa plus attaquer dès qu'il eut ap- 
pris le retour de Henri. Le successeur de Cone 
rad, Frédéric Barbe-Rousse, chercha à se con- 
lier l'amitié de Henri, son cousin germain, 
afin d'obtenir l'appui du duc pour la conquête de 
Vitalie, qu'il avait projetée. En 1154 un juge- 
ment de l'empereur et des princes restitua 80- 
lennellement la Bavière à Henri, qui obtint en 
même temps la régale sur les évéchés fondés 
où à fonder dans les pays slaves. Henri, re- 
connaissant, sccompagna l'empereuren Italie, et 


























amitié que l'empereur lui avait témoignée dans 
les_ premiers lemps s'était changée en froi- 
deur, aarait dû s'opposer, comme il le po 
vait, aux entreprises égoisles de Frédéric, qoi 
avaient amené le schisme dans l’Éghse, des trou- 
bles en Allemagne et la désolation de l'Italie. 
Au lieu de cela, il resta paisiblement spectateur 
des évémements. Son indécision allait être cruel 
lement punis. Sûrs de l'essentiment de l'em- 
peresr, Philippe, archevêque de Cologne, et 
Ulrie, évêque d'Halberstadt, font invasion dans 
les possessions de Henri. Celui-ci se rend au- 
près de Frédéric pour demander justice ; mais 
l'empereur, au lieu de lui faire droit, lui donne 
l'œdre de se trouver au commencement de 
l'année 1179 à la diète de Worms, pour ré- 
pondre aux accusations portées contre lui par 
ls princes de l'Empire. L'injustice de cette 
rermmation était Sagrante : le seul crime de Henri 
ait sa puissance formidable et l'énergie avec 
laquelle À mointenait l'ordre et la paix dans ses 
États. Le dec ne se présenta ni à Worms ni 
wax diètes suivantes, où il fut sucressivement 
cité. Pendant l'année 1179 il repoussa les atta- 
ques de l'évêque de Halberstadt, qu'il fit pr 
wanier ; mais ne put empêcher les terribles 
landes ‘du cruel archevèque de Cologne de 
mettre au pillage les plus belles contrées de la 
faxe, Au mois de janvier 1180 une nouvelle 
dite fot convoquée à Wurtzhourg. Henri, ayant 
fait encore défaut, y fat déclaré déchu de ses 
deux duchés ainsi que de tous les fiefs qu'il te- 
mit de l'Empire. Les motifs énoncés dans le ju- 
ment sont vagves 1 Henri est accusé d'avoir 
spprimé l'Église et la noblesse et d'avoir mé- 
is l'antorité impériale. Le seul grief plausible 
esotre lui était son obetination à ne pas se 
rendre à l'assignation qui lui avait été dunnée. 
Le dé de Saxe fnt accordé à Bernhard ; 
came de Saxe, file d'Albert l'Ours ; une partie 
considérable en avait été attribuée déjà aux ai 
dertgues de Cologne et de Magdebourg. Henri 
vft attaquer, vers le milieu de l'année 1180, 
le troupes réuaies du nouveau duc Bernhard 
Alu landgrave de Thuringe, les battt complé- 
emeatset ft prisonnier le landgrave. En même 
teups es tributaires, les Slaves, dévastaient la 
Lauxe, appartenant à Thierry, nn des ennemis 
splas acharnés da duc, et Adolphe, comte de 
Rostein, défit entièrement les Westphaliens, 
i s'élaient soulevés en masse contre Hen: 
Celoiei ayant exigé d'Adolphe la remise des 
grioaniers, le comte s'y refusa, ct alla joindre 
es ennemis de Henri, qui s'empara alors de tout 
Broken. Pendant ces événements la diète as- 
smblée en juin 1 180 à Ratisbonne conféra leduché 
% Bavière au conte palatin Otto de Witelsbach. 
L'empereur se rendit ensuite lui-même en Saxe, 
vil reçut a soumission de la majeure partie des 
rasaux de Henri, En 1181 il revient avec une 
armée considérable, et assiége Lubeck ; rejoint par 
lrode Danemark, il se rend maltre de la ville, 
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qui, reconnaissant pour tout ce qu ele devait au 
dne, ne voulut cependant capituler que lorsque 
le duc lui en eut accordé l'autorisation. Frédéric 
8e dirigea ensuite sur Lunebourg, où étaient l'é- 
pouse et les enfants de son ennemi. Henri, qui 
n'avait pas voulu engager d'action en rase cam- 
pagne, et qui avait compté sur ses forteresses, 
s'était retranché à Stade, où il attendait Fré- 
déric. Mais voyant l'empereur marcher sur Lu- 
nehourg, il ne voulut pas sacrifier le sort de se 
enfants par une résistance désormais infruc- 
tueuse, et il demanda à négocier. A la diète 
d'Erfurt, tenue en novembre 1184, on ne lui laissa 
queses biens héréditaires de Bronswick et Lu- 
nebourg, dont le jugement prononcé contre lui 
ne l'avait pas dépouillé; en outre, il dut s’en- 
gager à rester éloigné de son pays pendant 
trois ans. Vers le printemps de l'année 1182 
Henri alla trouver son beau-père en Normandi 
Après s'être rendu en 1183 à Saint-Jacques de 
Compostelle, il passa l'année suivante en An 
gleterre, où naquit alors son fils Guillaume, 
dont les descendants devaient monter cinq 
cles plus tard sur le trône de ce pays. Dès qu' 
ne fut plus présent en Saxe, pour fenir en hride 
les chevaliers brigands et pour donner de la sé- 
té au commerce, une épouvantable anarchie 
désoler ce duché. La dissension se mit au 
milieu des ennemis de Henri; l'un d'eux, l'ar- 
chevêque de Cologne, se brouillaavec l'empereur, 
et vint en Angleterre se réconcilier avec le duc. 
Celui-ci, deretour à Brunswick en 1183, ne voulut 
pas cependant prendre part aux menées de l'ar- 
chevêque et d'antres princes contre l'empereut 

et resta complétement neutre, lorsqu'il aurait pui 
décider la ruine de Frédéric. Mais l'empereur ne 
lai en sut aucun gré, et lorsqu'il s'apprêta, en 
1188, à aller conquérir Jérusalem, il exila de 
nouveau Henri pour trois ans, craignant qu'en 
son absence le duc ne bouleversät l'Empiri 

Henri partit pour l'Angleterre vers le commen 
cement de 1189. Quelques mois après il ap- 
prit la mort: de son épouse, dont l'affection l'a- 
ait sontenu dans son malheur, et la nouvelle 
que ses ennemis mettaient à feu et à sang les 
possessions qui Ini restäient. 1 refourne iunmé- 
diatement en Saxe, occupe tout le Holstein, et 
s'empare deHarderwick, de Lubeck et de Lauem- 
bourg. Henri, roi des Romains, fils de Frédéric, 
S'opposa en vain aux succès du due; il vint faire 
le siége de Brunswick, qu'il dut bientôt aban- 
donner, et ne put se venger de son échec queu 
pillant sans merci le pays plat. L'année suivante, 
devant se rendre en Italie pour ÿ recueillir la 
succession de Guillaume de Siele, il fit à Falde 
un accord avec Henri. La teneur du traité ne 
nous a pas été conservée; ce qui ressort des 
indications des historiens, c'est que le due con- 
serva ses nouvelles conquêtes, et qu'il y reçut la 
promesse d'être rétabli dans son duché de Sa: 
après le retour du roi, Mais ildut donner en otaus 
son fils Lothaire, qui mourut bientôt, peut-être a 
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mais relevant de lui par droit de ré- 
rage. À la différence de son père et de son aieul, 
il vécut en grande intimité avec le roi son suze- 
rain, et se montra adroit courtisan. L'empereur 
Frédéric 19° chercha vainement à profiter de l'as 
cendent que ce comte avait pris sur Louis le 
Jeune pour lui tendre un piége, dont le but était 
de faire décider la question pendante entre le 
pape Alexandre If et l'antipape Victor, soutenus 
Van par le roi de France, l'autre par Frédéric. 
Henri, qui s'était déjà croisé du vivant de son 
partit de nouveau pour la Terre Sainte , en 
compagnie de Guillaume son frère, de Pierre de 
Courtenay, frère du roi, et d'autres seigneurs. À 
sn retour, par l'Asie Mineure et l'lyrie, en 
1180, i perdit la liberté dans une embuscade, et 
2e la recouvra que par l'intervention de l'empe- 
reur grec. Sept jours après son retour à Troyes, il 
mourut d'épaisement et de fatigue (1181). 11 dut 
son surnom à ses grandes largesses envers les 
artistes, les savants, les pauvres et les églises, et 
non à sa large stature, commequelques historiens 
l'ont prétendu. Troyes jouit encore aujourd’hui 
de ses bienfaits; c'est lui qui, pour faciliter letra- 
vail des manufactures de cette ville, ft diviser la 
Seine en plusieurs canaux, qui les alimentent des 
eaux nécessaires. Les auteurs de l'4ré de vé- 
rifler les dates attribuent l'honneur de cette en- 
reprise à son père Thibault; mais c'est à Henri 
qu'il faut le rapporter. suivant tous les historiens 
de la Champagne. Artaud, son principal inten- 
dant, qui it bâtir Nogent-'Artand avec les grandes 
richesses qu'il avait amassées dans l'administra- 
tion des finances du comte, l'ayant engagé à 
repousser la prière d'un pauvre gentilhomme qui 
s'était adressé à lui pour avoir de quoi marier 
une de ses filles, en lui remontrant que ses ll- 
béralités avaient ellement épuisé ses coffres qu'il 
m'avait plus rien à donner : « Vilain, lui dit le 
« prince, vous mentez. Si ai-je encore à donner: 
« je vous donne; et vaudra le don, puisque vous 
« m'appartenez, »— « Si, le prenez, dit-il au gen- 
« tilhomme, et lui faites payer rançon, tant qu'il 
= y ait de quoi finer au mariage de vostre fille. » 
Le geatilhomme se saisit d'Artaud, et nelui rendit 
la liberté que moyennant la somme de cinq cents 
Hvres. Henri mourut peu de temps après Louis 
le Jeune (1), et laissa de son mariage avec Marie, 








1) Menri le Libéral fonda la collgalé de Saint 
à Troyes, Sainte-Chapelle des comtes de Cham 

perse. Il esrichil cet établissement d'un trésor consid. 
Les plus précieuses. 

e partie de ces rlcheuses 
tnbumé_ sous une 


paltare, dune somptuoalté inoule, étalt dans La chrétienté 
Occident une Inaoration, imllée de 12 pompe ualtée par 
Les souverains de Constantinople. La tombe de Henri 
ai subetsta jusqu'en 1794, était non point de plerre, mais 
(de bronze, enrichie d' 'émall et de plerre- 

étant mort peu de 
es Lombeaux de ces 
le méme goût, Cet 
Exemple introdulst un nouveau genre dans l'architecture 
‘où la décoration des monuments funéraires, ( V. DE V.) 
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fille slnée de ce roi et d'Éléonore de Guienne, 
deux fils et deux filles, Henri, Thibault V, 
Scolastique et Marie. Celle-ci épousa en 120 
Baudouin, comte de Flandre, qui devint empe- 
Étienne GaLLoI. F 


reur de Constantinople. 







Hiorique dant le départ. de TA 
Vallet de Ville, Archives de l'Aube; 
Revue Arehéologlque, 1091, pages 324 et sal 
Gallois, Æistoire des Combes do Champagne. 
ï 11, Le Jeune. Voy. Hexns (Jérusalem). 
on, landgrave de Thuringe, suc- 
céda,en 1227, à son frère Louis IV dans le land- 
graviat de Thuringe, et mourut le 17 février 
1247. Plus tard il recueillit l'héritage de son 
neveu Hermann If, et devint par là possesseur 
de la seigneurie de Hesse et du palatinat de 
Saxe. 11 montra de la prudence et de l'énergie 
dans sa conduite envers ses vassaux révoltés, 
les comtes de Gleichen , dont il finit par détruire 
le château de Visselbach, et attira sur lui l'atten- 
tion du Innocent 1V, qui, en 1245, ayant 
déposé l'empereur Frédéric 11, lui offrit la cou- 
ronne impériale. Henri Raspon, séduit par les 
promesses magnifiques du pape, consentit, 
après un longrefus, à se laisser élire roi des Ro- 
mains, dans une diète tenue à Hochheim près 
Wartzbourg ; il forma ensuite le siége de la ville 
de Francfort. Le roi Conrad , fils de Frédéric, 
accourut, aveclepeu de troupes qu'il put ramasser 
à la hâte, pour soutenir la ville; mais, trahi par 
la noblesse de son duché patrimonial de Souabe, 
il perdit la bataille, et se retira en Bavière. Heori 
Raspon s'empara alors de Francfort, et reçut la 
soumission des villes rebelles de l'Italie. Vou- 
lant poursuivre ses avantages, il entra en Souabe, 
et assiégea les villes de Rentlingen et d'Ulm. 
La rigueur de la saison l'obligea à lever le siége. 
1 se replia alors sur Aix-la-Chapelle, pour s'y 
faire couronner ; mais Conrad IV le suivit, et le 
repoussa jusqu’au cœur de la Thuringe. Heari y 
mourut, peu de temps après (17 février 1247), des 
snites d'une blessure. I futle dernier rejeton mâle 
desarace, dontl'extiaction donne lien à de graves 
discussions. La succession fut disputée par les 
fils des deux sœurs de Raspon et par la fille 
de son frère alné, et causa une guerre ruineuse, 
qui ne fut terminée qu'en 1263. Le landgraviat 
de Thuringe et le palatinat de Saxe rentrèrent, 
comme fefs de l'Empire vacants par défaut de 
mâles, dans les mains de l'empereur. Les biens 
allodiaux passèrent à Henri, fils de Sophie, du- 
chesse de Brabant , fille du landgrave Louis IV 
et femme de Henri I, duc de Brabant, comme 
au plus proche héritier de Henri Raspon. R. L. 

Sagitarlus (Csspar), Grandlicher Derieht von land- 


grafs Heinrich Raspe in Thuringen ræmischer Kœnig- 
Aueahl; lens, 1038, Ia-te, — Horn ( Caspar-elnrich), 

















1..F. Gruner, Programina de Henrici Rasponi 
ri Thuringlæ et comitls palatint Sazoniæ, in reyem 
Romanorum electlone, robus in Imperio gertla ef vite 
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erdlu (4784, te). — Matbieu Paris, Chronique, années 
4,1, ET, su, 

WRI (Don), infant de Castille, né vers 1225, 
mort en 130$. 11 était le troisième fils de Ferdi- 
nand IH, dit Le Saint, roi de Castille et de Léon, 
et de Beatrix-Ethisa, fille de Philippe de Souabe, 
empereur d'Allemagne. Cette princesse était 
adonnée à l'astrologie, et elle inspira à ses en- 
fants du goût pour cette science _trompeuse. 
Lorsque Ferdinand III mourut (30 mai 1252), 
son fils atné, Alfonse X, dit el Sabio, lui succéd 
sans opposition; mais Beatrix, ayant lu dans les 
astres qu'Alfonse serait détrôné par un de 506 
proches parents, don Henri se crut désigné par 
cette prophétie. 11 profita des préoccupations du 
roi, qui alors revendiquait l'empire d'Allemagne, 
#unit au roi de Niebla, Mahomet-ben-Afon, et 
leva l'étendard de la révolte. Complétement dé- 
fait à Nebrissa par don Nuñez de Lara, en 1257, 
it chercha un asile près de Jaime 1°", dit Le Con- 
quérant, roi d'Aragon ; mais ce monarque refusa 
de le recevoir à sa cour, Henri se retira alors à 
‘Valence, et de là passa en Afrique, où il se mit au 
service du roï de Tunis, Omar ben-Muley-Mos- 
tança ; son frère, l'infant don Felipe, etun certain 
nombre de jeunes nobles espagnols qui avaient 
pris parti contre Alfonse suivirent son exemple. 
Henri resta plusieurs années en Afrique, dans une 
position peu honorable. Ses malheurs ne le ren 
dirent pas plus sage, et il fomenta continuellement 
des troubles dans sa patrie. Pendant, son séjour 
chez les Sarrasins, on l'accusa d'avoir adopté les 
mœurs et la religion de ce peuple. Il se lassa 
néanmoins de ce genre de vie, et débarqua en 
Htalie dans le temps de la conquête du royaume 
de Naples par Charles d'Anjou. Le père de Henri 
était neveu de la mère de Charles ; le prince cas- 
tillan fit valoir cette parenté, pour obtenir de 
son cousin un accueil favorable ; il ÿ joignit une 
recommandation plus puissante : il lui prêta 
soixante mille doubles, prix de ses services chez 
les Sarrasins. Charles accueillit parfaitement 
Henri (1268); il le récommanda au pape Clé- 
ment IV, auquel il demanda ir l'infant 
du royaume de Sardaigne, afin d'en dé- 
pouiller les gibelins de Pise. Cependant, Charles 
se montra bientôt jaloux de la popularité que 
Henri acquérait à Rome, et demanda pour lui- 
même la Sardaigne; il refusa ensuite de rendre 
à son cousin l'argent qu'il lui avait emprunt 
Henri, furieux, AE serment de se venger, dût 
en coûter la vie. Sur ces entrefaites, le conseil 
wrème du peuple romain déféra au prince cas- 
lillan le rang de sénateur. 1] avait déjà sous ses 
ordres environ trois cents_ chevaliers espagnols 
ou sarrasins, qui l'avaient suivi de Tunis; il en 
appela cinq cents autres, et assura son pouveir 
ans Rome par un mélange d'arbitraire et de 
justice; il se déclara alors le partisan de Conra- 
din, qu'il pressa de venir occuper Rome, et fit 
arrêter Sevelli, Stephani, Malabranca, les Or- 
sini et les principaux chefs guelfes. En même 
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temps l'infant don Felipe débarqua de Tunis en 
Sicile avec huit cents chevaliers espagnols, alle- 
mands ou toscans, qui, réfugiés en Afrique après 
lesséfaites de la maison de Souabe , étaient im- 
patients de se venger. Les Angeviné furent bien- 
t0t chassés de la Sicile. Henri souleva aussi les 
Sarrasins des villes de la Pouille, et malgré 
l'excommunication du pape, accueilli dans Rome 
Conradin avec la pompe impériale. H le suivit en- 
suite contre Charles au combat de Tagliaooz20 
(42 août 1268); et quand déjà les Allemands et 
les Italiens, quoique eupérieurs en nombre, 
fuyaient devant les Français, Henri de Castille 
et ses Espagnols rétabirent le combat, et ne 
ployèrent qu'à la nuit (1). L'infant se réfugia au 
Mont-Cassin; mais l'abbé de ce monastère le li 

vra au vainqueur pour quelque somme. Après 
la terrible exécution de Conradin et de ses prin- 
cipaux partisans, suc la place du marché de 
Naples, le 26 octobre 1268, Henri fut épariné , 
mais son sort ne fut guère plus heureux. Charles 
le fit enfermer dans une cage de fer, qu'il traina 
plusieurs années à sa suite, le donnant en spec- 
tacle à la riséo et aux insultes de la populace 
iles. Enfin, le pape Honorius IV le releva de 
communication, et obtint sa mise en liberté. 
tra dans sa patrie en 1294. Son ne- 
veu, le roi de Castille, don Sanche, dit el Bravo, 
vint le recevoir à Burgos, et lui ft assigner des 
revenus honorables. Ji y'avait trente-deux ans 
que don Henri avait revu sa patrie ; néanmoi 
il ne tarda pas à se faire des partisans, et lors: 
que Sanche mourut, quelques mois après (23 avril 
1295), il se fit nommer régent. Cependant, la tu- 
telle de son petit-neveu Ferdinand IV, âgé de 
dix ans, demeura à la reine dona Maria de Mo- 
lina, femme d'un mérite supérieur, Henri eut à 
défendre le royaume de son pupille contre l'in- 
fant don Juan, son oncle, contre Diniz, roi de 
Portugal, contre les révoltés don Juan et don 
Gonçales de Lara, contre le roi de Grenade, 
Mahomet-Alhamir-Aboasie, enfin contre Jayme Il, 
roi d'Aragon. Il gagna les uns, trompa les 
autres, elréussit à se maintenir au pouvoir jus- 
qu'à la majorité de Ferdinand IV (1302). 1 ir- 
trigua ensuite contre ce monarque et sa mère; 
mais ce fut sans succès. Déjà âgé, il avait épousé, 
en 1300, la sœur de don Juan de Lara. 11 mourut 
sans héritiers, et le roi se saisit de toutes ses 
places. On eut si peu soin die son curps qu'il 
n'eût pas même été inhumé si la reine n'eût dit 
« qu'il fallait se souvenir de sa naissance et oublier 
ses fautes ».— En effet, ajoutent Mariana et Fer- 
reras, « l'infant don Henri était haut et fer, in- 
constant et inquiet, avare et perfide au plus haot 
point; lâche dans l'adversité, insolent dans la 
prospérité, et avec un grand nombre de vices, 
il avait aussi peu de bonnes qualités qu'aucun 
prince ou, pour mieux dire, qu'aucun homme de 





















() Conradin comptait sur cinq roille eheraliersi 
are en area lon de rome Rama, XX, 
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509 temps; mais il avait une souplesse et une 
adresse qui le mettaient en état de faire beau- 
coup de mal, et il en aurait fait davantage s'il 
avait eu plus de talents. » Ce portrait, quoique 
Hracé par des historiens espagnols estimés, semble 
un peu chargé. Cependant, il faut reconnaître 
q'Henri préfére trop souvent ses intérêts à 

œux de sa patrie. À D'Ep—c. 
Mariana, Hiatoria de las Hespañas, 1. XII, 
MXN, Fin. — Hupan, dut, LU, p.89. — Zu. 
Ma, anal. dragon. — Chronica del rey don Alonso et 
Saba. — Siemondi, Éfistoire des Re) italiennes, 
LME 44. Giovannl Vlan, Sioria, HD. VI, cap. x 
Fe MD XII XXVI p.M0, — Ssbee Malpinn, 
M, Gpexvuue, pe 880: UD IV, 















atteo Spineli di Gloranazio). — RIcobald 
te Perrare, Hunt. Imper, L IX. D. 18. — Francisco 
Mein, Chron., HD. 11, cap. vit, L IX p. 682. — Gull- 
eme de Nangis, Gesta sancti Ludoeici ; dans Duchesne, 
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troisième fils du roi Frédéric-Guillaume 1°, se- 
cd frère de Frédéric le Grand, né à Berlin, 
k 18 janvier 1726, mort à son château de 
Rbeinsberg, le 3 août 1802. Tendrement aîmé de 
wo père, il fut élevé, jusqu'au jour où il le 
erdit, en 1740, suivant le goût de ce roi bi- 
ue. « Au moment où Frédéric monta sur le 
trône, à l'âge de vingt-huit ans, dit M. Sainte- 
Beve, un de ses frères en avait dix-huit, l'autre 
quatorze, l'antredix. devint poureux nn père par 
lssoins, et ilen eut aussi quelques-unes des 56- 
vérités dans les détails du service. militaire, enr 
quel il ne plaisantait pas. Les jeunes princes 
unirent ; ils s'accoutumèrent à rester liés et un 
peu ligués entre eux, à le révérer, à le craindre, 
ele prince Heari, le plus distingué des trois par 
l'esprit et par les talents, ne put s'empêcher de 
l'evier. » Dès sa plus tendre jeunesse, le prince 
Hauri s'était occupé de l'art militaire, 11 ft sa 
première campagne en 1742, comme colonel, et 
asia à la bataille de Czaslau (17 rai 1742), La 
paix, qui fut conclue bientôt après, lerendit à ses 
études. La guerre se ralluma en 1744, et le 
price Henri servit à côté de son frère comme 
aile de amp. Chargé de la défense de Tabor, 
1 repoussa les attaques de Nadasty. Il se dis- 
fgua surtout à Ja bataille de Hohen-Friedherg, 
k3 join 1745. Pour récompenser sa belle co 
‘hite dans cette affaire, Frédéric le nomma gé- 
wérl major, La paix de Dresde lui permit de 
reprendre encore une fois ses études théoriques. 
Frédéric exigea que son frère vint habiter Pots- 
dam; le prince Henri acheva de former son goût 
4 son esprit dans la société de savants et de 
Hrateurs que le roi réunissait dans ce séjour ; 
mai es deux frères étaient toujours en froid (1). 














()+ Le peu d'amitié que vous me témolgnez dans 
eus les occasions, écrit Frédéric au prince Henri, en 
fu, ne m'excile pas à faire de nouveaux efloris de Len 


HENRI (PRINCES NON SOUVEBAINS) 





dun où hveur d'un frère qui à oi peu do retour pour 
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La dureté inflexible de Frédéric, ses rudes re- 
montrances, ses poignantes mortifications, son 
extrême sévérité dans le service militaire (1), lui 
aliénaient Le cœur de son frère Henri, et devaient 
un jour tuer de chagrin son frère Guillaume. Henri 
ne jouit enfin de quelque indépendance qu'après 
son union avec une princesse de Hesse-Cassel, en 
juin 1752. Leroilui fitalors bâtirun palais à Berlin, 
et lui donna en propriété le domaine et le château 
de Rheinsberg, où Ini-même avait passéune partie 
de sa jeunesse. Le prince Henri avait peu de 
penchant cependant pour le mariage; mais il ne 
voulut pas laisser échapper l'occasion de se 
soustraire au joug du roi. Plus libre, il con- 
sacre tous ses instants à l'étude de l'art mili- 
taire. 1 fait la guerre par correspondance avec 
son frère le prince royal. Chacun d'eux se place 
à la téte d'une armée imaginaire; l'un dresse 
son plan d'attaque sur le papier, l'envoie à 
l'autre; celui-ci répond par un plan de défense, 
etla guerre continue ainsi comme une par: 
tie d'échecs à distance: les batailles se livrent, 
les vicloires se remportent, les études se forti” 
fient, et si le prince Guillaume n'apprend point à 
ne pas reculer, le prince Henri devient du moins 
un profond stratégiste. 

Le désir de l'Autriche de reprendre la Silésie 
et l'alliance de Frédéric avec l'Angleterre amenb- 
renten{756 la guerre connue souslenomde guerre 
de Sept Ans. La première année, le prince Henri 
commanda une brigade sousles ordres deFrédéric. 
A la bataillede Prague (6 mai 1757), il déterraina 
la victoire par une charge à la tête de l'aile 
droite qu'il commandait, « A Rossbach (5 no- 
vembre), dit le général de Vaudoncourt, ce fu- 
rent les six bataillons du prince Henri qui, pre- 





mol. 1Lfaut, ai vous m'imer , que votre amillé soit 
métaphysique. car je n'ai jamais vu aimer les gens de Is 
aorte, sans les regarder, sans leur parier, sans M 
er le moindre signe d'affection. Heureux sont les 
que vous aimez, je veux le érolre! 81 vous me metlez 
ce nombre, je puls vous assurer que je vis dans one 
Agnurance profonde des sentiments que Vous avez pour 
mol: je ne connais que votre éloignement, votre Lédeur 
ta plos parfalte indifférence qui fut Jumals… Vous 

ee quel soin J'ai recherché votre amitié ; que Je 
épargné ni caresses, ni ce qui se peut appeler des 


























avances, pour gagner voire cœur. Vous vez que J'ai 
fall gour votre établissement Lout ce que mes facaités 
me permettaient de faire. Mais malgré celte eordlalllé et 


tout ce que mes procédés wat eu de plus aflectueux, je 
n'ai pu gagner votre amitié. Vous avez eu de la con 
flance en moi lorsque l'htoire de vos amours vous 
obligeait_ à recourir à moi comme le seul capable de 











ce, j'ai moulé ma conduit 
pouvez-vous prétendre que mon amiué s'é 
ue la vôtre est frolde à glacer? » 

1) « Monsieur, écrit Frédéric au prince Renri, en Jai 
1et 1749, Ja rouvé à propos de mettre de la régle dans 
votre régiment, à cause qu' Je ne vous sui 
pas complable de mes actions. Si 
ments, cest qu'isétalent à propos. Vous auriez besoin d'en 
faire besucoup dans votre conduite ; mais je compte 
m'expliquer une autre fols ar cette matière. » 








la défaite de l'armée en- 
d'éracuer la partie de la 
Saxe où elle avait pénétré. Le gain de la ba- 
taille de Freyberg (29 octobre 1762), qui fut la 


gsm par le prince de Stol. 
Leg, mt, 3 l'improrise dans leur camp, 





Épar 
mosseigneur, votre colère et votre indign: Mason 
votre serviteur, Vous qui prêchez. Findulgence, 


ks comjonctures me forcent. quelquefois de vous 
fire. » Dans son Histoire de la Guerre de Sept 
rédéric loue beaucoup le prince Henri, à 
de la victoire de Freyberg. « Il serait 
dit-il de faire icile panégyrique de son 
royale : le plus bel éloge qu'on puisse 
elle est de rapporter ses actions. Les con- 
iseurs y remarqueront aisément ce mélange 
heurenx de prudence et de hardiesse, si rare et 
tidésiré, qui unit et rassemble le plus de perfec- 
fa que la nature puisse accorder pour former 
w grand homme de guerre. » Un jour, la paix 
fe, Frédéric ayant réuni ses généraux à un 
pa, « discourait, dit M. Sainto-Beuve, sur les 
amements si moltipliés et ai mélangés de cette 
faere; il distribua librement à chacun la part 
del'doge et du blâme, sans s'épargper lui-même, 
“Alenmina en ces mots : Saluons, messieurs, 
Le seul général qui pendant cette guerre 
N'a pas fait une seule faute. Et se tournant 
me le prises Henri : À voire santé, mon 
Quire mois après la bataille de Freyberg, le 
15 évier 1763, la paix était signée à Huberts- 
buary, Le prince Henri se retira immédiatement 
à wa château de Rheinsberg , pour y jouir du 
rs, loin du tumulte des affaires, et se livrer 
su distraction à ses occopations favorites. 
: Sos genre de vie était simple et régulier, dit 
k général de Vaudoncourt. Sa table élait le mo- 
de de la sobriété ; chacune de ses occupations 


Préférence la langue et la littérature françaises. 
0 a même de loi quelques pièces de vers dans 
ætre logne et un essai Iyrique sur la tragédie 
lsire, dot il voulait faire un opéra. L'amour 

trouvé place dans aucune de ses poésies, 
mais l'amitié y est peinte avec enthousiasme. 
Contre l'habitude des généraux, et surtout de 
œux qui ont acquis une réputation militaire, la 
perre n'était junais le sujet de ses entretiens; 
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il n'était pas même permis de paraitre chez lui 
en uniforme. » — « Le prince embellissait ses 
jardins, ajoute M. Sainte-Beuve, y créait des acci 
dents heureux, y fondait des monuments com- 
mémoratifs avec des inscriptions longuement 
méitées pour les guerriers qui lui étaient chers; 
il dessinait, peignait quelquefois ; s'amosait à 
faire des vers, à écrire des pièces de théâtre qu'on 
jouait devant lui, ou inspirait les motifs de leurs 
opéras les plus applaudis aux. compositeurs de 
sa petite cour. Du sein de ce séjour enchanté, 
D piguait de tout voir avec une tranquillié 

que. » 

Depuis La paix d’Hubertsbourg Frédéric montra 
onjours en publicde grands égarsis poursson frère. 
lentretenait avec Jui une correspondance suivie, 
traitant généralement des questions de morale, 
de philosophie, de politique , lui demandant, aux 
occasions importantes, des avis, qu'il ne sui 
pes souvent, Chaque année il célébrait avec 
pompe l'anniversaire da prince Henri; c'était 
plus grande solennité de sa cour, Ce jour-là il 
faisait au prince un cadeau magnifique, Néan- 
moins les deux frères se voyaient rarement, 
Henri n'était pas resté longtemps uni à s00 
épouse; des torts vrais ou supposés amenèrent 
bien vite une séparation irrévocable. A la mort 

du roi de Pologne Auguste INT, les Polonais pen- 
gèrent au prince Henri pour le mettre sur le 
trône. Ils en firent deux fois la demande à Fré- 
déric ; mais celui-ci reçut cette proposition avec 
indifférence, et la repoussa. En 1770, après un 
voyage en Suède auprès de La reine, sa sœur, 
le prince Henri alla en Russie, où il était désiré 
et demandé par l'impératrice Catherine. 11 im- 
portait à Frédéric de savoir jusqu'à quel point il 
pouvait compter sur elle en face de l'Autriche, 
La liaison entre l'impératrice Catherine et Fré- 
déric n'était pas aussi intime qu'on le suppose, 
et le roi de Prusse eut grand besoin de son frère 
pour arriver à une alliance utile avec la Russi 
« Dans une lettre du prince Henri, du 8 jar 
vier 1771, une sorte de post-scriplum, écrit 
en revenant d'une soirée chez l'impératrice, 
nous montre, dit M. Sainte-Beuve, comment fut 

jeté, d'un air de plaisanterie, le premier propos 
du partage de la Pologne. Ce propos eut les 
suites qu'on sait, et amena la convention de fé- 
vrier 1772 entre les trois puissances. » Frédéric 
en rapporta toujours à son frère l'ini 

« L'homeur des événements que nous pré: 

voyons, lui écrit-il, vous sera dû, mon cher 

frère, car c'est vous qui avez placé le premier la 
pierre angulaire de cet édifice; et sans vous je 
n'aurais pas cru pouvoir former de tels projets, 
ne sachant pas bien, avant votre voyage de Pé: 
tersbourg, dans quelles dispositions cette cour 
2e trouvait en ma faveur. » À son retour, Fré- 
déric dit avec effusion au _ prince Henri : « Al, 
mon frère! vous aviez raison; un Dieu vous 



































inspirait. » Le prince Henri fit un second voyage 
Saint-Pétersboarg, en 1776, pendant lequel il 
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ele charges de diriger les négociations qui abou- 
tirent à la paix de Bâle (1795). Deux ans après, la 
roi de Prusse vint à mourir : le prince Henri ne 
pouvait guère le regretter. Le nouveau roi, Fré- 
dérie-Guillaume II, lui témoigna une grande dé- 
léreuce ; mais le prince était trop sage pour dé- 
sirer à son âge le rôle qu'il aurait tant voulu 
avoir sous le règne précédent. Il vécut encore 
à entouré de la considération pu- 
bique. 11 voulut être enterré dans un caveau situé 
sous une pyramide qu'il avait fait élever dans 
wa jardin de Rbeinsberg pour bonorer la mé- 
moire de ses compagnons d'armes morts pour 
leur pays. On luj attribue : Description du mo- 
mument qui vient d'étre érigé à Rheinsberg, 
précédé d'un discours, avec les inscriptions ; 
Berlin, 1791, in-fol.; — Réflezions d'un 4n- 
slais sur le fameux protocole de Berlin, en 
datedu 11 décembre 1779, in-8°. « Cetopuscule, 
pour objet de faire sentir l'injustice 
de la conduite du roi, frère de l'auteur, dans la 
trop fameuse affaire du meunier Arnold, circons- 
tance où Frédéric le Grand ne chercha qu’à faire 
ôu bruit. Ces Réflezions sont très-rares, parce 
qu'on n'en tira qu'un fort petit nombre, que le 
prince Henri ne donnait qu'à ses amis les plus 
intimes. » L. Louver. 
éherung des Privatibens des Prinzen Heinrich 
ms Presse a Aheiberg; Leprig, 178, 
‘mciott and Charactersüge aus dem een des 
Fra Hanrick von Preusen; Galingue, 1808-10, 
ours in de, — Guyton, Pie priés d'un homme cé 
Are ou detail des Loairs du prince Henri de Pruse 
deu retraite de Rhebnaberg ; Veropols (Paris) 1786, 
Mn ouvrage laucsement attribué à Mirabeau, = Boulllé 
fa Gurol, Pie poilue, privee et militaire du prince 
Bari de ‘Prusse, — Dieudonné TMbault, Souvenirs de 
Hiagt aus de séjour à Berlin. — Salnte-Beuve, articles 
Re Ban dan Le Monte dt LI ao 
Em er ane Monet 
RCoersaion. = Barbier, Dictionnaire des Anonymes, 
“tam, Correspondance. — Frédéric 1, OEuores. 
SRENRU XX, prince régpant de Reuss-Grelz, 
représentant de la hranche ainée de la maison 
riscère de Reuss, est né le 29 juin 1794. Fils 
dlaprince Henri XVII, il servit d'abord dans l'ar- 
iée autrichienne, et succéda en 1836 à s0n frère 
Heari XIX dans la principautéde Reuss-Greiz. Le 
mouvement politique de 1848 l'obligea à introduire 
dus la constitution de son pays des réformes 
raiales, qui subirent bientot, dès l'année 1851, 
me transformation complète. 11 éponsa en 1839 
L princesse Caroline de Hesse-Hombourg. De 
e mariage naquirent trois enfants : la princesse 
Christine-Hermine, née en 1840, le prince hé- 
réditsire Henri XXI, né en 1846, et le prince 
Henri XXII, né en 188. RL. 
Cmr-Lez. — Aimanach de Gotha. 
LxI1, prince régnant de Reuss- 
Selei, représentant de la branche cadette de 
la maison princière de Reuss, est né le 31 mai 
1785. 11 fit ses études aux universités d'Erlan- 
ga & de Wurtzbourg, et succéda le 17 avril 
1818 à son père dans la principauté. D'un ca- 
racière doux et bienveillant, il ft en 1848 de 























HENRI (PRINCES NON SOUVERAINS ) 





150 
larges concessions à son peuple; mais en 1451 ua 
décret de la diète de Francfort l'obligea de renver- 
ser la constitution qu'il avait donnée. Ce prince 
n'est pas marié, mais sou frère Henri LXVII, néle 
20 octobre 1749, lieutenant général dans l’armée 
prussienne, a de la princesse Suphie-Adelherd 
de Reuss-Ebersdorf deux enfants : la princesse 
Anne, femme du prince Adolf de Bentheim- 
Tecklenbourg-Rbeda, etle prince Henri XF, 
né le 28 mai 1832, héritier présomptif de la 
principauté de Reuss-Schleiz. RL. 
Conversations. Leztkon. — Aimanach de Gotha. 
Voy. Braganr (Ducs de). 
HENRI DE BRUNSWICK. Foy. BRunswiCK. 
roi de Haïti. Voy. Cuntsropue. 







Voy. 
HexniQuE. 
HENRI, roi de Sardaigne. Voy. Enzo. 
ENRI. Voy. GUISE. 
"oy. HARCOURT, 
TRANSTAMARE, Voy. Hennt I 





de Castille. 
HENRI Le Navigateur, prince de Portugal. 
HENRIQUE. 
Voy. NexoURs. 








L Hunm littéraleurs, artistes, etc. 


HENRI DE VELDECKE, VOY. VELDLGKE. 

mExRL, hérésiarque du douzième siècle, 
dateur de la secte dite des henriciens , mort 
1149. IL était, à ce qu'on croit, originaire dl 
talie, où il avait embrassé la profession reli 
et vivait en anacborète. Vers 1113, soit qu'il eût 
l'esprit égaré par sa vieméditative, soit par con- 
viction ou tout autre motif, il quitta son ermi- 
tage, et parcourut le nord de l'Halie en préchant 
et professant des doctrines contraires à la foi 
catholique. « Pour se faire des partisans, écrit 
Goffridus, il prit la route de l'insinuation et de 
la singularité. 11 était encore jeune; il avait les 
cheveux courts et la barbe rase; il était grand 
et mal habillé; il marchait fort vile et pieds 
nus, même dans la plus grande rigue 
l'hiver ; son visage et ses 
comme une mer orageuse; il avait l'air ouvert, 
la voix forte et capable d'éponvanter; il vivait 
d'une manière fort différente des autres. rl 
gieux; il se retirait ordinairement dans les ca- 
banes des paysans, demeurait le jour sous des 
portiques , couchait et mangeait dans des lieux 
élevés et à découvert. » Mabillon ajoute à ce 
portrait : « Henri ne manquait ni d'esprit ni d'é- 
loquence, et imposait aux simples par nn exté- 
rieur extrémement négligé, une piété apparente, 
une modestie affectée et des discours étudi 
il acquit bientôt la réputation d'un grand saint 
les dames surtout publisient ses vertus et di 
saient qu'il avait l'esprit de prophétie pour con- 
maitre l'intérieur des consciences et les péchés 
les plus secrets, » 

Persécuté en Italie, Henri passa les Alpes et 
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à l'entrée de l'ancienne tour du guét de la ville, 
Elle est ainsi conçue : Anno Dni MCCCCLXVI 
est ista turris per nobilem virum Pangraciam 
Paumann a primo fandata et per discrelos viros 
et magistros Heinricam et Stephanum , mura- 
forest ces bas oi, de oo contracte. 
D.R. 

Nagier, Neues Aligemoines Künstler-Lericon. 

* menaï, tailleur de pierre, apparelleur, avait 
Le titre de polier en allemand , assermenté dès 
1478 à la corporation des taileurs de plerre de 
Cologne. 11 est nommé dans leurs procès-ver- 
aux de l'année 1509, et ce fat lui qui dirigen 
les travaux exécutés à la cathédrale de Cologne 
an commencement du seirième siècle. La nef 
était arrivée à la hauteur des chapiteaux des 
bes-côlés ou collatéraux. On exécuta la voûte 
du porche latéral du nord, et l'on éleva la partie 
de la tour septentrionale qui y était contigué, à 
la haoteur nécessaire. Henri suecéda au dernier 
architecte conno du dôme de Cologne, Jean de 
Frankenberg ; caril n'est nommé dans les docu- 
ments que maitre, et n'a de qualification of- 
ficielle que celle de polier, poliner. Le monu- 
meat resta trois aiècles sans architecte. D. R. 
= Sulpts Bolmenée, Geschichie nd Deschrelbung des 

3843, info. 

enlafin Henricus Ri- 
minensis, théologien italien, qui prit soanom 
du lieu de sa naissance, vivait dans la première 
partie du quatorrième siècle. 11 ft profession 
chez les Dominicains , passa en Portugal (1313), 
s'y distingua comme prédicateur. On a de 
Traclatus de quatuor virtutibus moralibus 
Svire, 1472; — De Politia Venetorum ; 
Qwodlibeta ‘varia theologica; — De sepiem 
Cepitibus Draconis ; et quelquesautres ouvrages, 
restés manuscrits. AL 

Tommtno, Blbliothoce Vent. e Palan. p. TS. —San- 
ux. Bin. Codd. ms. Delg. D. 18, — Catalogue de la 

“Médicis à Foreoee, pl XX, n° 3, cod. 

Seriptores Ordsms Prædicatorum, LL, 
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AEAI DU THABOR, en latin, Henricus 
Taborika , chroniqueur frison, vivait vers 1510. 
1 étui profès du célèbre monastère des cha 
wies régaliers du Thabor situé près de Sneek. 
‘a Frûe, et qui produisit tant d'écrivains recom- 
maisbles surtout par leurs travanx historiques. 
Beur a laissé un ouvrage volumineux , écrit en 
bla msez passable, dans lequel il a renfermé 
Tiioire ecclésiastique et civile depuis la nais- 
wce de Jésus-Christ jusqu'à l'année 1508. Suf- 
Hi Petri dit que dans son livre Henri a ob 
wrré exactement l'ordre chrénologique ; qu'il a 
rene fort utilement et avec beaucoup de soin 
‘a qui avait trouvé de meilleur dans les histo- 
res précédents; qu'il rapporte beaucoup de 
Rricalarités sur l'histoire de Frise qu'on aurait 
‘a price à trouver ailleurs, et que lui, Petri, 
fai besocoap aidé de cetie chronique pour ses 
De Seriptoribus Frisi et ses De Frisiorum 
Auliqui£afe et Origine. Antoine Matthæus con- 
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‘vient aussi que l'ouvrage du chanoine du Thabor 
lui a été fort utile dans ses Analec/a veteris 
ævi. L_1—E. 

Suffridas Petri, décade IX, m°8, p. 116-417. — Van Fee 
sen, Historia Eplcop. Leovaré., p. 83. — Paquol, Me. 


moires pour servir à lMsloire lliéraire des Pays-Bas, 
CRETR 
fa- 


HENRI DE SAUNT-IGNACE, 
mand, né à Ath, mort à La Cavée, près Liége, 
vers 1720. 1] entra chez les carmes de sa ville 
natale, et professa longtemps la théologie dans 
les maisons de son ordre. Il ft un séjour à Rome, 
de 1701 à 1709, et entra dans l'intimité de Clé- 
ment XI, De retour dans sa patrie, il écrivit de 
nombreux ouvrages dans lesquels l'esprit jansé- 
niste domine généralement. Il se montre très-mé- 
thodique, exact et sévère dans sa morale. 11 s'ex- 
prime toujours avec une grande liberté contre 
les casuistes. Ou cite surtout de loi : Theologia 
vetus, fundamentalis , ad mentem resoluti 
doctoris J. de Bachone; carmeliticæ doctrinæ 
principis adjunclo ei lumine angelici solis 
D. Thomæ Aquin… de Deounoet trino; Liége, 
1677, in-fol. : devenu trègrare; — Theologia 
Sanctorum veterum ac novissimorum ciren 
universam morum doctrinam, adversus no- 
vissimorum casuistarum impugnationes s/re- 
mue in-8°. Ce volume porte au 
bas de son titre Tomus decimus, quoiqu'il soit le 
seul et for rare; — Molinismus profiglatus ; 
Liége, 1715, 2 ol. in-8*: l'auteur y soutient 
que la gréce est efficace par elle-même; — 
Artes jesuiticæ in sustinendis pertinaciter 
novitatibus, laritatibusque sociorum ; Stras- 
bourg, 3"édit., 1710,4° édit., 1717, in-12 ; — Tuba 
magna mirum clangens sonum , ad SS, D. N. 
papam Clementem XI, imperalorem, reges, 
principes, magistratus omnes, orbemque, uni- 
versam, de necessilale reformandi Socielatem 
Jesu, per Liberium candidum : c'est un re- 
eueil de pièces sur cette malière, avec un long 
avertissement de l'éditeur; on y à remarqué une 
certaine absence de l'esprit de charité. La mneil- 
leure édition est celle de Strasbourg (Utrecht), 
1717, 2 vol. in-12, à laquelle est jointe Tuba 
altera ad papain Clementem XI , de necessitate 
reformandi Societatem Jesu, qui parut sépa- 
rément, à Strasbourg, 1714, in-8". À. L. 
Dupin, Bibliothèque des Auteurs ecclésiastiques. part. 
1. — Goujet, Bibliothèque des Auteurs ecclésiastiques . 
Mcbard et Giraud, Bibiothâque sacrée. 
ER, Voy. ALEMAER, 
Le Bon). Voy. Bucn. 
P. Voy. HaRpaits (Henri). 
I DE MISNIE. VOy. FRAUEXLOR. 
HENRI DE GAND. Voy. GOETHALS. 
DE HUNTINGDOX. Foy. Henry. 







































MENRI, Voy. 
MENRICI (Chrélien-Frédérie), poële alle- 
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mand , connu sous le psendonyme de Picander, 
né le”14 janvier 1700, à Stoipe en Saxe, mort 
à Leipzig, le 10 mai 1764. Il étudia le droit, 
gngna par quelques poésies adressées à propos 
aux rois Auguste II et Auguste IL les bonnes 
grâces de ces souverains, et oblift des em- 
plois lucratifs dans l'administration des postes 
et dans celle des douanes. On trouve dans ses 
deux recueils de poésies, Ernstscherzhafte 
und satirische Gedichte, Leipzig, 4° édition, 
1748-1761, 5 vol., et Sammlung vermischer 
Gedichte, Francfort et Leipzig, 1768, une 
gaieté franche et bruyante, qui ne manque pas 
d'un certain esprit, meis qui dégénère trop 
souvent en bouffonnerie obecène. Ses trois co- 
médies, Der akademische Schlendrian ( L'É- 
ludiaot flaneur), Berlin, 1726, Der Erzsaeufer 
( L'Ivrogne_incorrigible ), Francfort, 1726, et 
Weiberprobe (L'Épreuve des Femmes), Ham- 
1720, ne sont curieuses que comme œu- 
téraires caractérisant le goût de l'époque. 
Elles sont remplies de plaisanteries. grossières 
communes et de jeux de mots vides d'esprit. 
Al est assez curieux de voir que l’auteur de ces 
livres peu moraux publia aussi un recueil de 
cantiques : Sammlung erbaulicher Gedanken , 
Leipzig, 1724, et des Oraéorios, que la mu- 
sique de Bach a rendus célèbres. 
L. Lixpau, 

Gervinus, Geseh, d. deutich, Poule, Éd, vol, DL, 
p.66, 65, A, A Géseh. d. Ier 
Vo IV, sect, p. 


ekiopædie, — . 
Lasik, geisil. Liederdichter, p. 138, 99. — Zedler, Uni 
rérsailezik, — Adelung, Supplém. à JOcher, 


HENRICO où ENRICO ( Scipione) (1), littére- 
teursicilien, né à Messine, en 1592, mortle 18 sep- 
tembre 1670. Il entra dans les ordres, et sc fitune 
brillante réputation dans la littérature. 11 parcou- 
rat l'Italie, s'arrêta à Rome età Venise, et y noua 
des relations avec les hommes les plus distingués 
de l'époque. Venise l'inserivit sur son livre de 
noblesse. Les académies des Oziosi de Naples, 





















rent leur porte. De retour à Messine, Henrico 
fut élu solennellement poëte lauréat. 11 professa 
la philosophie avec un grand succès : la liste de 
ses ouvrages est donnée au complet par Mon- 
gitore. On y remarque denx idylles, Endimione 
et Arianna, qui commencèrent la réputation de 
leur auteur; — La Babilonia distrutla ; Ve- 
nise, 1624; Rome, 1626 ; Messine, 1653; Bas- 
sano, 1681 ; — La Guerra di Troja, en vingt 
chants ; Messine, 1640 ; — Achille innamorato ; 
Roma, 1661; — un recueil de Poesie liriche ; 
Venise, 1646; — L'Armonia di Amore, pas- 
torale ; — La Piel Austriaca, idylle; — Le 
Rivolle di Parnasso; Messine, 1625 et 1627; 
Venise, 1626 et 1641; — Le Lili di Pindo; 
Messine, 1634 ; — Le Passagyio di Moise ; Vi 








(1) C'est à tort que la Biographie Michaud et le Dic. 
Honnaire Mslorique (di, de 182) le nomment Erraco. 
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aise, 1643 ; — De tribus Scriploribus Bistoriæ 
Concilii Tridentini; Amsterdam et Anvers, 
1656, in-8°; — Deidamia, drame iyrique; Ve- 
nise, 1644, et Florence, 1650.  L—1—. 
Mongitore, Blbllotheca Slcula. — Glass 
ortolen 
Sicile, 
MENRIET (1srael), graveur français, né à 
Nancy, en 1608, mort À Paris, en 1661. D reçut 
ses premières leçons de dessin de son pèro, 
Claude Henriet, peintre habile, à qui l'on doit les 
vitraux de la cathédrale de Châlons. LL étudia 
ensuite ja peinture sous Antoine Tempesta, en 
Ililie; mais étant venu à Paris, il ne s* 
plus que de gravure. Ami intime de Callot, dont 
il vendait les ouvrages, il parvint si bien à imiter 
ses dessins et même ses gravures, qu'on dis- 
tinguait avec peine la copie de l'original. On cite 
surtout parmi ses estampes l'histoire de l'En- 
fant prodigue, qu'on a souvent attribuée à Cal 
lot. Choisi pour maitre de dessin du roi 
Louis XIV, il apprit son art à un grand nombre 
de seigneurs de la cour. J.Y. 
Basan, Dict, des Graveurs, an. et mod. — Chaudon rt 
Delandine, Dicte wmv. Air. er. et bling. 


HENRIETTE - MARIE de France, reine 
d'Angleterre, née le 25 novembre 1609, morte 
le 10 seplembre 1569. Elle était la troisième fille 
d'Henri IV et de Marie de Médicis. Henriette 
Marie avait quatorze ans lorsque le prince 
de Galles, Charles, fils du roi d'angleterre 
Jacques *, traversa la France, sous le nom 
supposé de Jean Smith. Le jeune prince, acoom- 
pazné de Georges de Villiers, duc. de Bucking- 
han, qu'il appelait Thomas Smith, se rendait 
incognito à Madrid, pour voir l'infante d'Es- 
pagne, dona Maria, qu'il devait épouser, Ces 
chevaliers errants, comme disait le roi Jacquea 
en parlant des deux voyageurs déguisés , ne res- 
tèrent à Paris que vingt-quatre heures. À l'occa- 
sion de leur passage, il y eut un bal à la cour. 
Henriette-Marie, quoique brune et petite, avait 
un beau teint et'une jolie taille; ses yeux étaient 
grands et les autres traits de son visage fort 
agréables. Cependant, elle n'attira pas alors 
ettention de Charles, qui était exclusivement 
occupé de sa romanesque visite à la princesse 
‘espagnole. Dans la suite, le traité d'alliance entre 
les rois d'Angleterre et d'Espagne ayant été 
rompu, leprince de Galles se souvint de la jeune 
sœur de Louis XII. Lord Kensington fut en- 
voyé à la cour de France pour sonder les dis- 
positions de la famille royale an sojet du ma- 
riage de la princesse Henriette avec. l'héritier 
présomptif de la couronne d'Angleterre. Riche- 
lien et la reine mère nceueillirent avec beanconp 
de satisfaction ces ouvertures ; mais sachant que 
Jacques et son fils attachaïent une grande im- 
portance à l'accomplissement de ce projet, ils 
se montrèrent fort exigeants sur les articles dn 
contrat qui concernaient le catholicisme, s'ap- 
puyant sur les concessions précédemment faites 
à l'Espagee dans des circonstances semblables , 
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tmessions dont le parlement anglais s 
pourtant inquiété. Jacques acquiesça à toutes 
les stipalations exigées par le gouvernement 
Hasçais, et le mariage fut conclu. Sur ces entre- 
Mas, le roi d'Angleterre tomba malade, et 
fourat inopinément, le 27 mars 1625. Trois 
rs après, Charles 1° réclama l'immédiate 
cation du traité d'alliance conclu par son 

avec la famille royale de France, et le 
(* du mois de mai suivant le duc de Che 
mme, de la maison de Guise et conséquem- 
mt parent du roi d'Angleterre, épousa par 
gucuration la princesse Henriette. La cérémonie 
mpéale eut lieu sur une plate-forme élevée de- 
mstle portail de la cathédrale de Paris, comme 
‘la avait été fait pour le mariage d'Henri IV et 
deMarguerite de Valois. Buckingham, chargé par 
am maître de conduire la jeune reine en Angle- 
ere, vint la chercher, amenant pour l'escorter 
l deur de la noblesse de la Grande-Bretagne. 
Après une semaine de fêtes et de réjouissences, 
Henriette quitta la cour de son frère. Marie de 
Méücis et Anne d'Autriche l'accompagnèrent 
jsiqu'à Amiens, et la reine mère en se séparant 
desa Bille, écrivit à Charles 1° : « J'estime ma 
Me heureuse, puisqu'elle sera le lien et le ci- 
mai pour l'union de ces deux couronnes , et 
k l'estime doublement heureuse, non-seule- 
mat pour ce qu’elle épouse un grand roi, 
ms une personne comme la vôtre. Je vous 
à recommande comme la créature du. monde 
guest aussi chère et prie Dieu de tout mon 
er qu'il vous bénisee tous deux. » 

Henriette n'était pas moins contente que sa 
re d'un mariage qui, selon toute apparence , 
muarait son bonheur autant qu'il satisfaisait son 
eme. Bien des amertumes devaient troubler 
æbosheur, bien des humiliations blesser cet or- 
æal. Le roi reçut s0n épouse à Douvres, et leur 
‘emtrat de mariage fut publiquement renouvelé 
‘mes La grande salle du palais de Canterbury ; on 
fietnt de toute répétition de la cérémonie re 
guse, dans la crainte de mécontenter les catho- 
pes ou les protestants, selon que le mariage 
tt été célébré par un ministre protestant ou 
Run prêtre catholique. Les ravages que 
ten ce moment à Londres une maladie pes- 
Mutele, la plus destructive qu'il y eût encore 
‘de mémoire d'homme, empécha l'entrée 0- 
lmelle du couple royal dans la métropole. À la 
L rale qu'occasionnait ce fléau se 
épirent toat d'abord pour Henriette des ennuis 
Resoanels. La princesse avait l'humeur gaie, 
leprit vif; elle était accoutumée à l'agrément 
me cour dont la taciturnité de Louis XII n'a- 
Ya pas pu bannir la courtoisie ni même la ga- 
luterie, Charles ne parut pas très-sensible aux 
Attraits de sa femme; les affaires de l'État ne lui 

ent pas le loisir de s'occuper de l'amuser 
ni de lui plaire. De petites querelles sans impor- 
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non sans aigreur, mirent la discorde entre 
nouveaux époux, Le roi se plaignait de l'é- 


158 


tourderie et de la pétulance de la reine, la reine 
du caractère morose du roi. Leurs brouilleries 
étaient excitées, d’un côté, par Buckinghara, qui, 
comme tous les favoris du roi, redoutait l'as- 
cendant d'une aimable reine sur son mari, de 
l'autre par les domestiques français qu'Henriette 
avait amenés, et quela malveillance visible des 
Anglais poussait à se montrer, par représailles, 
insolents eavers ceux-ci. Le zèle d'ailleurs, un 
peu indiseret, des chapelains de la reine contri- 
bua encore à indisposer les communes, inquiètes 
des récentes concesaions faites aux catholiques. 
D'ailleurs, l'épuisement du trésor, loin de per- 
mettre une augmentation de dépenses , exigeait 
des réformes. Charles congédia brusquement 
toutes les personnes françaises de la maisou 
d'Henriette; c'était une infraction à un des ar- 
ticles du contrat de mariage. La reine ressentit 
ce coup d'autorité comme un affruut, la cour 
France s'en offensa; Buckingham triomphai 
Follement épris d'Anne d'Autriche, il espéi 
que cette mésintelligence entre les deux 
sons de France et d'Angleterre lui procurerait 
l'occasion de retourner à Paris en qualité du 
conciliateur ; mais le maréchal de Bassompierre 
nommé par Louis XIIE ambassadeur extraordi- 
naire auprès de Charles 1°", sul apaiser ces dis- 
sensions domestiques et rétablir l'harmonie dans 
le ménage royal. 

Depuis lors Henriette exerça une grande in- 
fuence sur son mari; aussi fut-elle souvent 
acensée par les ennemis de la couronne de 
suggérer au roi la plupart des actes imprudents 
qui lui aliénèrent l'affection de ses sujets. A me- 
sure que le parti de l'opposition gaguait du ter- 
rain, la reine devenait de plus en plus impo- 
pulaire. Les patrioles la représentaient comme 
étant l'âme d'une faction dont le but était l'éta- 
blissement du despotisme et du papisme. En 
1642, après le procès et la décapitation de Straf- 
ford, Henriette, effrayée, annonça son intention 
d'accompagner sur le continent la reine mère 
de France. Cette princesse exilée était venue à 
Londres de Bruxelles, où elle avait d'abord 
cherché un refuge; mais les insultes de la popu- 
lace anglaise la forcèrent de quitter son nouvel 
asile. Les communés et les lords s'unirent pour 
conjurer Henriette de rester en Angleterre; la 
reine_n'osa pas résister à leurs sollicitations. 
Toutefois, au commencement de l'année sui- 
vante, la rébellion ayant pris un aspect plus 
menaçant, Charles envoya son épouse en Hol- 
lande, sous le prétexte de conduire leur fille 
Marie au prince d'Orange, Guillaume , auquel la 
jeune princesse était fiancée. Henriette, quoique 
bien accueillie à La Haye, dut supporter les ma- 
nières irrévérencieuses des bourgmestres. Ces 
républicains entraient là où elle était, sans sa 
permission, le chapeau sur la tête, la regar- 
daient, puis s’en allaient comme ils étaient ve- 
nus, sans la saluer; ou bien, ils s'asseyaient sur 
une chaise, près d'elle, et entraient en conver- 






























Anne, au mois de seplembre suivant : il y avait 
cette visite deux autres motifs. La veuve 
Charles I°° voulait recouvrer les terres qui 
‘constituaient son douaire, et dont la plus grande 
partie avait été partagée entre les promoteurs 
de la mort de son mari. Henriette avait aussi 
l'intention d'empâcher la reconnaissance du ma- 
riage clandestin de son second fils Jacques, duc 
d'York, avec Anne Hyde, fille du chanceïier de 
ce nom. Mais pen après son arrivée un enfant 
naquit de cette union, et Mazarin, qui désirait 
être en bons termes avec le chancelier, s'étant 
entremis auprès de la reine mère, celleci, qui 
de son côté comptait sur l'appui du ministre 
français pour l'établissement de sa fille, consen- 
tit à accueillir Anne Hyde comme l'épouse de 
son fils. Ce fut effectivement pendant ce séjour 
d'Henriette-Marie en Angleterre que se négocia 
le rsariage de sa plus jeune fille, Henriette-Anne, 
avec Philippe, due d'Onéans, frère unique de 
Logis XIV. La reine reconduisit donc sa fille à 
Parie, et vint loger au Palais-Royal. Elle acheta 
ensuite à Colombes une maison, où elle mena 
une vie fort retirée et fort simple, car elle 
était sans nulle façon , dit M®* de Motteville. 
Par ce côté, et par celui du courage martial 
dont elle avait donné des preuves en affron- 
tant les dangers des guerres civiles, Henriette 
ressemblait à Henri IV, son père. Elle racontait 
volontiers ses vicissitudes passées, qui donnaient 
d'allears du relief à son caractère ferme et à 
son esprit, qui était très-brilant. À l'égard des 
agréments physiques, elle n'avait ancune préten- 
ton, peut-être parce qu’il ne lui était plus pos- 
sie d'en avoir. Sa taille aussi bien que les 
trüts de son visage s'étaient gâtés de très-bonne 
beure; et ce qui semble indiquer que cette prin- 
œste n'avait pas perdu tot instinct de coquet- 
terie, c'est son assertion que « les femmes ne 
pertent plus être belles passé vingt-deux ans ». 
L'auteur des Mémoires sur Anne d'Autriche 
remarque à ce propos que la beauté d'Henriette 
Eee) n'avait duré que l'espace d'un 
Hariette-Marie mourot presque subitement, 
ds s maison de Colombes, le 10 septembre 
1899. Son corps fut inhumé à Saint-Denis, et son 
cœur remis aux religieuses de Sainte-Marie de 
Chalot : cette reine avait une grande prédilec- 
ti pour leur monastère, où elle faisait de fré- 
ques retraites. Henrieite de France avait eu 
den mariage avec Charles 1°" trois fils et trois 
Ma: Charles et Jacques, qui régnèrent l'an 
après l'autre, Henri, duc de Glocester; Hen- 
fiete-Marie, princesse d'Orange ; Élisabeth 
# Henriette-Anne. Camille Lesnun. 
Pas Papers. Seveealie Letters. — Lingard, 
Mr Memo — Heure, Meme — 


es, Némoires. — Voltaire, Sidcle de Louts XIF. — 
Manet, Oraisons fundbres, 


MONRIETTE-ANNE D’ANGLETERRE (Ma- 
äme), duchesse d'OnLéans, fille de la précé- 
MOT. BIOGR. GÉNÉR. — T, XXIV. 
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dente et de Charles 1°”,roi d'Angleterre, née à 
Exeter, le 16 juin 1844, morte à Saint-Cloud, 
le 29 juin 1670. Sa mère venait de lui donner 
le jour lorsqu'elle se vit obligée de fuir devant 
l'armée des parlementaires, sous le comman- 
dement d'Essex, et ce fut dans les bras de 
sa nourrice que Henriette-Anne déberqua en 
France. Sa mère l'éleva dans la retraite, plotot 
comme une personne privée que comme une 
princesse, de « qui fut cause, ajoute M=* de La 
Fayette, dans son Histoire de La. Vie de Ma- 
dame, qu’elle prit toutes les lumières , toute 
la civilité, toute l'humanité des conditions ordi. 
naires ». Dans son enfance, Henriette n'était 
point jolie; en grandissant , les agréments phy- 
siques qui plos tard la rendirent si séduisante 
(fascinating), suivant l'expression de l'historien 
Lingard, se développèrent presque impercepti- 
blement, car personne ne les remarquait. La 
simplicité de son existence et surtont de sa toi. 
lette contribua certainement à détourner d'elle 
les regards des courtisans. Leur négligence à 
son égard s'explique d'ailleurs par le dédain du 
jeune roi Louis XIV; c'était par obéissance à la 
volonté de la reine mère, et avec un déplaisir 
marqué, que ce prince, encore enfant, dansait 
avec sa cousine Henriette. Anne d'Autriche, 
avant qu'elle eût porté ses vues sur son antré 
nièce, l'infante Marie-Thérèse, forma cependant 
le projet de faire épouser Henriette au roi; mais 
Louis, à qui elle déplaisait, répondit qu'il la 
trouvait trop jeune pour devenir sa femme. La 
“vérité est que son orgueil eût souffert de voir une 
princesse pauvre, exilée, s'asseoir à ses côtés, 
sur le trône de France. 

La fille de Charles 1°" vécut ainsi presque obs- 
eurément au milieu de la plus brillante cour de 
l'Eorope, jusqu’à l'âge de dix-sept ans. Vers la 
fin de l'année 1660, le rétablissement de la mo- 
marchie en Angleterre ramena dans ce royaume 
la mère et la jeune sœur de Charles IT. Cechan- 
gement de situation rendait Henriette un parti 
très-convenable pour un fils de France ; Louis XTV 

épousé, l'année- précédente , sa cousine 
Marie-Thérèse, mais son frère, Philippe, ordi- 
mairement appelé Monsieur, n'était pas encore 
marié. Des raisons politiques, qui faisaient dés 
rerde renouveler avecle nouveau roi d'Angleterre 
letraité d'alliance conclu par Mazarin avec Crom- 
well, déterminèrent les ouvertures que la cour 
de France fit faire à Charles I par l'entremise de 
la reine mère. Ces ouvertures furent accueillies 
avec Joie; elles elfacèrent aux yenx du monarque 
anglais la dureté des procédés de la maison de 
France à son égard pendant la durée du protec- 
torat, et le mariage d'Henriette d'Angleterre avec 
Monsieur fut conclu. Les historiens anglais disent 
que cetie union présentait à a jeune princesse un 
brillant avenir, dont sou amour-propre dut être 
fatté; toutefois, il est probable que sa satisfaction 
fat mélangée de quelque rancune envers le sou- 
verain qui ne l'avait pas jugée digne d’oceuper à 
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se rendre nécessaire à sa maliresse, 
a 


De lni avait jarrais manqué +. 


1 y eut cert#lhbimient dans la conduite privée 
Hgèretés, qui prétèrent 


de Madame bien des 
facilement à la caloinnie. Madamie avait quelques 
‘eanemis : c'étrient les favoris de Monsieur. Crai- 


grant que l'influence d’une charmante éponse 


eur ft perdre leut ascendant sur ce faible price, 
Hs avivaient dans son âme cette jalousie conju- 
#ale que l'amour-propre blessé suffit à faire 
maître. Le mécontentement de Monsieur et peut- 
être celai du roi, à qui À déplut qu’lenriette se 
fat si aisément consokée de l'inconstance de son 
attachement , valorent au comte de Guiche une 


disgrâee, qui toutefois ne dura pas longtemps. | 


De ces intrigues et de ces menées il résulta que 
Findiérence première de Monsieur pour sa 
femme se changes en aversion. 1 la traitait fort 
mal, et temit en sa présence des discours déso- 
Migesntä et durs. Ainsi, i dit un jour tout hant, 
dans fe eatrosse du roi, à propos d'astrologie : 
m'a prédit que j'aurais plusieurs femmes ; 
ea l'état où est Madame, j'ai raison d'ajouter 
fi à cette prédiction. » 11 était vrai qu'Hen- 
riette avait une santé fort délicate : pendant ses 
grossesses elle était presque tonjours sonffrante ; 
un de ses maux habituels, c'était an rhume 
très - fatigant ; 11 semblait quand elle tonssait 
qu'elle allait étouffer. Aussi gardait-elle souvent 
ke Hit la joëraée entière, ce qui ne l'empéchait 
as de recevoir, couchée , mais très-parée , de- 
qais le matin jusqu'à neuf beares du soir. Ce- 
Wed, bn ne 66 préoccupait pas beaucoup de 
= mauvaise complexion; l'humeur enjouée de 
la pnoesse et son insatiabftité de plaisirs Pl 
lmbeensient elle-même aussi bien que tont le 
mmde rar l'état de sa santé. 
la mésintehigence qui existait depuis 1ong- 
‘up entre Monsiear et Madame fut encore 
spientée par une marque singulière de con- 
les que Louis XIV donna à sa belle-sœnr. 
Yodent détacher Charles 1f de la triple ligne 
‘x isquele H était entré, le roi de France pensa 
qi ne pourrait pas trouver pour cette mission 
ere ve envoyé plus capable de le remplacer 
æ lasinuamte Henriette. La princesse se 
Charges de la négociation, ayant d'ailleurs, sui- 
‘at Lingard, un dessein qui lui était personnel. 
El espérait obtenir de son frère Charles la 
Permsion de se retirer dans son royaume et 
d'yvivre séparée de Monsieur, dont les mauvais 
Procédés lui rendaient la vie insupportable. Mais 
a passage des mémoires particuliers de ce 
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aux ruses de la Montalais, qui usait de toutes lès 
ressources de son esprit subtil pour tirer d'em- 
barras les deux amants. En agissant ainsi, cette 


obtenir beaucoup de #2 recormais- 
sance. Doit-on croire que cette intrigue se ten- 
fetma d'une part dans les bornes d'une adoration 

se, de l'antre dans celles d'un tendte 
ieochant# À on He de mort, la princeme, 
disent ses apoloÿistes , aiedra Monsieur « qu'elle 
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temps ne corrobore cetle assertion de l'his- 
torlea anglais. Quoi qu'il en soit, Monsieur ne 
fut pas initié au secret de ce voyage de sa 
femme. Louis, à qui l'Espagne venait de céder 
plusieurs villes de la Flandre, prétexta le désir 
de visiter cette nouvelle partie de son territoire 
et de voir les ouvrages de fortifcations qu'il 
avait fait entreprendre. La reine et toute la cour 
accom le roi dans cette tournée. On 
! alla d'abord à Côteau-Cambrésis, puis à Ba- 
| paume, à Arras, à Tournaÿ et à Courtray. Dans 
| cette dernière ville, Madame reçat un message 
| du roi d'Angleterre qui la priaît de passer à 
| Douvres, où il trait la voir. Henriette parut fort 
| aise de cette invitation de son frère; Monsieur 
| en marqua àn_ mécontentement, jusqu'à em 
porter contre Madame et à lui défendre de par 
; #r; mais le roi exprima une volonté opposée. 
| Henriette s'embarqua à Dunkerque, et alla à 
Ï Douvres, oh elle trouva son frère, avec qui elle 
| passa dix jours, aa milieu des fêtes. Suivant 
L'Hame elle revint triompher à la cour, ayant 
| obtenu ont ce qu'elle souhaitait da roi d’An- 
gleterre, contrairement à ses premiers engage- 
ments avec les États dont Louis voulait le dé- 
tacher et aux intérêts bien entendus de son 
royaume. Suivant Lingard, Charles se montra 
inflexible à l'endroit de modifications avanta- 
genses pour la France, que Lonis voulait faire 
au traité déjà dressé par les commissaires an- 
gtais. Il en fut de même de la demande que lui 
fit Henriette de venir demeurer en Angleterre. 
Cet historien attribue l'abattement d'esprit de 
la princesse, à son retour en France, à l'insuecès 
de son voyage. La même dissidence existe sur 
ee dernier point entre mademoiselle de Mont- 
pensier et Mme de La Fayette; la première dit 
que Madame revint belle, contente, pleine de 
santé; la seconde, qu'elle était souffrante et 
triste, La cour était refournée à Saint-Germain ; 
Île roi reçut Henriette avec beaucoup de mar- 
ques de considération ; maïs Monsieur lai gard 
rancune de son voyage, dont il savait le secret, 
révélé par la faiblesse d'un grand guerrier : Tu- 
rense en avait instruit M de Coëtquen, par qui 
Le chevalier de Lorraine et eusuite Monsieur l'a 
vaient, à leur tour, appris. Monsieur fit un ac- 
eneil si disgracieux à sa femme qu'elle en pleur 
de chagrin. Néanmoins les’ deux époux retour- 
nèrent ensemble à leur maïson de Saint-Cloud, 
| Madame commençait à recouvrer un peu de 
| gaieté, lorsque , dans la matinée du 29 juin, 
comme elle achevait de boire un verre d'eau 
de chicorée, elle se sentit saisie de vivlentes dou- 
| leurs d'entrailes ; sa première evclaination fut 
| qu'elle était empoisomnée , et cette exclamation 
j à induit longtemps en erreur l'opinion publi- 
| que. Tout le monde dans le château fut eifrayé, 
hormis Monsieur, qai ne parut aucunement trou- 
bié. On courot avertir le roi et la reine, qui 
étaient alors à Versailles. Vallot, un des médecins 
! de Louis XIV, fut dépéché immédiatement à 
6. 























avait été témoin des” progrès du mal ainsi que 
de la mort de la princsse, raconte diverses 
particularités ignorées du roi, de Mademoiselle et 
des antres personnes qui survinrent seulement 
lorsque la crise était à son apogée. Suivant 
M de La Fayette, Madame avait souffert toute 
la matinée d'un point de côté; s'étant couchée 
sur des carreaux , elle avait dormi quelque 
temps, mais vrairemblablement d'un sommeil 
très-pésible, car à son réveil elle était tout 
abattue et avait mauvais visage, Ensuite, la 
princesse aurait pris, pour attéauer les effets de 
Fempoisonnement qu'elle supposait, diverses 
drogues, qui lui firent plus de mal que de bien. 
De ces allégations, de ces contradictions, il res 
sort nun-sealement le fait quela mort d'Henriette 
d'Angleterre fut naturelle, mais aussi un enseigne- 
ment pour la justice des sociétés, qui subit trop 
souvent l'infoence de l'imagination des hommes 
ou des passions du moment, — Henriette d'An- 
gleterre eut deux filles, Marie- Louise, qui fut la 
première femme de Charles 11,roi d’Espagne, et 
Anne-Marie, qui épousa Victor-Amédée, duc de 
Savoie et depuis roi de Sardaigne. 
Camille Lesnun. 

Mes de La Fyetie, Hutotre de la Pie de Madoma. 
— Motenilie, Mémoire. — Sévigné, Lattres. — Monte 
penser, Mémoires. — Bone, Oralsons fundbres. — 
Hume, Hluory ef England, — Mary Greco, Lives af the 
Princesses of England. — Liogaré, Hitnré of England. 
—montarce, Lettre à Charles H. — Memotres de la 
rrincene Palaline. — La Palatine, Fragments de Lettres 
eripinales, = Wrgenson, Eusai. = Volulre. Sidrle de 
Lots XIP.— Saint-Simon, Mém. — La Dbliohéque 
impériale . le dépôt des ancre (arrête ) da ministère 
des affaires étrangères da Paris, et le sala-paper afhca 
de Londres (Frenvh correspondance ; Louis X1Ÿ ), con- 
euoent de nombremses lettres et autres documents relae 
Rés à La bograplie de la priscosse Henriette-Anne. 

MEXRION ( Denis), mathématicien français 
da dix-septième siècle, mort vers 1640. I1 était 
ingénieur du prince d'Orange et des états gé- 
véraux des Provinces-Unies. Il commença vers 

1007 à enseigner les mathématiques à Paris, où 

besncop de jeunes nobles suivirent ses cours. 

Un des plus anciens traducteurs d'Euclide, il 

este premier Français qui ait publié une table 

de logarithmes. Ses principaux ouvrages sont : 

Mémoires mathématiques recueillis-et dres- 

24 en Joveur de La noblesse françoise; Paris, 

ei, la-4°; rémpr. avec des augm., 1623, 

l'sotear donna un second volume en 1627, 

— Les quinze livres des Élémens 
druide, traduits de latin en françois ; 
Pas, 1615, i-8°; 2° édit., revne et corrigée ; 
Puis, 1021, n-8; — Les Élémens et les 
Dexés d'Euclide traduits en françois avec 
des cmmentaires ; Paris, 1632, In-4°; — Élé- 
me géométriques d'Euclide, traduits et 
cmmentés par D. Henrion; Rouen, 1649, 
198, 2 vol. in-8*; Paris, 1683, 1085 , 2 vol. 
1# : éest la réanion des deux ouvrages pré. 
Cédents; — Réponse apologétique pour les 

s et interprètes des Élémens 
Enclde, à un nommë P. Le Mardelé, avec 
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un Sommaire de Algèbre ; Paris, 1623, in-8°s 
ce Le Mardelé était un correcteur d'imprimerie, 
qni avait vivement attaqué la traduction d'Eu- 
dlide d'Henrion ainsi que d'autres traductions 
du méme ouvrage; — Les Élémens sphéri- 
ques de Théodos Tripolitain, traduits en 
Jrançois ; Paris, 1615, in-8° : cette traduction 
‘st rare ;— Traité des Triangles sphériques ; 
Paris, 1617, in-8°, réimpr. dans le tome I des Aé- 
moires mathématiques ; — Traité des Globes 
et de leur usage, par Robert Hues, traduit 
du Latin, avec des notes ; Paris, 1618, in-8°; 
— LaGéométrie pratiquede J. Errard, revue 
et augmentée; Para, 1619, in-8°, anonyme; 
— Canon manuel des Sinus, Tangentes et 
Coupantes ; Paris, 1619, in-18; rélmpr. en 
1623 ;— Cosmographie, ou traité général des 
choses tant célestes qu'élémentaires ; Paris, 
1620, 1626, in-8°;— Collection ou Recueil de 
divers Traités de Mathématiques ; Paris, 1621, 
in-4° : on trouve dans cette collection un traité 
pour toiser et calculer toutes sortes de superf- 
ces, donné séparément par l'auteur J'année 
précédente; — Traité des Lagarithmes; Paris, 
1626, in-8-; réimpr. dans letome II des Mémoires 
mathématiques ; — Tables des Directions et 
Projections de Jean de Mont-Royal ( Regio- 
montanus) corrigées el augmentées , et leur 
usage ; traduites du latin en françois avec 
des annotations et des figures ; Paris, 1626, 
in-4° : elles contiennent les logarithmes des nome 
bres naturels depuis 1 jusqu'à 20,000, calculés 
jusqu'à 10 décimales , et ceux des sious et tan 
gentes de minute en minute jusqu'à 7 décimales ; 
— Notes sur les Récréations mathématiques 
et la fin de divers problèmes, servant à l'in- 
telligence des choses difficiles et obscures ; 
Paris, 1627, in-8°; réimprimées plusieurs fois, 
à dater de 1630 , "à la suite de l'Examen des 
mémes  Récréalions mathématiques, par 
Claude Mydorge, et à dater de 1659 dans l'in- 
térieur du livre; — L'usage du Mécomètre, 
qui est un instrument géométrique pour me 
surer les longueurs el distances visibles, etc. ; 
Paris, 1630, 1677, in-8°; — L'usage du Com- 
pas de proportion ; Paris, 1631, in-8°; nouv, 
édition, revue et augmentée par Deshayes; 
Paris, 1681, in-8° : cet ouvrage a eu nne ving- 
taine d'éditions. L Lt. 

De Lalande, Bibliographie astronomique. — Montucla, 
Histoire des Mathématiques. — Catalogues de Ballet, 
du duc d'Estrées et de Falconet, — Barbier, Eramen cri. 
Tique et complet. des Diet. historiques. 

HENRION (Nicolas), numismate français, 
né à Troyes (Champagne), le 6 décembre 
1663, mort le 24 juin 1720. Fils d'un marchand, 
il fit’ses études par les soins de son oncle, le 
père Gauthereau, supérieur général de la con- 
grégation de la "Doctrine chrétienne, et entra 
dans cet ordre à l'âge de dix-neuf ans. Son no- 
viciat achevé, Henrion alla professer à Vitry, 
puis à Noyers et ensuite à Avalon. 1] enseignait 
la philosophie et l'hébreu dans la maison que 
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Les doctrinaires avaient dans cette dernière ville, 
quand il appritla mort de son oncle. Peu de temps 
après il sortit de la congrégation, et se maria. 
Étant sans fortune, il essaya plusieurs profes- 
sions, s'arrêta enfin à celle d'avocat, el se fit 
recevoir docteur en droit. Sa passion pour les 
médailles lui valut une place d'élève à l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, en 1701. Hen- 
rion avait étudié les langues orientales, mai 
imparfaitement , et néanmoins il fut nommé, 
1705, à une chaire de lecteur royal en langue sy- 
riaque au Collége de France. En 1710 il obtint 
une place d'agrégé à la faculté de droit par la 
voie du concours, et dans le même temps il 
fut déclaré associé vétéran de l'Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres. Il Int à ce corps 
savant de longues dissertations sur différents 
points de critique ou d'histoire, surtout par rap- 
port aux médailles ; maïs comme ces disserta- 
tions étaient faiblement travaillées, et qu'ilne pou- 
vait se résoudre à retoucher ce qui était une fois 
sorti de ses mains, on voit peu de choses de Jui 
dansles Mémoires de l'Académie. On ÿ trouve co- 
pendant, tome If, page 198, l'Ébauche d'un 
nouveau système sur les médailles samari- 
£aines. Henrion pense que loutes les médailles 
juives qui portent le nom de Simon ne sont 
point de Simon Machabée, à qui Antiochus 
le Grand accorda, selon l'Écriture, le droit de 
battre monnaie, mais qu'elles sont de Simon 
Barkhokebas , dont la révolte ft tant de bruit 
sous Adrien. « Henrion, dit l'auteur de sonéloge, 
avait entrepris un immense travail sur les poids 
et les mesures des anciens. Pour en donner à 
l'Académie un avant-xoût précieux, il y apporta, 
en 1718, une espèce de table ou d'échelle chro- 
nologique de la différence des tailles humaines 
la création du monde jusqu'à Jégus- 
Christ; il y assigne à Adam cent vingt-trois pieds 
neuf pouces de haut et à Êve cent dix-huit pieds 
neuf pouces {rois quarts ; d'où il établit une 
règle de proportion entre les sculines 






























etles tailles féminines en raisou de vingt-cinq à 
vingt-quatre. Mais il ravit bientôt à la nature 
cetle majestueuse grandeur. Selon lui Noé a 





déjà vingt pieds de moins qu'Adam ; 
n'en avait plus que vingt-sept à vingt-huit; Moise 
fut réduit à treize, Hercule à dix; Alexandre 
n'en avait guère que six ; Jules César n'en avait 
pas cinq , et quoiqu'il ÿ ait longtemps que les 
honunes ne se mesurent plus à la taille, si la 











d'un si prodigicux abaissement, à peine oserions- 
nous aujourd’hui compter, au moins à cet égard, 
entre les plus considérables insectes de la terre. 
Le géographie tient essentiellement à la taille 
des hommes ; leurs pas ont toujours été, comme 
ils sont et seront toujours, la première mesure 
se trouvent sous 
une nouvelle 
des dimensions géographiques des _pre- 
miers arpenteurs de l'univers à celle des tailles 
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hamsines dont nous vepons de parler; et ces 
deux tableaux, qui ont un merveilleux rapport 
entre eux, sont probablement tout ce qu'on 
verra jamais des trois ou quatre volumes in-flio 
dont il nous flattait. » Henrion eut avec Genc- 
brier une diseussion très-vive qu sujet de l'en- 
pereur à qui l'on pouvait donner pour épouse 
la Magnia Urbica dont il avait trouvé une mé- 
dalle. Y 

Les Mémoires de F4 
démie des Inseri irons et Bellgt-Lettres, tome V, D. V8. 
Lnorér, Grand Dietonnaire Autorqué — Destreats, 
Tes St Mtérares de de Fratée, +. Chauden et De 
landine, Dit. vis. Mstor. c7â et Mug. — Bernard, 
Mouais de la Républge ds tre, nv et août 









HBYRION (Charles), litlérateur français, 
mort à Charenfop, en 1808. On a de lui : L'ab- 
sinéhe, comédie-parade en un acte et en 
mélée de vaudeyills ; Paris, sans date, i 
La Champétréide, üu les beautés de la paix 
et de la nature, poëme; Paris, 1795, in- 
Révélations d'amour; 1796, in-8; — Les 
Incroyables et les Merveilleuses, ouvrage int- 
payable ; Paris, 1797, in-12;— Mémoires phi- 
losophiques d'Henrion, où l'on trouve l'ori- 
gine des sylphes, des gnomes, des salaman- 
dres, des nymples, elc.; Paris, 1798, in-18; 
— Encore un Tableau de Paris; Paris, 1800, 
in-12; — La Mariage de Jocrisse, comédie en 
un acto en prose; Paris, 1800, in-8°; — Les 
Épreuves, comédie en un acte et en prose, 
mélée de vaudevilles (avec Ragueneau ); Pat 
1801, in-8°; — Les Marchés de Philis, pas- 
torale en vaudevilles (en prose) et en un acte; 
Paris, 1801, in-8°; — Le Mari, le Voleur el 
L'Amant comme on n'en voit plus , anccdole 
du quatorsième siècle, vaudeville en un acte, 
ea prose et en style marotique (avec Lauhe- 
spine) ; Paris, 180, in-8°; — Les Amours de la 
Halle, vaudeville poissard, en un acleet en prose 
(avec” Moreau); Paris, 1802, in-8°; — C'est 
cela ! ou questions parisiennes, pelite revue 
de nos grands travers ; Paris, 1902, in-12; — 
Drelindindin, ou le carillonneur de la Sa- 
maritaine, parade en un acte et en prose, iné- 
lée de vaudevilles (avec Servières ); Paris, 1802, 
1804, in-8°; — Alcymadure, ou le premier 
musicien ; Paris, 1803, in-12; — Cassandre 
huissier, comédie parade en un acte et en prose, 
mélée de vaudevilles (avec Moreau ); 
1803, in-8° ; — Les Deux Sentinelles, con 
un acte el en prose, mélée d'ariettes (avec Rou- 
gemont ); Paris, 1803, in-8°; — L'amant rival 
de sa Maitresse, opéra en un acle et en prose; 
Paris, 1804, in-8°; — Les Beaux-Arts au Gros- 
Caillou, comédie poissarde, eu un acte et en 
prose, mélée de vers, de chants et de danses; 
Paris, 1804, in-8°; — Le Malade par amowr, 
ou la rente viagère, comédie en un acte, ea 
prose, melée de vaudevilles (avec Brazier); 
Paris, 1804, in-8° ; — Monsieur de La Palisse, 
comédie en un acle et en prose, mélée de vau- 
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devilles ; Paris, 1804, in-8°; — Ninon de l'En- 
clos, comédie historique en un acte, en prose, 
mnélée de vaudevilles (avec Ragueneau ); Paris, 
1804, in-8°; — Le Soldat tout seul, mono- 
logue historique, en un acte, en prose mélée de 
vandevilles; Paris, 1804, in-8°; — Cassandre 
malade, comédie-parade en un acte et en prose, 
mélée de vaudevilles ; Paris, 1805, in-B°; — 

Guisinier supposé , comédie-folie en un acte et 
ea prose; Paris, 1805, in-8° ; — 10 faut un ma- 
riage, comédie en un acte et en prose, mélée 
de vaudevilles (avec Brazier et Ragueneau ); 
Paris, 1805, in-8° ; — Mademoiselle Musard, 
comédie-parade en un acte et en prose, mélée 
de vaudevilles; Paris, 1805, in-8° ; — Monsieur 
Jaunas, comédie-parade en un ace et en prose, 
mélée de vaudevilles ( avec Dumersan ); Paris, 
1805, in-8°, — Le Tour de France , voyage em 
un acte en prose mélée de vandevilles (avec 
Brarier ); Paris, 1805, in-8° ; — Les Trois Sœurs, 
comédie en un acte, mélée de vaudevilles ; Paris, 
1805, in-8°; — Les Veillées de Momus, où 
recueil d'aventures, contes , rails el gestes 
peu connus et intéressants ; Paris, 1805, 2 vol. 
iv12; — La Vestale et l'Amour, vaudeville 
anacréontique en un acte et en prose; Paris, 
1805, in-8°; — Adrien van den Velde, comédie 
anecdotiqne en un acte, en prose, mélée de vau- 
devilles; Paris, 1806, in-8°;— Les Amours de 
Manon la ravaudeuse et de Michel Zéphir 
(avec Ragueneau}; Paris, 1806, in-8° ; — Est- 
elle fle, femme ou veuve ? comédie en un acte, 
«a prose, mélée de vaudevilles; Paris, 1806, 
— La Laitière, comédie anecdotique en 
un acte, en prose, mêlée de vaudevilles ; Paris, 
1806, in-8°;— Le Mariage à coups de pierres, 
randerille éa un acte (avec Dumersan ); Paris, 
1808, in-8”. Il a en outre fait d’autres pièces avec 
Aubertin, Corsange, Dumaniant, Martin d'In- 
grande el Servières. E Lr. 

Qutnré, La France Httéraire. 

MESMION de Pansey ( Pierre-Paul), pre- 
nier président de la cour de cassation et célèbre 
ixiconsulte français , naquit à Tréveray, près 
4e Ligoy ea Lorraine, le 28 mars 1742, et mou- 
là Paris, le 23 avril 1829. Son père occupait 
ve charge de magistrature dans sa province. 
Apr avoir terminé ses études au collége de Li- 
Bi, le jeune Hearion ft son droit à Pont-à- 
Yemon, et vint ensuite à Paris, où il arriva au 
rs de novembre 1762. Recu avocat le 10 mars 
8 il fut inscrit sur le tableau en 1767, ayant 
æmpli le stage de quatre années qui était alors 
exigé par les règlements de l’ordre dans lequel il 
etai 11 prit le nom de Pansey, d'une terre 
<uappartensit à sa famille, pour être distingué 
de wafrère putoé, Henrion de Saint-Amand, 
qui fat avocat au conseil avant la révolntion, et 
qu mourut à l'êge de quatre-vingt-cinq ans, 
deux jours avant celui dont nous esquissons la vie. 
Baron s'adonna de préférence à l'étude du 
&roit féodal, qui alors ponvait devenir une 
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source de fortune et de célébrité pour un juris- 
consulte laborieux et patient. Dumoulin devint 
en quelque sorte le guide du jeune feudiste; il 
en prononça l'éloge dans la conférence des avo- 
cats, et il publia, en 1773, une analyse trè: 
substantielle du Traité des Fiefs (1 vol. in-4*) 
de cet illustre jurisconsulte. Ce savant ouvrage 
plaça Henrion à la tête des avocats qui avaient 
voué leur vie à cette spécialité difficile, et i fut 
consulté dans les plus grandes affaires où des 
questions de droit féodal étaient agilées. De 
plus, la pablication du Traité des Fiefs ser- 
vit à montrer la noble indépendance de Hen- 
rion. En effet, le parlement était alors exilé et 
remplacé par une commission connue sous ls 
nom ironique de parlement Maupeou. Henrion, 
qui avait, comme presque fout le barreau, em- 
brassé la cause des magistrats disgraciés par la 
cour, refusa, malgré de pressantex suggestions, 
de dédier son ouvrage au chancelier, et il voulut, 
au contraire, le publier sous les'auspices dé 
Molé de Champlâtreux , qui avait été de 1757 à 
1763 premier président du parlement exilé, Dans 
son épitre dédicatoire, i lui disait : « Vous pos- 
sédez, monsieur, les deux avantages que l’on es- 
time le plus aujourd'hui, la naissance et la for. 
‘tune. Cependant le sage ne vous comptera pour 
quelque chose que lorsque vous aurez une gran- 
deur qui vous sera personnelle : celle de vos aieux 
n'est point à vous... » La censure ne permit pas 
pression de cotte dédicace, e elle n'existe 
imprimée que dans bien peu d'exemplaires du 
Traité des Fiefs. Après la rappel du parlement, 
ea 1774, Henrion prononça l'éloge de Matthieu 
Molé dans la conférence des avocals. II avait oc- 
cupé les Joisirs que lui laissa cet exil par la com- 
position de l'éloge de l'abbé Pluche, qui fut publié 
dans la Galerie française. 
Parmi les causes qui firent le plus d'honneur 
à Henrion de Pansey dans #8 carrière d'avocat 
consultant (car il est douteux qu'il ait jamais 
plaidé) , il faut citer celle d'un pauvre nègre 
nommé Roc, réclamant sa liberté contre son 
maitre, qui l'avait amené en France ; et le procès 
que le célèbre dramaturge Mercier soutint contre 
la Comédie-Française, qui refusait de jouer une 
de s06 pièces et d'entendre la lecture d’une autre. 
Le mémoire publié par Henrion dans oette cause 
obtint un grand succès dans le monde littéraire, 
et lui valut les éloges de La Harpe dans son 
Cours de Littérature. Ces deux morceaux ont 
été réimprimés avec les éloges de Dumoulin el 
de Matthieu Molé dans le tome VI (2° partie) 
des Annales du Barreau. En 1789, Henrion, 
qui avait déjà fourni au Répertoira de Jurispru. 
dence les principaux articles de droit féodal, 
publia les deux premiers volumes d'un grand 
ouvrage sur le même sujet, et qu'il intitula Dis- 
sertations féodales. Les événements qui sur- 
vinrent peu après lui ayant fait penser, ainsi 
qu'à son libraire, que le livre perdait toute son 
importance par l'abolition de la féodalité, les 
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deux volumes furent mis au pilon, etle reste de 
rage a été perdu. Le peu d'exemplaires 
existent de ces dissertations font regretter 
que la publication n'en ait pas été continuée, car 
la partie historique a conservé un grand intérêt, 
Après que les anciennes institutions judiciaires 
eurent été détruites par la révolution , Henrion 
se retira à Joinville. 11 s’y croyait oublié, lors- 
qu'il fut nommé en l'an 1v (1798), probablement 
sur la désignation de ses anciens confrères Mer- 
lin et Treilhard , administrateur du département 





de la Haute-Marne. 1 se ft remarquer dans cette | 


place par une impartialité et une modération 
rop rares en ces temps difficiles. Au mois de 
germinal an vin (1800), le sénat l'élut membre 
de la cour de cassation , et il en devint l'un des 
présidents en février 1809. Placé dans le premier 
corps judiciaire de la France , Henrion ne tarda 
pas à montrer toute la science qu'il possédait. 
Ce fut alors qu'il composa son traité: De La Com- 
pétence des Juges de Paix (1 vol. in-4°), qui 
obtint un si grand succès et qui offre l'alliance, 
trop peu commune, d’un style plein d'élégance et 
de dignité mêlé à la profonde doctrine du juris- 
consulte. Cet ouvrage a eu un grand nombre 
d'éditions; il a été traduit en allemand et en 
italien. Le traité de Henrion sur l'Autorité ju- 
diciaire accrut encore sa réputation et répandit 
de vives lumières sur l'histoire du droit français 
et de nos anciennes institutions j $ 

Téon, si juste appréciateur du mérite des hommes 
qui pouvaient jeter de l'éclat sur son gouverne 
ment, nomma Henrion conseiller d'État et be- 
von de l'empire, 11 n'avait pourtant acheté ces 
faveurs par aucun acte de complaisance. L'indé- 
pendance de son caractère, tempérée par une 
extrême bienveillance, ne s'était jamais démentie. 
Nous en rapporterons deux exemples remarqua- 
bles. M. Henrion faisäit partie d'une commission 
qui traitait, sous les yeux de l'empereur, une 
question législative. 11 y combattit l'opinion du 
puissant souverain, et eut le trop rare mérite de 
le ramener à son avis, ainsi que tous les mem- 
bres de la commission. Après la séance l'empe- 
reur, qui ne le connaissait pas auparavant, s'é- 
eria! « Pourquoi ce vieux bonhomme n'est-il pas 
de mon conseil? Je veux qu'il en soit, » Ce fut 
ainsi que M. Henrion fut nommé conseiller 
d'État. Une autre fois l'empereur, voulant faire 
adopter par la cour de cassation une juris- 
prudence favorable à l'extension du fisc, en. 
voya au président Henrion le procureur géné- 
ral Merlin, chargé de lui faire connaître sa vo- 
lonté. à cet égard. « Dites à sa majesté, répondit 
le vertueux magistrat, qu'il vaut mieux que le 
fisc perde quelques millions que de voir la con- 
sidération dont jouit la cour de cassation dimi- 
nuée per une injustice... » En 1414 le gouver- 
nement provisoire nomma commissaire au dé- 
partement de la justice Henrion de Pansey, qui, 
pendant son trop court ministère, s'empressa 
de faire adopter quelques mesures réparatrices. 
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Ce fut peu après la restauration que Henrion 
de Pansey publia deux courtes dissertations se 
de Jury et sur la Pairie en France. Il 

ce dernier opascule par des exhortations 
corps politiques transformés en cours de just 
qui peuvent paraître une critique de la 
nation à mort du maréchal Ney. 1 mit anse a 
jour des ouvrages plus importants sur le Pos‘ 
voir municipal, les Biens communaux ete 
les Assemblées nationales. Lorsque la place à. 
premier président de la cour de camation den | 
vacante, en 1828, par le décès de M. de Sim, 
l'opinion publique y appela Henrion de 

et le roi Charles X, sur la proposition de M. 
comte Portalis, alors garde des sceaux, s'œé 
presea de ratifier un vœu si légitime. Malgré sie 
grand âge et une cécité presque absolne, M. Bee 
ion ne cessa de remplir ses fonctions que la 
qu'une longue maladie vint l'atteinâre et le eds. 
duireau tombeau, dans sa quatre-vingt-Huitims 
année, 

Henrion de Pansey ue fat pas seulement me 
grand magistrat, un savant jurisconsalle, wa 
écrivain distingné, il pent être aussi compté perl 
les hommes les plus spirituels de son tem, 
Pour quiconque ne l'a pas conu particalère. 
ment il serait impossible de se faire une jen 
idée de La grâce et de la fraicheur de son 
de l'aménité de son caractère, de sa 
vive et “enjonée. Ses saillies pleines de sel, 
touchante bonté, son air patriareal qi inspira 
le respect, rendaient sa société on ne peut ps 
attrayante. Chaque soir, dans son salon, de 
hommes d'État, des magistrats, des gens de k- 
res, des avocats entouraient le bon vieillard, 
venaient recueillir avec empressement et bue- 
heur l'instruction et le charme qu'on tro 
toujours dans son entretien. Parmi eux 500 
nous contenterons de mentionner M. Royer-Ca: 
lard, alors dans tout l'éclat de sa haube et pare: 
renommée, et M. de Lamartine, bien jeune encore, 
mais commençant à devenir célèbre. Des hommes 
tels que le président Henrion de Pansey sut 
trop rares, et leur souvenir laisse des traces | 
façables dans l'esprit de ceux qui ont eu l'ans- ! 
tage de vivre dans leur intimité, 

Los Œuvres judiciaires du président Hm- 
rion de Pansey ont été publiées en 1843, ea et 
volume grand in-8° à deux colonnes, Ce valess 
ne contient pas les ouvrages du savant maglnt 
sur le Droit féodal, ni son livre sur les Ass 
blées nationales. À. Tara. 

Lous Rozet, Notice AUtorique sur La Fe a Ls Ours 
ges de M. le baron Henrion de Pansey ; Parts, 14 
faste. — LD, Berosrd, Notice Mstorique sur MU 
ron Henrion de Paniey ; Paris, 169, a-2e. — Tale. 
Notes nécrologique sur M. Henrion de Pan: PER 
88, 1oce. — Parque, Éloge Hstorique dé A. Baria 
de Paniey, prononcé. en 897 derant ta conéenc 
Avocats de Par à 1907, me. — Parent-RÉSL, Ads 2 
le Henrion de Pansey; ans la Revue 
ANA = Étape de À. Le baron Henrion de tom, 
prononcé à l'Académie de Stanislas, le 1e février 
RE Tallar, amie procarour Général XP 
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= menmion (Maithieu-Richard-Auguste), 
écrivain religieux français, né à Metz, le 19 juin 
1805. « Son père, qui avait été pendant dix années 
d'émigration attaché à la personne de Louis XVIL, 
en qualité de secrétaire de son cabinet et de 
contrôleur général de sa maison, occupait à cette 
époque, dit M. Bégin, un emploi administratif 
dans le département de la Moselle. Quand les 
éténements de 1814 et de 1815 rétablirent les 
Bourbons sur le trône, Louis XVIII se souvint 
des services du père, et plaça le fils au collégeroyal 
de Metz. » Au sortir du collége, lejeune Henrion 
vint à Paris, et se fit recevoir avocat. Un opuscale 
ique de la Société des Bonnes Études 

k plaça dès son début parmi les écrivains roya- 
fstes, en même temps que sa traduction de la 
Rédemption du genre humain le rangea parmi 
les écrivains religieux. On a de lui : Réponse à 
la dénonciation de M. Duchdteau; Paris, 
1828,in-8°; — Histoire littérairede la France, 
œntenant les six périodes antérieures à 
Louis XI, avec un coup d'œil sur la septième , 
d précédée d'une introduction ; Paris, 1827, 
Wr3°; 2° édit, sous ce titre : Histoire litféraire 
dela France au moyen âge ; Paris, 1837,in-8°; 
— Rédemption du genre humain, annoncée 
parles traditions el Les croyances religieuses, 
fgurée par les sacrifices de tous Les peuples, 
ouvrage qui sert d'appendice aux Soirées de 
Sant-Pétersbourg, traduit de l'allemand de 
HA. Schmit ; Paris, 1827, in-8"; — Traité des 
Rent foncières, suivant l'ordre de Pothier, 
# d'après Les principes de la législation nou- 
well (avec M. Fœlix); Paris, 1828, in-8°; — 
Code Bcclésiastique français, d'après les Lois 
tcléiastiques d'Héricourt, avec les modifica- 
ti commandées par La législation nouvelle, 
4 accompagné de notes ; Paris, 1828, in-8°; 
T't,revue, corrigée el augmentée, Paris, 1829, 
Aro i8°, — His/oire des Ordres religieux, 
denis leur origine jusqu'à l'établissement 
des ordres mendiants ; Paris, 1831, in-12; 1835, 
2. in-12; — Tableau des Congrégations 
r'lhieuses formées en France depuis le diz- 
wplième siècle, où histoire des congréga- 
Bons établies depuis saint Vincent de Paul 
duqu'à nos jours ; Paris, 1834, in-12; — His- 
hrede la Papauté; Paris, 1832, 3 vol. in-12; 

— Le Capitaine Robert, ou Le père de famille 
rmené à la religion par les exemples do- 
melques; Paris, 1933, in-18; — Pierre Le 
marin, où exposition et démonstration des 
Wrils de La foi, suivi d’un précis de la doc= 
re chrétienne et des motifs de notre 
erogance ; Paris, 1834 et 1837, in-8° ; — Émile, 
où folie, crime et malheur de l'incrédule; 
Puis, 1833, in-32; 1834 et 1837, in-18; — An- 
Maire Biographique, ou supplément annuel 
#eméinuation de toutes Les biographies ou 
dkionnaires historiques, contenant la vie de 
fous les hommes célèbres par leurs écrits, 
leurs actes politiques, leurs vertus où leurs 
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crimes, morts dans le cours de chaque année 
(1830-1834 ) ; Paris, 1834, 2 vol. in-8° ; — Ma- 
muel de Droit Bcclésiastique ; code du clergé; 
Paris, 1835, in-18; — Hiséoire générale de 
TÉglise pendant ‘les dix-huitième et diz- 
neuvième siècles ; continuation de toutes les 
éditions de Bérault-Bercastel, et supplément 
à toutes les histoires de l'Église publices 
jusqu'à ce jour; Paris, 1836, 4 vol. in-8°; — 
Histoire générale de l'Église depuis la pré- 
dication des Apôtres jusqu'au pontifcat de 
Grégoire XVI, ouvrage rédigé à l'usage des 
séminaires ef du clergé, publication dont les 
neuf premiers volumes contiennent le lexte 
rectiflé de Bérault-Bercastel, et les quatre 
derniers la continuation depuis l'an 1719 jus- 
qu'à l'an 1844, par M. Le baron Henrion ; Pa- 
ris, 1844, 3 vol, in-8°; — Histoire de France, de- 
puis l'établissement des Franks dans la Gaule 
Jusqu'à nos jours; Paris, 1837-1841, 4 vol. 
in-8°; dans la Bibliothèque ecclésiastique : 
collection complète des ouvrages nécessaires 
à un prêtre; — Vieet Travaux apostoliques 
de monseigneur de Quélen, archevêque de 
Paris; Paris, 1840, in-8°; — Notice sur la 
vie de M. Frayssinous, évêque d’Hermopo= 
ls; Paris, 1842 et 1844, in-8° ; — Histoire gé- 
nérale des Missions catholiques depuis le 
treisième siècle jusqu'à nos jours; Paris, 
184-1847, 2 vol. in-8°. M. Henrion a con- 
couru à la rédaction du Journal de l'Instruc- 
tion publique de 1827 à 1828; en 1829 et 
1830 il a fourni au Drapeau blanc les articles 
signés des initiales A. H.; il a travaillé ensuite 
au journal Le Pour et le Contre. Après 1840 il 
à élé rédacteur en chef de L'Ami de la Religion. 
Éditeur ou co-éditeur de la Bibliothèquedes Fa- 
milles chrétiennes, M. Henrion a donné une No- 
tice historique sur madame de La Vallière, im 
primée en tête des Réflexions sur la miséricorde 
de Dieu, de cette dernière; Paris, 1828; — des 
Considérations sur l'Éducation des Femmes, 
et deux Notices historiques sur Fénelon el 
l'abbé Gérard, entétedel Éducation des Filles ; 
1828 ; — une Notice sur la marquise de Lam- 
bert,entète des Avis d'une Mère äson Fils et à 
sa Fille, de cette dernière; Paris, 1829; — une 
Notice sur Le Père Berthier, entête d'une nou- 
elle édition de sa traduction des Psaumes ; Pa- 
vis, 1829; — une Notice sur le Père Nepveu, en 
tête de son Esprit du Christianisme, ou La con- 
Formité du chrétien avec Jésus-Christ ; Paris, 
1829, in-8. Enfin, M. Henrion a revu, complété 
et continué jasqu'en 1837 le Dictionnaire His- 
torique, ou biographie universelle, de Feller. 
LV. 

Bégin, Biogr, de La Moselle, tome Il, p. M4 et saiv.— 
quéraré, La Frames Hütéraire. — Louandre el Bour. 
quelot, La Littér. freng, contemp. 

BENRIOT (François), commandant révolu- 
tionnsire dela garde de Paris, né à Nanterre, e 
1761, gulllotiné à Paris, le 10 thermidor an 1 
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vierre, qui croyait tout faire par la parole, airos 
mieux longtemps rester dans la légalitéet attendre 
l'attaque. Cependant, le 8 thermidor lorsque Hen- | 
riotluï dit « qu'il connaissait encore le chemin de 
la Coavention », Robespierre l'autorisa à agi 
« Séparez, lui dit il, les méchants des hommes fe 
(bles; délivrez la Convention des scélérats qui l'op- 
priment : rendez-lui le service qu’elle attend de | 
vous comme an 31 mai et au 2? juin. Marchez, 
sauvez encore la liberté! Si malgré tous vos ef 
forts il faut succomber, eh bien, vous me verrez | 
boire la cigué avec calme. » Le même jour les co- 
rmités desmandèrent La destitution d'Henriot, Sr 
la proposition de Tallien, son arrestation fut pro- 
noneée en même temps que celle de Robespierre, 
D 
temps il parcourait les rues sui 26 aic 
camp, et ameutait les sections des faubourgs aux | 
: 








cris de : » Vive Robespierre! aux armes! les 
scélérats triomphent  » Par un hasard falal, il | 
rencontre les charrettes qui condnisaient à l'écha- 
faud quarante-ciag victimes. Le peuple avait dis- 
persé l'escarte, et déjà faisait rebrousser le triste | 
cortége, lorsque Henriot chargea les ibérateurs et 
fil consommer cetle dernière exécution. Ivre de 
wng et de vin, il se met à la täo de la gendar- | 
merie, court au Luxembourg, an Palais- 

té, enfin an Palais-National, dans l'intention 
de délivrer Robespierre, qui éfait au comité de 
streté générale. Il reuversait et sabraït tout sur 
son passage. Arrivé dans les cours du Palais- 
National, il mit pied à terre, et voulut pénétrer 
dans le palais. Les grenadiers lui en refusent 
l'entrée et croisent la baïounette. Dans ce mo- 
ment un huissier 'avance, et dit: « 

arrêtez ce rebelle! un décret de la Cnvention 
vous l'ordonne! » Aussitôt cinq cavaliers se jet. 
feat sur lui, le désarment, et le garrottent avec 
son propre cinturon; ses'aides de camp éprou- 
veat le même sort, et on les jette pôle-méle dans | 
L salle du comité de sûreté publique. A la nou- | 
velle de ces arrestations, le conseil de la 

mune ne 86 contint plus, et déclara « qu'il s'in- | 
surgeait contre les oppresseurs du peuple, qui 
voulaient faire périr ses défenseurs ». Les bar- 
rièrex sont fermées, le tocsin sonne de toutes | 
paris; Cofinbal, vice-président des Jacobins et | 
le seul homune d'action dans ce tumulie, prend | 
quelques compagnies de sectionnaires, et le sabre | 
à la main envabit les salles du comité, en chasse ! 
les membres, et délivre Henriot et son état. | 
major. Henriot, seconant son ivresse, courut sur | 
La place du Carrowel, y retrouva ses chevaux, | 
s'éança sur l'un d'eux, et avec une grande pré | 
sence d'esprit déclara ‘aux gardes nationaux et | 
aux canonniers qui l'entoaraient « que le comité ! 
vessit de le trouver innocent et de lui restituer ! 
le commandement ». Des acclamations le saluè- ! 
rent. Le moment était décisif ; Henriot tenait entre | 
ses mains les destinées de la Convention. Seul ! 
dans le parti de Robespierre, il possédait une ! 
certzine inflaence sur la popolace armée : un | 
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instant il sembla se mettre à le hauteur du rôle 
que les circonstances l’appelaient à jouer, et or- 
donna de préparer le siége de la Convention, et 
fit pointer les pièces contre La salle des séances. 
Bülaud Varennes fut le premier qui monta à la 
tribune pour dénoncer le danger que couratt 
l'assemblée. Collot d'Herbois se place au fauteuil 
de la présidence, et s'écrie : « Représentants, 
voici le moment de mourir à notre poste. » Les 
députés s'asscoient aussitôt dans un silence ma 
jestueux. Quelques membres arrivent du dehors, 
‘et annoncent les mesures prises par Henriot. 
« Hors la loi le brigand! » est le cri général, 
changé à l'instant en décret, que des députés vont 
répéter au dehors: Henriot ordonne le feu; 
868 artilleurs hésitent. Amar s'écrie : « Citoyens 
canonniers, déshonorerez-vous votre patrie après 
en avoir tant de fois bien mérité ; voyez ce bri- 
gand, il est ivre! il est hors la loi; quel antre 
qu'un ivrogoe pourrait commander le feu contre 
la représentation nationale et la patrie! » Les 
canouniersrefusent alors d'obéir. Abandonné des 
siens, Henriot n’a que le temps de tourner bride, 
et de s'enfuir à la commune. Dès ce moment la 
Convention reprit l'avantage, et dirigea plusieurs 
colonnes sur l'hôtel de ville. Henriot descendit 
sur la place pour haranguer les sectionnaires; 
mais il trouva le désordre partout et les canons 
abandonnés. Il s'écria en jurant : « Comment ! ces 
scélérats de canonniers qui m'ont sauvé, il y à 
quelques heures, m'abandonnent mainterant! » 
El il remonta annoncer cette nouvelle à la com- 
mune. À ce récit Cofinbal s’indigna contre Hen- 
riot : « Soélérat! c'est ta crapule et ta acheté qui 
nous ont perdus ! » et le saisissant dansses bras, il 
le porte vers la fenêtre : « Va, misérable ivrogne ! 

ï en le lançant dans le vide du second 
étage, ta n'es pas digne de l'échafaud ! » Hen- 
riot tomba sur un {as d'immondices ; sa chate 
ne fut pas mortelle. A moitié brité, il se tralna 
dans le fond d'un égout, où les cris que lui 
arracha la douleur le frent découvrir, quelques 
heures après : il fut jeté sur um brancard et con- 
duit à la Conciergerie. Le lendemain Fouquier- 
Tinville en constata l'identité, et l'envoya à l'é- 
chafaud. H, Lesueur. 

Moniteur wmdoeriel, an 19%, n° 183, 380, 30; a 
m8 FSU, MA C3, — Galerie historique des 
Lemporains (Bruxelles, 18061. F. Fayot, Dictionnaire 
de la Conversation. = Ter, Huioira de la Révolution 

be, & V, D, XVII 6€ XVI, P. 239-d5. 

Lamartine, Histore des Girondins, %. VII, l 
LR De 

HENRIQUE (Le comte Don ), fondateur de la 
monarchie portugaise, né vers’ 1057, mort le 
1°7 mai 1116 (et non le 1°° novembre 1112). On 
suppose qu'il naquit à Dijon. Son père était duc 
de Bourgogne, et se nommait Henri, comme lui. 
11 était le quatrième fils de ce prince souverain, 
qui avait épousé Sibylle, flle du comte Renaud. 
Don Henrique se trouvait être, par cette alliance, 
| petit-fils de Robert, premier. du nom, duc de 
Bourgogne, et arrière-petit fils de Robert, roi de 
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fondateur de la monarchie portugaise une longue 
arrière, ce prince ne paraît pas avoir prolongé 
sa vie au delà de cinquante ou soixante ans, Ce 
fat à Asorga qu'il mourut, et il est enterré dane 
la cathédrale de Braga. Ferdinand Dents. 





Pr. Antoslo Brandao, Terceira purie da Monarchie 





tupueza desde o conde don Henrique ( Mém. de l'Acad. 
des Selences, 1830). — Ribeiro, Sobre à pocha do morts 
de Senhor conde don Henrique. — À. 






MENRIQUE (Dom), prince portugais, protec- 
ear célèbre des sciences , né à Porto, le 13 mars 
1394 (1), mort le 13 novembre 1460. C'était le 
troisième fils de Jean I°* et de Dona Juana de 
Lancastre , cette femme forte , qui savait donner 
une éducakion si virile à ses enfants. Don Hen- 
rique, en naissant , fut réservé à la grande-mat- 





trise de l'ordre du Christ. Lorsqu'on lit avec 
altention le beau livre qui a acquis tant de ré- 
patation sous le titre de : Lea! Conselheiro, et 
que l'on étudie dans cet ouvrage d'un monarque 
réellement savant pour sou siècle quelle était la 
forte instruction réservée en cetemps aux fils da 
roi, on est moins surpris du développement in- 
tellectuel que prirent lesprinces de cetie maison. 
Tandis que dom Duarte et dom Pedro devenaient 
des humanistes remarquables et même des écri- 
vains éminents dans une langue qui se formait à 
peine, les sciences mathématiques semblaient 
préoccuper exclusivement le jeune dom Henrique. 
I n'était pas le premier prince de la Péninsule 
qui eût étudié l'astronomie et les mathématiques 
avec ardeur, et sans compter Alfonse le Savant, 
plus d'un siècle auparavant, dom Henrique, mar- 
quis de Villens, était un mathématicien aussi ba- 
ile qu'on pouvait l'être au quatorzième siècle. 
Il est même certain que les souverains de l'A- 
ragoa avaient protégé une série de cosmographes 
bien peu connus aujourd'hui, mais dont les noms 
cités par Nevarrele prouvent que les sciences 
nautiques étaient en honneur sous leur règne. 
Le studieux Infant, qui devait prendre plus tard 
le titre de protecteur des études, trouva donc 
au début de sa carrière, et souvent dans sa 
propre famille, d'utiles exemples, qu'il mit labo- 
rieusement à profit. Certains biographes veulent 
reculer jusqu'en 1412 ses premières tentatives 
d'expédifions nautiques fondées sur les induc- 
fions de la science :il eat impossible, selon nous, 
d'lmettre un fait pareil; ces essais ne purent 
avoir en liea qu'en 1417, après la conquête de 
Cents. 

Don Henrique fut à ce qu'il paraît le premier 
isstigateur de cette mémorable expédition, dans 
laquelle il remplit le rôle le plus brillant, Comme 


(1) Noes sairons lei l'autorité de Azurara, Baptista de 
Castro edople pour date de la malsance le 4 mars. 
Quelques auteurs font naître ce prince célèbre à Villa 
Vigoss; c'est une erreur, La dre de sa mOrt est ausl pare 
els erronée, 
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tous les jeunes princes de la chrétienté, lui et ses 
frères n'aspiraient qu'à recevoir l'ordre de cheva- 
lerie à la suite de quelque action mémorable, et 
Jean I, leur père, songeaità Le leur conférer après 
un tournoi, où ils auraient fait preuve de courage 
et d'adresse, lorsque l'infant décida le vieux mo 
marque à porter ses armes contre les Maures d'A 


| frique. L'expédition fut résolue et conduite assez 


secrètement par le roi lui-même pour que l'ha- 
bileté du grand capitaine servit le bouillant cou- 
rage de tant de jeunes soldats (1). Don Henrique 
fat chargé du commandement des troupes de dé- 
barquement ;i fit des prodiges de valeur, et l'on 
dut supposer un moment qu'il avait succombé à 
l'attaque d'une des tours de Ceuta. Lorsque la cité 
africaine était tombée définitivement au pouvoir 
des Portngais, Don Henrique avait refusé modes- 
tement d'être armé chevalier devant les murs de 
la place ; lle fut trois on quatre jours plus tard, 
en compagnie de ses frères, dans la mosquée de 
Ceuta, qui venait d'être consacrée et transformée 
en église chrétienne. La cathédrale nouvelle de 
Centa donna alors le magnifique spectacle d'un 
roi qui, ayant conquis son trône sur des princes 
dont il'était dédaigné, ne savait se venger qu'en 
assurant leur propre couronne, grâce au coup 
mortel porté alors à la puissance des musul 
mans. 

T1 paraît certain que ce fut à Ceuta même que 
l'infant recueilli les notions géographiques très 
vagues et trèvindécises qui lui servirent de 
base pour diriger les expéditions dont il avait 
formé le dessein. Pedro de Mariz est explicite 
sur ce point, et nous reproduirons ce 
de ses dialogues historiques. « Cefut des Maures, 
dit-il, qu'il vint à avoir connaissance des déserts 
de l'Afrique, désignés par eux sous le nom de 
Sahara et des peaples que l'on appelle les 4ze- 
nègues, lesquels sont voisins du territoire des 
noirs Yolofs, où commence la région nommée par 
les Maures Guinaula et par nous Guinée », etc. 
A ces indications géographiques se joignait le 
nom d'une ville commerçante nommée Genna, 
célèbre alors par son commerce de poudre d'or, 
située à peu de distance du littoral. ef faisant 
partie du territoire de Fez ou de Maroc (2). 
Muni de ces documents imparfaits , qu'il pouvait 
d'ailleurs combiner avec les _ renseignements 
mautiques que lni envoyaient l'État de Gênes et 
les habiles cartographes de Mayorque, linfant 
revint en Europe, et résolut de poursuivre, avec 
une persévérance que rien ne devait démentir, 
cette série d’explorations partielles au moyen 
desquelles il espérait alteinâre les régions si- 
gnalées par les Maures de Ceuta. Ces grandes 
données scientifiques, recueillies dans une cité 














{1) Cette mémorable expédition se comporal de 33 vs 
seaux de haut bord, 89 galères et 128 caravelles, Fal 
et embarcations de genres divers. 

(2) Dalogos de varia Mltoria emque 1 referem as 
‘eidas dos senhores Reys de Portuaal, 2e éd; Lib, 
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fat un promoour de grandes découvertes, ot 
Don pas un ateur. À partir de 1418, 
Bartholomeu Perestrello, Joäo Gonçalvez, sur- 
nommé Zarco, Tristäo Vaz, Gil Eanez Gonçalo, 
Veho Cabral, Diniz Fernandez, Antäo Gon- 
qalvez, Lamarole, Cadamosto, Antonio da 
Nola, Soeiro, Mendes et tant d'autres forment 
la phalange intrépide qui sert ses vastes desseins. 
Nous nous oontenterons de rappeler ici que de 
pes et grâce à ses efforts persévérants, 
touts la côte occidentale de l'Afrique depuis le 
267 23 jusqu'à Slerra-Leone, pour ainsi dire ce 
qui nous porte jusqu'aux 8° nord, fut explorée, 
et que les lies fertiles de l'Afrique 89 trouvèrent 
colonisées. Porto-Santo et Madère furent sur- 
toat l'objet d'une sollictade préroyante. Dès 
1520 ls seconde de ves les fut divisée en deux 
que l'infant concéda à Zareo et Vaz, deux 
de ses serviteurs. D. Henrique ne se contentait 
de faire explorer les régions inconnues, il 
Xe rendait propres au développement de le - 
vision, en y introduisant les végétaux pré- 
deux, les animaux utiles, qui pouvaient four- 
nir un élément de richesse et de bien-être. 
Nous savons, à m'en pouvoir douter, que dès 
l'origine on d'excellents chevaux à 
Madère, et qu'une expédition spéciale fut en- 
voyée en Sicile pour en tirer la canne à sucre, 
dont la calture 8e répandit avec tant de rapi- 
dité dans les deux capltaineries de Madère, que 
âès l'origine la maîtrise de l'ordre du Christ 
percevait uniquement pour ses droits la valeur 
de soixante mille arrobes de sucre. Si l'on s’en 
rapporte à la tradition, le maivoisle de Madère, 
di renommé dès le quinzième siècle, provint 
des ceps que le prince avait falt venir de l'lle 
de Chypre, tandis que des plants tirés de la 
furent l'origine de ces autres vigno- 
Hbies dont la réputatlon a tonjonrs été en crois 
sant. 


Frappé des ch qui se manifestèrent 
dams le inonde à la suite des expéditions géo- 
#raphiques que multipliait l'infant, le vulgaire a 
peut-être accordé trop d'importance à ces entre- 
prises maritimes, et il n'a sans douté pas suf- 
fisamment apprécié les bienfaits, plus réels, qui as- 
dgpent un rang à ce prince parmi les hommes si 
raresquiont eontribué aux progrès de l'humanité. 
Ce que l'on a plus oublié encore, c'est a cuopé- 
ration active, intelligente, persévérante surout, 
que mit D. Pedro, le duc de Coïmibre, son frère, à 
le servir dans ses projets: En effet, ce prince n'eut 
pas plus té quitté le Portugal, vers 1428, pour 
parcoarir l'Europe et une portion de l'Orient , 
que toutes es pensées se portèrent sur la pos- 
sibilité d'accroltre les connaissances géographi- 
ques du Portugal et ses ressources intérieures. 
Ce fut lai qui rapporta dans la Péninsule ces 
voyages de Marco Polo, inconnus jusque alors et 
que devait publier, un siècle plus tard, le Morave 
Valentin Fernandez. Ce fut lui qui it dit-on, les 
premières tentatives, suivies de succès, pour que 
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les savants du Nord prissent part aux généreux 
efforts de son frère ; et une fois chargé de l'admi- 
nistration du royaume, il seconda tellement 
D. Henrique dans les efforts renouvelés par 
ce prince pour conduire à bien ses découvertes , 
qu'on peut le considérer sans exagération comme 
son puissent coopérateur. l ne faut pas oublier 
que durant la minorité d'AlfonseV la propriété 
de la Guinée fut concédée à D. Henrique, et que 
cet acte si important émana de l'inlant D. Pedro. 

Pour ne pas intervertir l'ordre des événe- 
ments, il est indispensable de nous reporter ce- 
pendant au règne de D. Duarte. En 1437, ce 
prince ayant confié le commandement d'une 
flotte considérable à D. Henrique, dans le but 
d'aller conquérir Tanger et son territoire, les 
empereurs de Fez et de Maroc, unis aux souve- 
rains de Velez et de Tafllete, firent échouer l'en- 
treprise, et le courage que le grand-maitre de 
l'arre du Christ dégloa en cette ciconsance 
ne put empêcher la dure captivité où tomba son 
jeune frère, l'héroïque D. Fernando (voy. ce 
nom). 

Après la mort du roi D. Duarte, l'infant se 
reposa trois ans, et en 1461 Antonio Gonçalvez 
et_Nuño Tristan renouvelèrent d'heureuses ten- 
tatives, Ce fut vers cette époque que les arme- 
ments cessèrent d'être uniquement à la charge du 
prince ; et des sociétés commerciales commen- 
çant à s'organiser, l'infant vit augmenter pro- 
digieusement les ressources dont il pouvait dis- 
poser, surtout grâce à la perception du quiné, que 
lui payaient les entreprises particulières. La 
ville de Lagos, dont les expéditions furmaient 
parfois de véritables flottilles, composées de 
plus de douze navires, le seconda alors plus 
qu'aucune ville du royaume. Ce fut tontefois, 
disons-le avec regret, au détriment de l'huma- 
nité : le commerce des eselaves, qui prit un fu- 
neste développement en l'année 1444, fut une 
source de richesses, dont l'emploi ne saurait 
faire encore oublier la déplorable origine. Soeiro 
da Costa, Rodrigo Eannes , Gonçalo de Cintra 
et Alvaro de Freitas furent les hardis naviga- 
teurs qui servirent alors les desseins de D. Hen- 
rique. C'est cette époque qu'il faut assigner éga- 
lement à la découverte des Açores : en 1549, 
Vinfant fat investi du droit d'en entreprendre la 
colonisation. 

Depuis 1431 D. Henrique avait abandonné à 
l'université son propre palais de Lisbonne , pour 
qu'elle y pôt multiplier ses cours. En 1448 il lui 
concéda une rente de douze marcs d'argent pour 
payer de nouveaux professeurs, et cet acte de 
libéralité fut confirmé en 1460, c'est-à-dire en 
l'année même de sa mort. D. Henrique fut en 
réalité le protecteur et Le défenseur perpétuel 
des études en Portugal, comme il en prenait 
lettre. 

Ce fut à Sagres qu'il mourut, à l'âge de 
sobrante-six ans huit mois et neuf jours. Son 
corps fut déposé d'abord dans l'église prin 
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graveur français, membre de l'Institut, né à 
Paris, le 13 juin 1797. Élève de P. Guérin et du 
graveur Bervic, il obtint une mention honorable 
au coaconrs de gravure de 1818. Sous ces deux 
excellents maîtres # acquit urë éorrection élé- 
dante, un stylé &evé, uñe puteté de déssin qu'il 
Appliqua depais à ses piéductions. On a de lui : 
Portrait de Hentiqel père (1818); — Dpt 
&e Saint-Preux, d'après Desenhe (1819); — 
Le Berger et la Mer; — ircis et Amaranthe, 
d'après Desemne, font les Fables de La Fontaitie ; 
— Entrée de Henrs 1V, d'après Gérard, pour 
édition in.4° de La Heñriade, publiée par 
F. Didot (saloh de 1822) ; — Portrait en pied 
d'une dame et de sa fille, d'après Van Dyck 
{collection Laarent (salon de 1822 et etposition 
amiverselle de 1855; — La Pucelle, d'après 
Deseune, vigriette pour les œûvres de Voltaire de 
Didot;— Un Diacre, d'après A. Deverla pour 
l'Aisotre de Parts, de Dulaüre; — Dibutade, 
ou Porigine du dessin, d'après Girodet (salon 
de 1822 et exposition unit. de 1855), gravure 
au burin; — Frontispice des Œuvres de Rous- 
seau, d'après Desenne, eau-forte; — Portrait 
de Montaigne, poar l'édition publiée par Le- 
Rvre (salon de 1827 }; — Un Naufrage, d'après 
M. P. Delaroche, essai d'aquatinta ( 1826); — 
Portreit de Husséin, Pacha, d'après M. Champ- 
martin (son de 1831);— Poriraif de Desenne, 
s-forie ; — Portrail de M. Lenormand , gra- 
vear et architecte, aquatinta ( 1827); — Por 
trait de M. Latil, archevéque de Reims, d'après 
M. Ingres (salon de 1834); — Portrait de M. Le. 
brux , duc de Plaisance, d'après P. Franque, 
agoatints ; — Portrait de Joseph Coiny, gra- 
veur (1829); — Saint Jérôme, eau-lorte d'a- 
près lé Corrége (1830); — Portrait du mar- 
quis de Pastoret, eau-forte; — Gustave Wasa, 
d'après Hersent { salon de 1831 et exposition uni- 
verselle de 1865 ) : outre son mérite artistique, 
cette plénche, qui est une des plus belles produc- 
does chalcographiques des temps modernes , a 
encore celui de sauver de l'oubli le tableau or 
#aal, qui disparu lors du sac da Palais-Royal 
em 148; — Portrait en pied de Mme de 
Mirbel, ‘d'après M. Champmartin, aquatinta 
U831); — Portrait de Mme Pasla, dessiné 
d'après nature, gravure à l'agdatints (salon de 
1833); — Cromwell, d'après M. P. Delaroche, 
aquatinta (salon de 1833); — Porrait du mar- 
quis dé Pastoret, d'éprès M. P. Delaroche 
(aslon de 1840 et exposit. anis. de 1855 ); — 
Portrak de M. Désfontoines , professeur du 
Jardin des Plantes, d'après M®* de Mirbel 
{salon de 1836 ); — L'École turque, d'après 
M. Decéemps, à l'eutsforte et à la pointe (salon de 
1836); — Portrait du comle Philippe dé 








mas le uoœ de Dupont, N. Hentiquel Ale dt pour aies 
dire use transaction avec lui-même , en mettant une À 
devant Dupont. Le là ces signatures Æ. D. on H. Du- 
pont. Henriguei- Dupord, se trouve pour La première fois 
18) sar La planche de Custavs W'a8. 
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Ségur (183); — Portrait en pied du due 
d'Orléans, d'après Eng. Laml, eau-forte et 
pointe (salon de 1838); — Porérait en pied 
du roi Louis-Philippe, d'après le baron 
rard (salon de 1838); — Portrait de Carle 
Vernet, d'après M. P. Delaroche, ean-forte et 
pointe ( salon de 1840 et exposit. univers. de 
1865); — Portrait d'André Chénier, d'après 
Buvé, eau-forte et pointe ( salon de 1840 ); — 
Portrait d'Aimé Chenavard (1839), eau-forte 
et pointe; — Lord Sirafford ( 1840), d'après 
M. P. Delaroche ( salon de 1840 et exposition 
universelle de 1855); — Portrait de la prin- 
cesse Marie d'Orléans, d'après A. Scheffer, 
gravore à la pointe; — Le Christ consolateur, 
d'après M. Ary Schefler (salon de 1842 et 
‘exposition universelle de 1855); — La Chasse 
au sanglier, d'après M. Jadin, eau-forte et 
pointe; — Portrait de Pierre le Grand, d'a- 
près M. P. Delaroche (salon de 1845); — Por- 
érait de M. Bertin, d'après M. Ingres ( salon 
de 1845 et exposition nniverselle de 1855 ); — 
Portrait de Henri IV ; — Portrait de M. Tar- 
dieu, graveur, d'après M. Ingres (exposition 
universelle de 1855); — Molière, d'après M. In- 
gres, eau-forte et pointe; — Portrait du 
pape Grégoire XVI ( 1845 ), d'après M. P. De- 
laroche, gravure à l'eau-forte; — Mirabeau 
(1847), d'après M. P. Delaroche (exposition 
universelle de 1855), eau-forle et pointe; 
— Portrait de M. A. Brongniart ( 1850), eau 
forte ( exposition universelle de 1855 ); — Por- 
trait de Mme la duchesse d'Orléans, d'après 
M. Meurcy, pointe; — Portrait de Me Ra- 
chel, d'après Lehmann, gravure au barin; — 
L'Hémicycle du Palais des Beaux-Arts, 
d'après la peinture murale de M. P. Dela- 
roche, gravure au burin (salon de 1853, exposi: 
io universelle de 1855) ; — Portrait de M. S. 
Rattier (1853), d'après M. P. Delaroche, gra 
vare à l'eau-forte et à Ja pointe (tiré à vingt- 
sept exemplaires); — La Vierge ef l'Enfant 
Jésus, d'aprèsle dessin de Raphael, faisant partié 
de la collection da Musée da Louvre, gravure au 
burin (exposition universelle de 1855) ; — Ænse- 
velissement de N.S. Jésus-Christ (1855), d'e- 
près le tableau de M. P. Delaroche (exposttion 
universelle de 1855). A ces nombreuses produc. 
tions {1 faut ajouter un grand nombre de pôr- 
traits au créyon, qui, formant une galerie con- 
temporaine des plus intéressantes ; se font fous 
remarquer par une pureté de trait qui rappelle les 
meilleurs dessins des Nanteuil, des Saint-Aubin 
‘et des Moreau. A SAUAY. 
Docu. partie. 

BENRIQUES, om CoMMUR à un grand nom- 
bre de personnages portugais, qui ont joué un 
certain rôle dans les lettres on'dans l'histoire de 
leur pays. Les plus remarquables sont : 
QUES ( Luiz ), poête portugais, né au 
quinzième siècle, mort dans la première muiué 
du seïrième siècle. 11 était gentilhomme attaché 
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aiersité de Valhadolid. On a de lui : Successos 
militares ; Valence, 1637, in 
panegyricas de los santos Pairiarcas de las 

; Madrid, 1634, 2 Vol. in-4°; — Dis 
cursos morales, a los Eoangelios dé la Qua- 
resma; Madrid, 1634-1639, 2 vol. in-4°; — 
Discursos morales a los Fvangelios del 
Adoienlo; Madrid, 1644; — In Cantica Can- 
Hicorum ; 2 vol. ; — De Metu Judæorum ; — 
Orationes panegyricas de los Santos de todo 
el año ; — Sermones de Nuestra Señora. 














MENRIQUES DE NORONHA (Henrique), 
historien portugais du dix-seplième siècle, né à 
Madère, 11 était membre de l'Académie royale 
d'Histoire de Portugal. On a de lui : Familias 
da ilha da Madeira; — Familia de Henri- 
ques ; — Familia dos Fraires ; — Memorias 
para a hist. da see do Funchal. L—1—5. 
Semmario ds biblotheoa Lusltans, 
REXRIQUEZ ( Leonardo ), peintre espagnol , 
à Cordoue, vivait en 1580. 1] n'est connu que 
jar quelques productions de mérite exécutées 
dans la cathédrale de Malaga. A. DE L. 
Quilet, Dictionnaire des Peintres cpagnol. 
BEXRIQUEZ DE GUSMAN (Dona Peliciana), 
poËkase espagnole, né à Séville, en 1600. Elle 
est distinguée par de nombreuses poésies, pleines 
de verve et d'élégance : la plus connue est une 
ng-comédie initulée : Los Jardines y Cam- 
jus Sabeos, en deux parties; Coimbre, 1624, 
ir, et Lisbonne, 1627. Es. 
Les Antonio, Sibliotheca (nova } Scriptorum is- 


ENRIQUEZ ( Pedro ), jurisconsulte 
ol de la première partie du dix-septième siècle, 
% à Grenade, 11 était chevalier de l'ordre de 
HiLazare de Jérusalem, et devint juge andi- 
fear de la Calabre ultérieure. 11 a composé et 
pablié, avec l'aide de son fils Jeronimo Henri- 
qe, Consilia sive Responsa, et sept autres 
sascoles sur le droit, réunis en un vol. ; Venise; 
1805 et 1606, in-fol. L 

















Yakre André, Cataiogo clarorum Seriptorum Hi. 
pee. — Ricolss Antonio, Bliotheca Hispaus nots, 
p.20. 





ENRIQUEZ ( Crisoslomo ), historien espa- 
Bal, 26 à Madrid, en 1594, mort à Louvain, le 
5 décembre 1632. 11 entra dès l'âge de treize 
as dens l'ordre des Cisterciens, fit de grands 
progrès dans les sciences, et professa dans 
divers coliéges de sa communauté la philoso- 
plie, la théologie et l'histoire. En 1622 il fut 
eavoyé dans les Pays-Bas, où l'archiduc Al- 
Bert l'accueillit avec distinction. Henriquez 
Jarvist à un rang élevé dans son ordre, à l'éclat 
daquel à contribue autant pa on mérite per- 

soanel que par la discipline qu'il sut y ramener. 

1 avait publié plus de quarante ouvrages lors- 

qu'il mourut, dans la-force de l'âge, On a de lai : 
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Historia Collagis Meirensis in Gallecia; — 
Thesaurus Evangelicus , seu de viris sanc- 
titate egregiis congregallonis Hispaniz; — 
Belatio illustrium virorum quos ordo Ciss 
terciensis habuit in Hibernia nostro zv0; 
Madrid, 1619, in-4°; — Vila Candidii Fur- 
Longii, monachi Niscalensis ; in-4° ; — Cons. 
tantia eatholica, seu de perseculionibus Hi. 
dernorum, ea deux livres; Bruxelles, 1622, 
in-8*; — Vila Joannis Rusbrokii, prioris Vi. 
ridisvallis, ordinis canonicorum regularium 
Sancti-Augustini ; Bruxelles, 1622, in-8°; — 
Fasciculi Sanctorum ordinis Cisterciensis ; 
sive Im vol. De Patriarchis et Propagato- 
ribus ordinis, de sanctis Præsulibus, ac de 
origine ordinum militarium , ele. ; Bruxelles, 
1823, in-fol.; — De sanctis Pontificibus, 4r- 
chiepiscopis, Episcopis, Abbatibus sanctitate 
præcipuis, de Martyribus ordinis, el de Clas 
revallensis et aliorum monasteriorum Mo- 
Bruxelles, 1623, à — Co- 
ronæ sacræ Ordinis Cislerciencis, sive de 
reginis e£ infantibus qui habitum hujus or- 
dinis sumpserunt ; Bruxelles, 1624, i 
Effigies Reginarum el Infantum jam memo- 
ratarum, cum aunataon. Hispan. Gallic. 
el Theuton. 24, grand in-fol. 
darium Ordinis Cisterciensis ; 
racula notri temporis ; 2 vol 
disus Ordinis Gisterciensis ;—Sol Cisterciensis 
An Belgio, sive de viris sanctitate ilustribus 
sacræ Villarensium eremi; Bruxelles, 1622, 
in fol.;— Ardor Murtyrum Ordinis Cistercien- 
sis 1622, grand in fol; — Bernardus immacu- 
Latus ; Bruxelles , 1624, in-8°; — Vila B. Idæ 
de Lovanto:; 1623, in-fol.; — Summarium 
præcipuarum Constitulionum Militiæ Cister- 
ciencis de Calatrava; el forma qua ejusdem 
milites horas canonicas Legere debent ; Bruxel- 
les, 1626 ; — Apologeticus Traclatus, sive de 
Benedicto V, carmelita, et Benediclo XII, 
cisterciensi , pontificibus summis , judicium ; 
Bruxelles, 1823, in-4*; — Lilia Cistercit, libri 
sez in quibus vilæ sanctarum virginum or- 
dinis Cisterciensis , suivi d'un Catalogue des 
saints et saintes du même ordre; Anvers, 1830, 
ou Douai, 1633, 2 vol.;— Rosæ Cistercii , en 
six livres, in-fol. ; restémanuscrit ; — De Cister- 
siensibus Viris sanclilate claris; — Joseph. 
Cisterciensis, sive de ordinis hujus apud 
Hispanos prima reformatione ; manuscrit; 
Phœnix reviviscens, sive de antiquis Anglie 
et modernis Hispaniæ scriptoribus Ordinis 
Cisterciensis ; Bruxelles, 1626, in-4° ; — Apo- 
logia pro sanclo Guilielmo, Aguitanorum 
duce; Bruxelles, 1626, in-4°; — Albion-beræ, 
sive summa historico-politica et genealogica 
motivorum amicitiæ et affinitatis inter Bri- 
tamnos et Hispanos : rédigé à l'occasion du 
traité de mariage convenu entre Charles, prince 
de Galles, et Maria, infante des Espagnes ; — 
Relatio ejusdem ad serenissimos principes 
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envoyer, ‘ear la matière est inépuisable, prise 
ses le point de vue du dépérissement des fo- 
réts dans tout le royaume. Vous trouverez, 
messieurs, en tête on à la fin de mon Mémoire 
‘couronné la liste de tous mes ouvrages, aux- 
quels on pourrait ajouter encore près d'un vo- 
lame et demi que j'ai fourni an Répertoire de 
Jurisprudence, dont jai été le collaborateur pour 
pinsieurs articles sur les eaux et forêts. » L'Aca- 
démie de Metz ayant mis au concours, pour 
l'ansée 1788, un semblable sujet, Henriquez 
eovoya un travail très-remarquable, publié en 
1789, sous letitre de : Mémoire sur es moyens 
de multiplier les plantations des bois, sans 
trop nuire à la production des subsistances 
{et non pas substances comme l'a dit M. Qué- 
rard, France litt., IV, p. 76; Paris, in-12). 
E. Bécim. 
_Areatoss de lanciene Académie royale de Mets. — 
simanach des Trois-Évéchés, arlicle DUR. 
MENRIQUEZ (L.-M.), littérateur français, 
v6 vers 1765, mort vers 1815. Il avait été pro 
fueur au collége de Blois. On lui doit : Le 
Diable à confesse, poëme ; Paris, 1791, in-8° ; 
— Le Pape traité comme il le mérite; Paris, 
191, in-&*; — Le Chaudronnier de Saint 
Flour, comédie (avec Armand Gouffé ); 1799; 
— Voyages et Aventures de Fondeabus, fs 
d'Herschellonius, dans la cinquième partie 
du monde; Paris, 1799, in-8°; 1801, in-12; — 
Les Grces à confesse, poëme en quaire chants ; 
Paris, 1804, in-12. LA 
Aubbe, viclin de Bolsolln et Salate-Preuve, 2ioyr. 
wi. & portsi, des Contemp. — Querard, La’ France 
raie. 


*RENAY DERUNTINGDON, historien anglais, 
irait dans la première partie du douzième siècle. 
fléait la d'un prêtre marié, nommé Nicolas. Dès 
wueniance il fut admis dans la maison de Robert 
Bo, qui oceupa le siége épiscopal de Lincoln de 
sa à 1122. Là il fut, à ce qu’il dit lui-même, 
der avec les enfants des princes et des grands. 
Aestra ensuite dans les ordres, et dut son avan- 
ement ecclésiastique à la protection de Robert. 
Peu de temps avant la mort de ce prélat, il ob- 
at de lai la place d'archidiaere d'Huntingdon, 
dus le comté d'Hertiord. On ne eonnaît pas la 
de exacte de sa mort, qui dut arriver un peu 
après 1154. Dans sa jeunesse, Henry cultiva la 
Peéoie latine , et composa, sur le modèle de Mat- 
til, des épigrammes, qui ne manquent ni de fe- 
cité ni d'élégance, et dont la diction est beau- 





traraox , écrivit deux traités de morale, et come 
pla ane histoire d'Angleterre, qui s'étend jusqu'à 
Famnée 1154. Enfin, devenu vieux, il coordonna 


Le neuvième commence par un traité De Sum- 
mitatibus Rerum, qui en forme le prologue; 
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puis viennent {*une lettre au roi Henri, contenant 
des tables chronologiques des rois et empereurs 
des Juifs, des Ausyriens, des Perses, de Macé. 
doniens et des Romains; 2° une lettre à Warin 
le Breton , sur les séries des rois de Bretagne 
que Henry avait omises dans sou histoire, et qu'il 
donne d'après un manmerit de Geoffroy de 
Monmouh; 3° ane lettre De Contempiu Mundi. 
Le dixième livre, inbitnlé : De Sancéis Angliæ 
et de miraculis eorum, est compilé d'après 
‘Bède et quelques autres hagiographes. Les deux 
derniers livres comprennent les épigrammes et 
les autres poésies latines de Henry de Hunting- 
don. L'histoire de Henry se divise en deux par- 
ties, d'inégale valeur : dans l'une l'auteur ne fait 
guère que traduire, et souvent avec peu d'exac- 
Gitude, la Chronique Snzonne ; dans l'autre, 
raconte ce qu'il a entendu rapporter à des té 
moins oculaires à des personnes bien informées, 
on ce qu'il a vu luimême. Cette dernière partie 
a seule du prix, à cause des renseignements ori- 
gmaux qu'elle renferme. Les huit livres de l'Æis- 
foire de Henry furent pabliés par Savile, dans 
les Rerum Anglicarum Scriplores post Bedam 
præcipui; Londres, 1596, in-fol.; Francfort, 
1601, in-fol., p. 295-399 ; ils ont été insérés dans 
la Collection of Historians edited by order of 
the record commission, vol. I, p. 689-763. Son 
Æpistola ad Wallerum de Mund: Contemptu, 
sive de episcopis et viris illustribus sui tem 
poris, a été publiée dans l'Anglia sacra de 
Wharton; Londres, 1891, sec. part., in-fol., 
P. 694-707, et dans le Spicilegium de d'Achery, 
4. III, p. 503-507 de l'édit. de 1723. Z. 

Warion, History af Engluh Poetry. — Wriëht, Bio 
graphie Britannie lt, LL. 

HENRY (Jean), écrivain religieux du quin- 
zième siècle, mort en 1473, selon La Croix du 
Maine, et plus vraisemblablement en 1483, 1 étai 
président en la chambre des enquêtes, chantre 
chanoïne de l'église Notre-Dame de Paris. On lui 
attribue : Le Livre de Méditation sur La répa- 
ration de nature humaine, ensemble le livre 
de consolation, sur la joyeuse méditation 
de La nativité de Jésus ; Paris, sans date, in-16; 
— Le Livre du Jardin de Contemplation au- 
quel l'âme dévote contemple Le mystère de La 
passion de Jésus. Christ représenté en l'arbre 
de la croix, plantée au milieu d'iceluy jar- 
din ; Paris, sans date, n-8°; — Le pèlerinage 
de Notre-Dame et de Joseph de Nazareth en 
Bethléem; la Nativité de notre Seigneur ; la 
visifation des Pastoureaux et des Roys : le 
tout extrait du psaume Kructavit, exposé 
par chapitres; Paris (1506), in-8°, goth.; — 
Le Livre de Réformation, utile ef nécessaire 
pour toutes religieuses désirant mener une 
vie vertueuse; Paris, sans date, in-8°; — Le 
Livre d’Instruction pour novices et professes 
Paris, sans date, in-8° : écrit, comme le précé- 
dent, pour les religieuses claristes.  J. V. 

La Croix du Maine et Du Verdier, BbHoth. françoises. 
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cosse, eten 1781 il obtint, sur la recomman- 
dation de lord Manstield, une pension de 100 1. 8. 
par aa. Hi poblia le premier volume de son His- 
tors of Great-Britain, written in à new 
plan, en 1771, in-4°, le second en 1774, le troi- 
sième en 1777, le quatrième en 1781, et en 1785 
le cinquième, qui conduit le récit jusqu’à l'avéne- 
ment d'Henri VIS. 11 eut avant sa mort le temps 
&'acheverla plas grande partie d'un autre volume, 
qui s'étend jusqu'à l'avénemeñt d'Édouard VI, 
et qui fut publié en 1793, sous la surveillance 
de Malcolm-Laing. Celui-ci compléta les chapi- 
tres qui manquaient, et y ajouta un appendice. 
Depais cette époque l'Histoire de Henry a été 
plusieurs fols réimprimée, en 12 vol. in-8°. Dès 
l'apparition des premiers volumes, elle fut vio- 
lemment attaquée par Gilbert Stuart, érudit d'un 
mauvais caractère et d'un savoir positif, qui re- 
leva un grand nombre d'erreurs de détails. Des 
amis de Henry répondirent, mais ils ne purent 
convaincre Stuart que de trop de brutalité dans 
la forme. Au fond ses critiques étaient justes. 
L'osvrage de Henry n'en à pas moins beaucoup 
de mérite. C'était la première fois qu'en Angle- 
terre on comprenait dans un seul livre les divers 
&éments qui forment l'histoire complète d’une 
wat. Pour chaque période, l'auteur rapporte 
es fuit à sept grandes sections : 1° Histoire ci- 
vie et militaire; 2° Histoire de la Religion; 3° De 
Constitution et des Lois; 4° Du Savoir et des 
Savants ; 5° Des Arts; 6° Du Commerce, de la 
rise, des Monnaies; 7° Des Mœurs et des 
Costumes. Ce plan a le tort de disséminer des 
ces qui gagneraient à être rapprochées et 
gopées dans un seul tableau, mais il permit à 
Técrivain de recueillir une multitude de faits que 
#oéralement les historiens dédaignent ou igno- 
rat Enfin, avec tous ses défauts le livre de 
Bery fut un grand service rendu aux études 
et quoique sur tous les points il ait 
surpassé depuis, il fait honneur à son 
mr. I a été continué jusqu'au règne de Jac- 
gwsi® par James Pettit Andrews; 1796, 1 vol. 
bol. où 2 vol. in-8°. Boulard et Cantwell en 
‘ent doané une traduction française ; Paris, 1789- 
M, 6 vol. in-40. Z. 
Pl de Henry, dan le sième volume de a Horg. 
= Guen Ce Blog. Dei. = Eng Cyclos 
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many ( Patrick), oratenr et homme poli 
tique des États-Unis, né en 1736, dans le comté 
nie}, mort le 6 juin 1799. 


‘tranante de son éloquence. Malhenreusement 
rs discoars n'ont pas été recueillis; mais quel- 
ques fragments justifent l'admiration générale de 
we cogtemporains. Rien n'annonça dès ea jeu- 
messe le talent extraordinaire qu'il devait mon- 
tre et le rôle qu'il devait jouer dans les aires 
de 508 pays. Sa famille avait peu d'aisance, et 
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ses moyens d'instruction furent assez bornés. 
De plus, le jeune Henry avait peu de goût pour 
les études régulières. Sa passion était de courir 
les bois et de s'y livrer à la chasse et à la pêche. 
Hors de là il vivait dans une indolence habi- 
tuelle. Après un court apprentissage, i ouvritavec 
un de ses frères un petit magasin de marchand. 
Les alfaires tournèrent mal. Le magasin fut 
fermé. Bien que chargé de dettes, il épousa la 
fille d'un petit fermier voisia : cela lui donna 
l'idée d'essayer l'agriculture. 11 acquit donc une 
petite ferme. Son indolence habituelle et son 
aversion pour tout travail régulier, qui avalent 
déjà nui à sa première entreprise, furent ausai 
funestes à celle ci. Après une expérience de deux 
ans, il vendit sa ferme à perte, et se fourna de 
nouveau vers le commerce. Mais ses habitades 
étant restées les mêmes, il ne réussit pas da- 
vantage, et au bout de deux ans il tomba pour 
la seconde fois en faillite. Il avait vingt-quatre 
ans. Ses biographes appellent indolence les goûts 
qui le dominaient alors : c'était platôt le résultat 
d'une activité intérieure qui n'avait pes trouvé 
‘un emploi convenable. Malgré ses échecs, il ne 
se laissa pas accabler par le découragement. Il 
résolut d'étudier le droit et de se faire avocat. À 
cette époque surtont, cette étude n'était ni bien 
longue ni bien approfondie. Après quelques mois, 
il se présenta devant quatre examinataurs char 
gés de lui délivrer un certificat. Ces juges étaient 
des hommes distingués dans la profession de lé- 
giste. Deux consentirent à signer, bien qu'avec 
beaucoup de répugnance : un troisième refusa. 
Enfin, par suite de vives sollicitations et surtout 
de promesses d'études sérieuses, il céda. Pa- 
trick Heney fut reçu avocat. Ignorant comme il 
l'était du droit et des formes judiciaires, il n'est 
pas étonnant qu'il ait attiré peu de clients, Pen- 
dant quatre ans il végéta dans l'obscurité et la 
gêne. lldemeurait avec son beau-père, qui tenait 
une petite auberge près de la cour, Quand ce 
lui-ci était absent, Henry le remplaçait pour le 
service de la table et de la maison. De là cette 
tradition qui le représente comme bar £eeper 
{employé) dans une auberge, occupation qui au 
surplus n'est pas considérée en Amérique avec 
les préjugés qui existent en Europe. Enfin, se 
présenta une occasion qui révéla ses talents et 
le Gt sortir de son obsevrité, 

Le clergé avait intenté un procès à la paroisse 
pour recevoir en tabac le montant de ses revenus, 
qui dans le principe étaient de 160 quintaux. 
Mais la récolte ayant été précédemment très-peu 
abondante, le prix était monté de trois à quatre 
sbeltings le quintal à cinquante. Les babitants 
de la paroisse se refusaient à payer d'après l'an- 
cien taux. 1 s'agissait de l'indemnité à fixer par 
individu. Le principe de la compensation. étant 
accordé, il ne restait que la quantité à régler. 
La question légale ayant été jugée en faveur du 
clergé, vers la fin de 1763, la mesure était re- 
gardée comme un acle de simple forme. L'avocat 
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Suence jusque alors n'avait jamais éprouvé de con- 
trdiction. Lls soufensient que les mêmes senti 
wenta avaient déjà été exprimés dans ln précé- 
dente session, d'une manière pluseonciliante , et 
qu'on attendait la réponse. Mais les torrents de 
magnifique éloquence versés par Heary, et ap 
puyés des raisonnements solides de Johnson, en- 
trainèrent l'assemblée. Cependant le dernier arti- 
de, le plus fort de tous, ne passa qu'à la majorité 
d'une seule voix. Les débats qu'il susaita furent 
d'une extréme animation. Je n'étais encore qu'é- 
tudiaat, rt pendant toute la discussion je me tins 
‘aire la saliset l'antichambre. Je me rappelle dis- 
finctement que quand le résultat du seratin eut 
äé proclamé, j'entendis Peyton Randolphe, attor- 
vey général, fire au moment où il passait auprès 
de moi : = J'aurais donné cinq cents guinées pour 
wroir une voix de plus » ; car la chambre aurait 
4 partagée également, et le président, dont le 
vote n'était pas douteux, aurait déclaré l'ar- 
te rejeté ». Les procb-verbaux qui conte- 
wieat ces célèbres résolutions disparurent, on 
me mit comment, peu après la session de 1766. 
Mis nous en avons le témoignage authentique 
4 dans le récit de Jefferson, témoin oœlaire, 
4 dans une note de Henry lui-même, trouvée 
grès sa mort, et qui présente une copie de ces 
rsolitions écrite de sa main, Après avir retracé 
Hièrement Jeur adoption, à la suite des débats les 
das violents, il ajoute : « Par là, le grand prin- 
de de résistance aux taxes britanniques fut 
#aérlement admis dans les colonies. 11 s'en 
mivitune guerre, qui a fini par séparer les deux 
Rs et donner l'indépendance au nôtre. Cela 
Hat le bonheur ou le malbeur de notre pa- 
tie? Voilà co qui dépendra de l'usage que notre 
bin fera des bienfaits que la Providence nous 
Acordés, Si elle est sage, elle sera grande et 
levwe; ei elle ne l'est point, elle fera elle- 
nue son malheur, Il n'y à que la probité qui 
pi élever une uation. Lecteur, qui que tu sois, 
nédie cela, et dans ta sphère exerce la vertu et 
cvsrage-la dans les autres. » 

Ona recueilli un passage bardi de son discours, 
dqui caractérise sa inanière. Après une vive at- 
tague contre les usurpations du ministère bri- 
tunique, il insista sur los dangers auxquels le 
ni lmbwe s'exposerait en persistant dans sa 
Politique : — « César, dit-il, a trouvé un Brutus, 
Gares 1° un Cromwell, et Georges 111... (icil'o- 
rthur s'arrête, comme incertain de la fin de sa 
phrase; les cris de trahisons’élèvent de plusieurs 
Parties de La salle; sans se déconcerter, et les 
Yeux fixés sur le président, il ajoute) : Et Geor- 
ill peut s'instruire par leur exemple! (et après 
piques instans , comme réponse aux cris qui 
s'iint élevés). Si c'est 1à commettre le crime 
‘de lise-majesté, tires-en tout le parti que vous 
pourrez, » 

Lord Byron fait La remarque dans ses souve- 
rs privés qu'eu s'éveillant un matin il s0 trouva 
cdibre; on peut appliquer cette remarque à Pa- 
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trick Henry. Malgré l'éclat de la câuse du clergé, 
il était venu siéger à l'assemblée, avoeat obscur 
à un certain degré, et donnant tout au plus de 
grandes espérances pour l'avenir. En retournant 
ebez lui, quelques semaines après, il était re- 
connu , d'après l'amsentiment général , comme le 
premier oratear et le premier homme d’État de 
la Virginie. L'année suivante le ministère Gren- 
ville fot obligé de se retirer; et sous l'adminis- 
tration conciliante du marquis de Rockingham 
la loïda timbre fut reportée. Cette mesure pro- 
duisit une vive satisfaction en Amérique. Mais 
la joie ne fut pas de longue durée. Une loi fut 
rendue pour imposer des droits sur divers arti- 
cles, entre autres sur le {hé. C'était rentrer dans 
l'exécution du principe que contestaient les co- 
lonies, le droit de les taxer sans leur consen- 
tement. L'opposition se ranima avec énergie. 
Patriok Henry, qui ft toujours partie de l'assern- 
blée depuis sa première élection , combat 
plus ou moins de succès. Les événements 
cheminaient vers une crise décisive. Un congrès 
général fut convoqué en 1774. Henry fut un des 
irgit De ce 
sai Henry Lee et Washington. 
L'aneodote suivante montre quelles étaient. les 
vues de Henry, et avec quelle sagacité il avait 
préva dès le débnt l'importance de la lutte qui 
allait s'engager. 11se trouvait avec quelques amis 
chez le colonel Overton, et celui-ci, plein 
d'anxiété, lui demandait s'il pensait que la 
Grande-Bretagne poussât les colonies à la der- 
nière extrémité, et dans ce cas, quelle serait lis- 
sue de la guerre. « Oui, dit Henry en parcourant 
du regard les personnes présentes, elle nous 
poussera à la dernière extrémité; iln'y aura point 
d'accommodement ; les hostilités commenceront 
bientôt, et il s’en suivra une guerre acharnée et 
sanglante. »— « Pensez-vous, demanda le colonel, 
que, privés comme nous le sommes, d'armes, de 
munitions, de navires de guerre, et d'argent pour 
nousen procurer, nous puissions résister avec sue- 
cèsaux forces considérables qu'elleenverra contre 
nous? » — « Pour être franc, répliqua Henry, je 
doute que senls nous puissions lutier contre un 
adversaire aussi puissant; mais (en se levant 
avec une grande vivacité) croyez-vous que la 
Fravce, l'Espagne et la Hollande, ennemies natu 
rellesdela Grande-Bretagne, nous laisseronttran- 
quillement écraser? Pensez-vous que Louis XVI 
restera in(lifférent dans une telle crise? Non, mon- 
sieur! Quand il verra, par l'énergie de notre ré- 
sistance et notre déclaration d'indépendance, que 
nous ÿ allons sérieusement, alors, mais pas avant, 
il nous enverra des secours, des flottes , des ar= 
mées pour combattre avec nous ; alors il con- 
clara avec nous un traité d'alliance offensive et 
contre notre mère dénaturée. L'Espa- 
gne et la Hollande entreront dans cette ligue; 
notre indépendance sera fondée , et nous obtien- 
drons une place parmi les nations de la terre. » 

Le congrès se réanit à Philadelphie en sep- 
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nous smscitera des amis qui combatfront pour 
mous. La victoire n'appartient pas au fort seal : 
ele appartient anssi à l'homme prudent, vigilant 
et brave. D'ailleurs, nous n'avons pas de choix. 
Quand no0s serions assez lâches pour désirer 
sous sosstraire à la latte, fl serait trop tard. Nous 
2e pouvons l'éviter que par la soumission et l'es- 
darage. Nos fers sont forgés ; nous pouvons les 
entendre retentir dans les plaines de Boston. La 
guerre est inévitable; eh bien, laissons-la venir, 
€ acceptons-la avec courage. Ce serait peine 
inutile de cacher le fait. Quelques membres ont 
besa crier : La paix! la paix! mais il n'y a plus 
de paix ; en réalité, la guerre a commencé! Le 
premier vent soufflant du nord nous apportera 
le bruit du eliquetis des armes. Déjà nos frères 
so0t en campagne ; pourquoi rester ici dans linac- 
ton? Que désirent ces messiears? que veulent. 
M? La vie est-elle si chère et la paix si douce 
qu'on doive l'acheter au prix des chaînes et de 
l'escavage? Que Dieu nous en préserve! J'- 
#pore quelle résolution d’autres peuvent prendre ; 
quant à moi (avec la plus grande énergie) qu'on 
me doane on la liberté on la mort! » 

Cet éloquent discours entraioa la Convention. 
La motion d'organiser et d'armer la milice fut 
wdoptée sur-le-champ, et un comité, dont étaient 
menbres Patrick Henry et Washington, fut 
nommé poar proposer un plan à ce sujet. Le rap- 
portfut fait, Le plan adopté, et bientôtla Convention 
1e sépars. Retourné dans ses foyers, Patrick 
Kery trouva une autre occasion de se mon- 
ter. Lord Dunmore avait fait enlever pen- 
dast la nuit à Williamsbarg vingt tonneaux de 
poodre appartenant à la colonie. Instruit de ce 
fit, Henry soulève les habitants de son comté 
& des comtés voisins, et à la tête de 5,000 hom- 
mes H marche sar Williamsburg pour forcer le 
fuvergenr à restituer les munitions. Celui-ci, 
ilipidé par la fermentation publique, promit 
we indemnité et fut obligé de la payer. Mais 
Peu après Îl adressa au peuple une proclamation 
où 1 dénonçait un cerlain Patrick Henry 
comme coupable de trahison etinvitait chacun à se 
mettre en garde contre ce rebelle. Pourtant au- 
eue poursuite ne fut dirigée contre lui, et Henry, 
Borumé membre au congrès siégeant à Phila- 
deiphie, se rendit à son poste. On ne sait rien du 
rèle qu'il y joua, et bientôt survinrent en Virgi- 
nie des événements qui à réclament ses serrices 
ae mère near a 

Cependant, les milices s'étaient rassemblées. 
Heary fat nommé l'un des deux colonels de la 
free armée; il n'avait aucune expérience de 
Fort mlitaire, mais l'enthousiasme était pour lui. 
Hn'occupa ce poste que quelques mois, et donna 
12 démission au printemps de 1776, par suite de 
quelques différends avec son collègue Woodford. 
La milice témoigna les plus vifs regrets de sa 
raraite, et lui en donna des témoignages publics. 
Uest douteux que Heary eût pu rendre do grands 














brillante était eee ‘et sa véritable place 
es assemblées publiques. Les relations entre la 
métropole et les colonies étant rompues, la Vir- 
ginie nomma une Convention, qui bientôt établit 
une nouvelle constitution. Le pouvoir exécutif 
y était confié à un magistrat suprême, avec le 
titre de gouvemeur, nommé chaque année, mais 
rééligible trois ans de suite. A la majorité de 
soixante voix sur cent, Henry fut nommé pre- 
mier gouverneur du nouvel État, et il alla ocou- 
per le palais où lord Danmore l'avait signalé pen 
auparavant comme démagogue. Son élection fut 
reçue avec grande favear par le public et surtout 
par les troupes. Les deux régiments qu'il avait 
récemment commandés vinrent lui apporter leurs 
félicitations. Ainsi dans le coart espace de treize 
ans qui s'étaient écoulés depuis son plaidoyer 
contre le clergé en 1763, Patrick Henry s'était 
élevé de la position d'obscur avocat, en passant 
par les assemblées, le congrès et le commande- 
ment des troupes, jusqu'à la suprême magistra- 
ture de son État, et cela sans intrigues, sans 








| appui de famille, par le seul effet de l'éloquence 


et du caractère. Il avait été assailli maintes fois 
par les traits envenimés de l'envie ; mais sa ré- 
putation en triompha. Trois fois de suite il fut 
réélu à la dignité de gouverneur de l'État. L'ad- 
ministration des affaires demande avant tout du 
jugement et du travail, et ses talents, qui étaient 
surtout oratoires, eurent peu d'occasion de s'y 
développer. Ce fut dans ce temps qu'une lettre 
anonyme l'invita à entrer dans une ligue formée 
par quelques généraux et membres du congrès 
pour enlever à Washington le commandement 
enchef del'armée. L'intrigue avait été habilement 
ourdie, et avait en secret choisi un autre général. 
Sans hésiter, Heary envoya la lettre à Washing- 
ton, en lui exprimant la haute estime qu'il avait 
pour ses talents, ses services et son caractère, 
Le général en chef l'en remercia affectueuse- 
ment; mais l'année suivante le général qu'on 
voulait lui opposer ayant éprouvé des échecs 
dans le sud, les meneurs senirent qu' ait 
pour eux danger et humiliation à braver l'opinion 
publique, et l'intrigue échoua. 

Sorti de l'administration, Henry fut appelé 
de nouveau à l'assemblée, et reprit activement 
l'exercice de sa profession. Il fut chargé de 
beaucoup d'affaires importantes; sa fortune pri- 
vée, jusque là médiocre, commença à s'amé- 
liorer. La paix ayant été conclue avec l'Angle- 
terre en 1783, les affaires intérieures occupèrent 
surtout l'attention des législatures. Dans celle 
de Virginie, Henry proposa de permeltre aux 
réfugiés, que leur attachement à la mère patrie 
avait forcés à l'exil, de rentrer dans leurs foyers. 
Les passions qui avaient présidé à la lutte étaient 
‘encore très-échaulfées; ectte mesure éproura 
done une violente opposition. Le président êe 
Vassemblée, s'adressant à Henry en personne, 
exprima sa surprise qu'un homme tel que lui, 














remise. Par l'habitude d'observation des home | 
mes et des choses, il acquit une sagacité si 
prompte et si juste, qu'une éntrevæe ou deux lui | 


levé par la Virginie. On 
chose poar les hommes 
sapérieurs, Washington excepté, qui ont illustré 
l'époque de la révolution d'Amérique. Aucun 





titre de Esquisses de La vie et du caractère 
de Patrick Henry, 2 vol. in-8°. On y trouve 
des faits curieux, mais trop de rhétorique et 
d'emphase. Ce travail a servi de base à une bio- 
paphie de 200 pages, élégante et judicieuse, ré- 
digée par M. Alex. Everett pour la Biographie 
Américaine de Sparks. C'est principalement ce 
résumé que nous avons consulté: J. CRARUT. 
Al. Brérett, Lo of Patrie Henry. 
HENRY DE RICHEPREY (Jean-François), 
ingfaieur français, né en 1751, à Nancy, mort à 
ea 1787. Fils d'un avocat, il était des- 
fé à l'état militaire ; ais on lui proposa d'aller 
opérer au cadastre de la Corse, et il devint 
imgnieur, et fut plus tard directeur des opé- 
nues eadastrales de la haute Guienne. A son 
rour d'un voyage en Italie, il adreñsa au mi- 
ere des finances des mémoires dans lesquels 
dcmparait les avantages naturels de la Corse 
ares ceux du Milanais, du royaume de Naples et 
dela Toscane. Auteur d'une méthode cadastrale 
qu devint un modèle, et qui fut approuvée par 
Ficadémie des Sciences , il y fit entrer d'excel- 
lnts éléments de statistique. En 1785 il se rendit 
À Cayenne , pour concourir à nn essai d'affran- 
ï ‘des nègres sur une propriété de La 
Fayeite. Le climat l'emporta eu peu de temps. On 
ade Beary de Richeprey : Descripéion des terres 
de la hauts Guienne ; Villefranche, 1785; — ‘ 
Description des mines de charbon de la haute 
Guleune; — Description géométrique du Vé- 
suse. — Une Descripéion descharbonnières em- 
brasées du Rouergue, qui lui avait été demandée 
par l'École des Mines, a été publiée par extrait 
des ke Journal des Voyages de mai 1819. On 
trouve dans les Mémoires de l'Académie des 
Sciences de 178$ un rapport sur la méthode de 
aadastre de Henry de Richeprey. 3. V. 
Delon, Essai biographique sur Henry de Richeprey, 
cmrané par la S0cété royale d'Agriculture de Pris, 
10; bons, 18. 
mExay (Gabriel), écrivain ecclésiastique 
#sçais, frère du précédent, n6 à Nancy, en 1753, 








mort en 1836. Il &t en partie ses études dans le 
Palatinat. Reça docteur en théologie, il fut d'a 
bord vicaire à l'église Saint-Benoît à Paris, puis 
curé à Laneuveville, près de Nancy. Quoique 
partisan de la révolution , i ne voulut pas prêter 
serment à la constitution civile du clergé, et 
'expatria. Après plusieurs années de voyage, 
il s'arrêta à léna, où les catholiques le prirent 
pour curé. 11 était dans celte ville à l'époque 
de la bataille qai en prit le nom (en 1806). Re- 
connu pour Français, il fut amené au quartier gé- 
néral, et bien traité par Napoléon , ce qui donna 
lieu à des bruits fâcheux. Deux ans après, à la 
suite des conférences d'Erfurt, il fut nonmé cha. 
noine de cette ville et chevalier de la Légio: 
d'Honneur. En 1813 les Prussiens, convaincus 
qu'il avait rendu des services à l'armée française, 
le firent enlever et conduire en Silésie, Rendu à 
la liberté, il dut néanmoins quitter la Prusse, et 
obtint à Aschaffenbourg une place de professeur 
de langue française au lycée. Le roi de Bavière 
luiaceordaune pension en 1831. On a de G. Henry : 
Correspondance de deux Ecclésiastiques ca- 
Hholiques sur la question : Est-il temps d'a 
broger la loi du célibat des prétres? Paris, 
1407, in-12; — Hisioire de la Langue Fran 
gaise ; Paris, 1812, 2 vol. in-8°; — Petite Bi- 
bliothèque française ei allemande, à l'usage 
des deux sexes; Stuttgard et Tubingoe, 1820, 
12 vol. in-12. — Ila donné des articles de gram- 
maire au Journal de Gutsmuths et traduit le 
Guide d'Heidelberg, le Guide du Rhin el 
l'Histoire naturelle du cheval, par M. d’Alton. 
JY. 
Feller, Blog. universelle, eu dict. Mister, édition re- 
que arm. Wei, pp — Quéraré, La france ter 
MENRY (N.....), pédagogue français, du dix- 
neuvième siècle, mort à Nancy. Il était engagé 
dans les ordres sacrés et proviseur du lycée de 
Nancy. On lui doit : Leçons sur Les principaux 
points de Grammaire Française ; Nancy, 1807, 
in-8°; — Discours de Cicéron, traduits el 
analysés ; Nancy, 1808, in-8". dv. 
Feller, Blogr. waie., où diet, Mstor. édition revue par 
M: Wei. — Quérard, La France liéraire, 
ny (Pierre-François), publiciste fran- 
çais, né à Nancy, le 28 mai 1759, mort à Pari 
le 12 août 1833. Après avoir fait de bonnes études 
dans sa ville natale , et s'être fait recevoir avu- 
eat, il joua avec sucoès sur quelques théâtres de 
société , crut avoir une vocation pour l'art dra- 
matique, et ne craignit pas de débuter devant le 
publie lyonnais. L'humiliante leçon qu'il reçut 
alors le ramena à Nancy et vers un ordre 
d'idées plussérieux. La révolution éclata bientôt: 
il s'en montra dévoué partisan, et fut. élevé à 
plusieurs fonctions municipales. En 1790, il viut 
rendre compte à l'Assemblée nationale de l'in- 
surrection de Nancy, et prouva que les habitants 
y étaient restés étrangers. 11 possédait les qu 
lités d'un bon écrivain: néanmoins on lui à ap 
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BEXRY (Jean), pasteur allemand, d'origine 
française, né à Berlin, le 23 octobre 1761, mort 
ke 3 octobre 1831. Entré de bonne heure dans la 
earrière ecclésiastique, il fut attaché dès 1783 
comme prédicateur à l'église française de Bran- 
deboarg Ea 1795 il passa avec la même qualité 
à l'église française de Berlin; il fut nommé la 
même année directeur du musée des antiquités , 
médailles et beaux-arts. L'année suivante, il de 
viat bibliothécaire du roi, place qu'il occupa jus- 
qu'ea 1816. Ea 1819 il füt nommé président du 
synode provincial français. 11 est auteur de plu- 
seuts ouvrages, pari lesquels on remarque : 
Considérations sur les rapports entre l'Église 
et l'État, ét sur la meilleure forme du gou- 
vernement ecclésiastique, suivies d'un sermon. 
pour l'ouverture du synode provincial, 
à Berlin, dans le temple de Frede- 
ricstadt , le 17 août 1819; Paris, 1820, in-8°; 
— Die Ueberschwemmung in Ost-und West- 
Preussen in Frühling 1829, eine Predigt ; 
Berlin, 1829, io-8*; — Geist und Leben der 
Kirche am 25 Juni 1530, 1630, 1730, und 
1430; Berlin, 1830, in-8°. JV. 

MA. Hasg, La Francs protestante. — Quérard, La 
Free Iitéraire. 

MEsRy (Paul-Émile), écrivain religieux 
Allemand, d'origine française, fils du précédent, 
x6à Potsdam, le 22 mars 1797, mort à Berlia, 
le 26 novembre 1853. Il fit ses classes au col- 
Mg français de Berlin, et s'attacha surtout à 
Téude de l'hébreu. Reçu ministre à Neufchâtel 











reconmaitre et reprendre les objets enlevés à la 
Prume par Napoléon. À son retour à Berlin, 
Hewry fut nommé catéchiste de la Maison des 
Orphelins, et en 1826 il devint pasteur de l'é- 
dise de Fredericstadt et directeur du séminaire 
français. On lui doit une Vie de Calvin (en al- 


lemand); Berlin, 1846; — une traduction en 
wemand de la Confession de oi des églises 
réformées de France, avec une préface ; Ber- 
Je, 1845. 11 avait préparé, comme supplément 
à Vie de Calvin, un recueil de lettres du ré- 
fermatear; la mort ne lui permit pas de mettre 
a dernière main a ce travail. LV. 

Mass, La France protestante, 

MENT (Noël-Étienne), pharmacienchimiste 
fmçais, né à Beauvais (Oise), le 26 novembre 
1768, mort du choléra, à Paris, le 30 juillet 1852. 
Fis d'un commerçant peu aisé et chargé de fa 
mille, il commença son éducation au coilége de 
a rilenatale, et vintla terminer comme bour- 
er au collége de Navarre à Paris. Ses études 
mherées il choisit La carrière médicale, et s'0c- 
ea sarioat de ehimie et de pharmacie. En 
13%, il eatra comme élève à l'hôlel-Dieu , tout 
ea suirant les cours du Jardin des Plantes et de 
l'école de Pharmacie. En 1797 il fut nommé 
wus-chef de la pharmacie centrale des hôpitaux , 
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et succéda à Demachy, fondateur de cet établis. 
sement. En 1804 il fut nommé professeur à l'É- 
cole de Pharmacie; et en 1814 et 1815 il fut 
chargé de l'organisation et de l'approvisionne- 
ment des hôpitaux temporaires établis à Paris 
et dans les environs. La pharmacie centrale lui 
dut en grande partie son succès. Chargé par le 
conseil général des hospices de la surveillance 
du service pharmaceutique dans les hôpitaux 
et les bureaux de bienfaisance il devint membre 
de l'Académie de Médecine et secrétaire de la 
commission des remèdes secrets. Des tracasse- 
ries l'amenèrent vers la fin de sa vie à donner 
sa démission. On a de lui : Manuel d'Analyse 
chimique des Eaux minérales, médicinales, 
et destinées à l'économie domestique ; Paris, 
1825, in-8° (avec son fils); — Pharmacopée 
raisonnée, ou traité de pharmacie pratique 
et théorique (avec G. Guibourt); Paris, 1828, 
2 vol. in-8*. Henry a coopéré à la rédaction du 
Codex medicamentartus , ainsi qu'à la traduc- 
tion de cet ouvrage, qui a été imprimée en 1819, 
Il était un des rédacteurs des Annales de Phy- 
sique et de Chimie, du Journal de Pharmacie 
et des sciences accessoires , et du Mémorial 
encyclopédique. Il a publié dans les Mémoires 
de la Société d'Agriculture : Rapport sur l'ou- 
vrage de M. Parent-Duchdtelet relatif à lin 
fuence du rouissage du chanvre sur la santé 
des habitants ; — Sur la propriété fébrifuge 
qu'on attribue à l'écorce du. marronnier et 
aux marrons d'Inde; — Sur la manière de 
suspendre la fermentation du moût de rai- 
sin ; — Procédés avantageux pour retirer le 
pastel de l'isatis tinctoria; — Moyen de.pu- 
rifier le miel à l'aide de La craie et du char- 
bon animal; — Analyse de plusieurs terres 
arables ; — Indication de moyens très-sim- 
ples pour reconnaître la proportion de fécule 
de pommes de terre que les boulangers mé- 
langent avec la farine de froment; — De 
l'analyse des différentes espèces de ble com- 
parées au blé d'Odessa, aujourd'hui répandu 
en Europe. On lui doit aussi : Procédés pour 
extraire la strychnine de la noix vomique ; — 
Mémoire sur Les parties colorantes du safran; 
— Découverte d'un principe cristallin dans 
l'extrait de gentiane ; — Essais sur les éthers 
sulfurique, acétique, hydrochlorique et sul. 
Jureuz; — Essai sur l'action exercée por 
La kinine et La cinchonine sur la matière co- 
lorante du vin rouge, etc. J. V. 

Blondeas,_ Notice nécrologique sur Noël-Étienne 
Henry. — Pass de La Pharmacie française en 
Quérard, La France Uéraire. — Lonndre et Bonte 
quet, La Litier. française contemporaine. 

Ÿ HENRY (Étienne-Ossian), chimiste fran- 
çais, fils du précédent, né à Paris, le 27 novem- 
bre 1798, 1 appritla chimie, sous la direction de 
son père, à la pharmacie centrale et à l'École de 
Pharmacie de Paris. Agrégé à l'École de Pbar- 
macie de Paris, et membre de l'Académie de 
Médecine, il remplit pendant douze ans les 
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ment remarguable par l'étendue de s04 connats- 
sances, sa rare et l'admirable habk 
lelé pour les expériences. On a de lui des Æle- 
ments af expérimental Chembiry, Qu vo 
populaires en Angleterre, 

English Cyelopædie (Biography). 

BENRY (Dom Marie-Joseph), historien fran- 
çais, ne à Entrevaux (Basses-Alpes ), le 15 join 
1778, mort le 3 octobre 1850. 11 fut archiviste 
de la ville de Toulon, consersateur de la biblio 
dans de Periquen, | correspondant des comités 

du ministère de l'instruction publi 

que, de la Société des Antiquaires de France et 
de divers autres corps savants. Il est auteur 
des our suivants : Mémoire sur la Marine 
des Anciens ; Paris, 1817, in-8° ;— Recherches 
sur la Géographie ancienne et les Antiquités 
du département des Basses-Alpes ; 1818, avea 
dnq cartes; — Recherches sur La voie de Rome 
en Kspagne, à travers le Roussillon, el exa- 
men critique de l'itinéraire d'Antonin, de- 
puis Narbonne jusqu'aux trophées de Porm- 
#é; 1820, in-8°; — Relations historiques des 
malheurs de la Catalogne et Mémoires de ce 
qui s'est passé à Barcelone en 1821 pendant 
que la Aèvre jaune y a erercé ses ravages ; 
18m, in-8, avec 2 pl.; — Lettre à M. Cham- 

bollion-Figeac le jeune sur l'incertitude de 

l'âge des monuments de l'Égypte et sur l'his- 

ture physique, politique et religieuse de 

l'Égypte avant l'invasion de Cambyse ; 2 vol. 

ins"; — Histoire du Roussillon, comprenant 

Phiuoire du royaume de Majorque ; 1835-1836, 

Avol. gr. in-8”; — diverses notices , qui ont paru 

dmsie Mémorial de l'Industrie, sous le titre de 

Lettres roussillonnaises.H a pris part à la rédac- 

ta de la Revue encyclopédique (1821) ; — A 

muaire de la rille de Toulon, année 1810; —le 

Guide du Roussillon , ou Hfinératre due roya- 

geur dans Le département des Pyrénées-Orien- 

Haies, etg.; 1842, in-1?, avec trois lb. et une 

are; — L'Égypte pharaonique, où histoire 

da mstitutions des Égyptiens sous Leurs rois ; 

148, 2 vol. in-8°, avec pl. ; — Essai d'erpli- 

cation d'un Tableau sfatistique du seisième 

siècle; in.8°. Gcror De Fèrr. 

Decuments particuliers. 

2 HENRY (Caleb-Sprague), philosophe amé- 
tlain, né en 1804, à Rutland ( Massachusetts). 

Après avoir fait ses études au collége de Dart- 

month et appris la théologie au séminaire d'An- 

dorer, il embrassa l'état ecclésiastique, et passa 
m 1835 de la secte protestante des congréga- 
foezalises à celle des épiscopaux. Nommé pro- 
femeur de philosophie au collége de Bristol, il 
sccupa de 1837 à 1852 la même chaire à V'uni- 
verdté de New-York, et prit alors sa retraite 
Poar se livrer exclusivement à des travaux fit- 
Wrefres. En 1837 il fonda la Neu-York Reniewn, 
avez F. Hawks, et collabora ensuite aux princi- 
Pau recueils de l'Amérique du Nord. On a de 
hi : The Elements of Psychology ; Hartford, 
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1834 , et 1839, in-8e ; traduit de M. Cousin, avec 
introduction, notes ‘el appendice ; — Compen- 
dtum of christian Antiguities ; Philadelphie, 
1837; — Moral and philosophical Essays ; 
New-York, 1839; — Bpitome of the History 
of Philosophy; ibid, 1845, 2 vol., traduit em 
grande arte du franças. ! Lr. 
Blographlcel Annual Jor 143. — Cyclopædia 
nopra es TE. tn 
WEST, Voy. Hewni. 

(Claude), jurisconsulte français 
son, en 1615, mort en 1662. I étudi 
le droit, et exerça avec distinction pendant quel- 
ques années la profession d'avocat au présidial 
de Lyon. Après avoir été lieutenant em la châ- 
tellenie de Montbrison et châtelain et juge. royal 
en la châtellenie de Châtelneuf, il devint avocat du 
roi au présidial de Montbrison, et fut nommé dans 
la suite, par l'édit même qui supprimait ce tri- 
bunal, avocat du roi au bailliage de la même 
ville, ‘bien que cette place ne fût pas vacante, 
de sorte qu'il ÿ eut deux avocats du roi à ee 
bailligge. Le chancelier Séguier ayant conçu le 
projet, réalisé depuis en partie par Lamoignon, 
de fixer par den ordonnances les questions diver- 
sement jugées par les parlements , Henrys, dont 
les lumières égalaient l'intégrité, fut l’un des 
jurisconsultes appelés à préparer l'exécution de 
cette importante mesure. Les Œuvres de Claude 
Henrys, contenant son Recueil d'Arréts, ses 
Plaidoyerset Harangues, elc., ont été publiées 
à Paris, 1638, 2 vol. in-fol. La quatrième édi- 
ec les observations de Bretonnier, ent de 
Paris, 1708, 2 vol. in-fol. Terrasson en a donné 
une cinquième édition, Paris, 1738, 4 vol. In- 
fol., et une sixième, Paris, 1772, 4 vol. in-fol. ; 
‘elles contiennent toutes deux les observations de 
Bretounier. Taisand attribue à Henrys un « sa 

» intitulé : L'Homme- Dieu, ou pa- 
divines et humaines de 
fs 11 n'en indique ni le lien de 
publication , ni la date, ni le format. Suivant la 
Biographie et Bibliographie Forésiennes , ce 
traité, dont les bibliothèques publiques de Paris 
n'ont'pas d'exemplaire, aurait été publié en 
1645, à Lyon. En 1786: on plaça dans la chapelle 
de l'église Notre-Dame de Montbrison, où Henrys 
avait été lohumé, une inseription dont il ne reste 
rien aujourd’hui. E. REGNARD. 

“Taisand, Pie des plus célbres Jurisconsulles. — Mo 
rérl._Le grand Dichonnaire Msforique = Breionaler, 
(Préjace en tête du Hecueil des principales Questions 4e 
Droit. — Journal de Scant, annte 1704, D. 8. — 
Henrsa, OEueres, ét. de 172, LT. p.398 € 8843 LI, 
PM = Camus, Blbohèque cholsie de Lirres de Droû! 
© Plonraphte ct Miliooraphie Forésiennes ; Montbrte 
208, 185, met. 
BRNS (Abraham van), peintre hollandais, 
néà Utrecht, vers 1645, mort à Leerdam, après 
1705. 11 fut élève de Chrestien Striep, et adopta 
pour genre l'histoire naturelle, Il mérite de grands 
éloges pour la patience et la vérité avec lesquelles 
il a représenté boancoup d'insectes ou de plantes. 
11 avait déjà sequis de la réputation ; lorsqu'il 
8. 







































É 
d'avoir fait massacrer en Vendée, au mépris d'une 
ammistie, 2,700 bommes qui avaient mis bas les 
armes, et d'avoir par ses violences prolongé la 
gnerre civile. Les villes de Sedan et d'Angers ré- 
véèrent ses cruautés. Décrété d'arrestation le 16 
grrminalan (5 avr 795), Het Gt rendu à 
iberté par l'amnistie dué brumaire an ur (1795). 
1 devint ensuite directeur de l'enregistrement et 
des domaines, mais ne conserva pas celte place. 
1 vivait obscurément à Beauvais, lorsque la loi 
contre les régicides vint l'atieindre, en 1815. Il 
S'embarqua pour les États-Unis, et y termina ses 
jours, dans lindigence. H. Lesueur, 





Conventionnells (1815). — Biographia des Hommes vi- 








veals (octobre 1817). — Galerie Mstorique das Comtem. 
persins (1859).— Arnault, Jay, Jouy et Norrins, Biogra- 
plis nouvelle des Contemporains (19). 





{MENTZ ( Caroline-Les Warrisc, mistress), 
fexime poëte américaine, née vers 1804, à Lan- 
easter (Massachusetts). Mariée en 1825 avec un 
professeur français, elle le suivit dans le Ken- 
tucky et l’Alabaroa , et le seconda dans la direc- 
‘ion d'un pensionnat de jeunes filles, fondé en 
183% dans ce dernier État, et transférée en 
1848 à Colorabus (Géorgie). Son premier ou- 
ve, la tragédie de Lara, ou la fiancée mau- 
reque, remporta en 1825 le prix de 500 dollars 


fert par une société artistique de Philadelphie, : 


æxobtint pas moins de succès au théâtre. On 
aacored'elle : Human and divine Philosophy, 
1843, poëme didactique ; — Aun£ Patiy's Scrap 
By (Le Sac aux Chiffons de la tante Patty); 
16: collection de nouvelles, dont les magazines 
œt ea la primeur; — plusieurs romans de 
mœurs, tels que : The Afob-Cap ( La Cornette ); 
18; Linda ; 1850 ;—Rena ; 1851 ;—Foline, 
er magnolia vale (Éoline, ou la vallée aux ma- 
polas ); 1852; — Helen and Arthur ; 1853; — 
Te Planter's Bride ; 1854, 2 Vol.;—Lamorah, 
orthawestern woilds ( Lamorah, oules solitudes 
delouest), tragédie dont le sujet est emprunté 
aa mœurs des tribus indiennes du Far- West. 
Paul Lousr. 

revolé, Female Posts of America. — The American 

Casio. 





mxazi ( Samuel ), poëte et révolutionnaire 


sise, né à Berne, en 1701, décapité le 16 juillet | 


169. Fils d'an pasteur decampagne, d'origine 
Hiane 1 fut d'abord placédansl'ministration 
deswls, et entra ensuite au service du duc de Mo- 
de.Ilea revint au bout de quelques années, avec 
1 rade de capitaine. Ce fut alors qu'il se mit à la 
‘ét de quelques citoyens mécontents desempiéte- 
ments dela noblesse, et qu'il signa avec vingt-six. 
antres Bernois une adresse aa gouvernement ten- 
dut à réformer le système électoral età réclamer 
l'ncienne constitution octroyée par Berthold de 

Zehriogen, qui assurait au peuple une représen- 

Hton que. Malgré la justice de cette 
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elle était présentée, les signataires furent bannis, 
les uns pour deux ans, d'autres pour six mois, 
Henzi pour cinq ans. 11 se réfugia à Neufchâtel, 
où il reprit ses occupations littéraires. Gracié 
avant l'expiration de sa peine, il rentra à Berne, 
et se mit sur les rangs pour obtenir la place de 
bibliothécaire à la bibliothèque publique. Mais 
un jeune homme de dix-huit ans, appartenant à 
une famille puissante, l'emporta sur lui. Aigri par 
tant d'injustices, Henzi se joignit à un groupe de 
mécontents qui voulsient renverser le_gouver- 
mement,, établie une dictature et substituer au 
système oligarchique l'ancien ordre de. choses 
conforme à là loi constitutionnelle. Henzi, ainsi 
que les conjurés qui comme Ini se distinguaient 
par la supériorité des lumières et du savoir, 
était d'avis qu'on joignit la modération à l'é- 
nergie. Mais ces hommes furent bientôt débordés 
per cœux dont les mœurs déréglées et la fou- 
gueuse ambition s'arrangeaient mieux des me- 
aures de violence. « Il faut , disaient-ils, recon- 
quérir le fleuron de la liberté l'épée el non la 
plume à la main! » L'exécution du plan des 
conjurés était fixée au 13 juillet 1749. Leur 
nombre s'élevait déjà à soixante, lorsque Henzi 
songea à s'éloigner d'eux, prévoyant que leur 
perversité, leur imprudence et leur manque 
d'accord finiraient per les trahir. Au moment 
où il se disposait à fuir, il fut saisi et jeté en 
prison avec deux de se complices. Les autres 
s'échappèrent, et le bruit des violences qu'ils 
complotaient ne tarda pas à s’exagérer, Henzi 
parut le plus coupable de tous, et fut condamné 
à morl. 11 monta sur l'échafaud avec courage, 
après avoir vu tomber les têtes de ses deux arnis, 
Fueter et Wernier. Tous les autres conjurés fu- 
rent bannis de la Suisse, ainsi que l'épouse de 
Henzi, qui au moment de quitter Berne s'écria en 
s'adressant au peuple assemblé : « Si je savais que 
mes enfants ne dussent pas un jour venger le 
sang de leur père, les flots de l'Aar les englou- 
tiraient à l'instant! » Lessing à fait de Henzi 
le héros d'une tragédie inachevée. Henzi a laissé 
un volume intitulé : Messagerie du Pinde, 
contenant des couplets, des épigrammes, des 
odes, des chansons et une satire sous le’nom 
de Hisodem. William RErOND. 

H. Zachoke, traduit par Mounard, Histoire de La Na- 
Lion Subse. —Erseh et Graber, EncYkopædi. — Hegel, 
HU du Durlemque. 

MENZI ( Rodolphe ), fils du précédent, né à 
Berne, en 1731, mort à La Haye, en 1803.11 ob- 
tint un poste auprès du stadhouder, dernier 














| prince d'Orange, devint gouverneur des pages et 


vengea noblement la mémoire de son père en se 
faisant le protecteur des Suisses habitant la Hol- 
lande. 11 a publié, de concert avec son compa- 
triote Wagner, un ouvrage de luxe, sous le titre 
de: Vues remarquables des montagnes de 
la Suisse, dessinées et coloriées d'après na- 
ture, avec leur descriptions Amsterdam, 





demande et ls manière digne et modérée dont | 1785, in-fol. Les planches sont dessinées par 





287 HEPBURN — 
1 savait, dit-on, soixante-douxe langues. Sur sa 
réputation, le pape Paul V le nomma biblio- 
thécaire des manuscrits orientaux du Vatican. 
En 1620 il se rendit à Venise, pour y traduire 
divers ouvrages bébraïques, syriaques et chal- 
daiques, et l'on croit qu'il y mourut, l'année sui- 
‘vante. On a de lui un Dicéionnaire Hébraique 
si Chaldaïque, avec une Grammaire Arabe, 
Rome, 1591, in-4°, et des traductions d'auteurs 
orieataux resiées inédites. Z. 


Mackensle, Scots Mriters, vol. LIL. — Chalmers, Gens | 


rai Biographical Dichonary. 
MÉPRESTION (‘Hguotinv), ls d'Amyntor 


de Pells en Macédoine , célèbre comme le com- | 


panon et l'ami d'Alexandre le Grand, né vers 
357 avant J.-C., mort en 324. D'après Quinte 
Curee, il était du même âge qu’alexandre, et fut 
dlevé avec lui. Cette dernière assertion paraît 
exacte, puisque Héphestion ne figure pas 
panni cœux qui partagèrent avec Alexandre les 
leçons d’Aristote. 11 ne prit point part non plus 
aux dimentiments qui s'élevèrent entre Philippe 


son fils. I est mentionné pour la première fois | 


dans la visite que le roi de Macédoine fit à Troie. 
Bépbestion y rendit, dit-on , au tombeau de Pa- 
troc les mêmes honneurs qu'Alexandre rendait 
à celui d'Achille, et depuis ce moment ils sem- 
West avoir pris l'un et l'autre pour modèle les 
denx amis bomériques. Leur affection fut, de part 
dtd'autre, sincère, franche, intime. La visite que 
ri et Héphestion frent à la famille captive de 
Duius après la bataille d'Issus, le reproche dé- 
eat qu'Alexandre adressa à son ami, un jour 
gi le surprit lisant par-dessus son épaule une 
lettre d'Olympias, sunt des traits bien connus 
d cette amitié. Cependant l'attachement d'A- 


leundre pour Héphestion ne l'aveugit point | 


‘ar son mérite. 11 le jugeait d'abord incapable 
dun grand commandement ; et jamais il ne sa- 
ia à des considérations de favoritisme les in- 
ts de l'armée et des autres généraux. Un 


ur trouvant son ami engagé dans une querelle | 





art Cratère, il s'éaria qu'il faudrait qu'Héphes- 
oo fût fou s'il ne savait pas qué sans Alexan- 
dr i ne serait rien. Souvent aussi il disait, pour 
dde es deux lintemans, qu'Héphestion 
tai l'ami d'Alexandre et Cratère l'ami du roi. 

Pendant les premières années de l'expédition 
d'Alexandre en Asie, Héphestion ne fut employé 
dass aucune opération militaire importante. Sui- 
mt Quinte-Curce, il commande le flotte qui 
taroya l'armée macédonienne le long de la côte 
dePhénidie, en 332; mais cette flotte n'avait point 
d'aneuis ‘à combattre. L'année suivante, il 
servit avec distinction à la batille d’Arbéles, et 
fit blessé au bras, Diodore lui donne à cefte oc- 
‘as le tre de chef des gardes du corps. Après 
à mort de Philotas, en 330, il partages avec 
Chlas le commandement du corps de cavalerie 
d'éite appelé héfaires (éraïpor), et Il est pro- 
able qu'à la mort de Clitus 1 resta seul en 
Possesion d'un pose regardé comme la plus 
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haute dignité de l'armée. Depuis colte époque 
; il eut de grands commandements séparés dans 
Î les cam de Bactriane, de Sogdiane, et 
surtout dans l'expédition de l'Inde. Alexandre le 
| chargea de fonder de nouvelles villes, d'établir 
| des colonies, de construire la flotte qui devait 
| descendre la rivière Acésines et ensue l'Indus. 
| Dans la marche sur l'Indus en 327, tandis qu’A- 
| lexandre soumettait les tribns guerrières établies 
au nord, Héphestion, avec Perdiccas et le roi 
indien Taxi, s'avança directement vers le fleuve, 
en suivant la vallée de Cophen. Après la défaite 
de Porus, il soumit un autre roi, qui portait le 
même nom. Il conduisit ensuite une des divisions 
de l'armée le long de la rive gauche de l'Indus , 
tandis que Cratère avec une autre division lon- 
| geait la rive droite. Pendant que les Macédoniens 
descendirent le fleuve, et dans leur marche à 
travers la Gédrosie, le commandement du prin- 
cipal corps d'armée fut toujours, en Pabsence 
du roi, confié à Héphestion, seul ou avec Cra- 
tère. 

Alexandre le récompensa de sa belle conduite : 
en lui donnant une couronne d'or, et en le ma- 
riant à Drypetis, fille de Darius et sœur de Sta- 
| tira, qu'il épouss lui-même. Héphestion avait 
atteint le plus haut point de crédit et de pouvoir 
auquel pouvait aspirer un sujet; mais il m'en 
iouit pas longtemps. A Ecbatane, où il avait ac- 
compagné Alexandre, vers la fin de l'année 325, 
il fut atteint d’une fièvre qui l'enleva, après sepi 
jours de maladie. Alexandre, inconsolable, se 
livra à d'excessives démonstrations de douleur. 
Il ordonna un deal général dans tout l'empire. 
Le corps d'Héphestion fut transporté à Baby- 
lone et pour célébrer ses funérailles on lui éleva 
un bâcher (1) monumental, dont la construction ne 
cvûta pas moins, dit-on, de dix mille talents (cin- 
quante-six millions de francs). Un an plus tard 
Alexandre mourut luiméme. Hépheation fut 
peut-être heureux d'échapper, par une fin pré- 
| maturée, aux dissensions qui suivirent la mort 
| du conquérant et qui réservaient sans doute à 
| son favori d’éclatantes disgrâces. 








HÉPHESTION, grammairien grec, vivait vers 


150 après J.-C. Ii fut ‘le précepteur d'Elius 
Verus. On l'identife généralement avec L'Hé- 
phestion que Suidas appelle un grammairien 





1) Sur Le bâcher d'Héphestion consultez un Mémoire de 
M. Quatremère de Quiney, dans les Mémoirer de P Acad, 

Inseripr. et Balles Lettres {nouvelle série}, LV, 3818. 
Quatremère de Quincy donne une restitution du mo- 
nument. Sainte-Croix en avait aus pabllé, d'après Ca 
une toute différente et beaucoup moins saisfaisante, 
son Examen criique des Historiens d'Alerandre 
Grand, p. 40. La restitution de Caylus se trouve dant 
Les Mémoires de V'deud. des Teri. et Bells- Lire, 
Exxx 

















ai 


l'expleation des écrits canoniques. On possède 
des fragment _ de son commentaire sur l'Évan- 
ge de saint Jean ; un autre fragment sur l'É- 
ranglle de saint Luc permet de supposer qu'il 
ani element comp un écrit sur cet évan- 
gélste. Ses s tendent à un sens 
allégorique : c'était l'esprit de l'époque; sa doc- 
tive a une tendance pratique remarquable ; 
mais quoiqu'il paraisse avoir été un esprit judi- 
er et subtil, il s'éloigne entièrement , ainsi 
toas les gnostiques, du point de vue vérita- 
Venant Green. Les fragments qui restent 
d'Héracléon et qui se trouvent surtout dispersés 
=! les écrits d'Origène ont été recueillis par 
Grbe, Spicllegium Patrum ef Herebcorum, 

LH, p. 83. 

Par dé Pa créa mn 1, 
PL: — Malle, Huioire du Cnostiieme. — Neander, 
Hévickieng der vornehmutes gnostichen Sysieme, 
Crea 

+RÉRACLÉON FLAVIUS, général romain, tué 
ve 229 après J.-C. Il commandait l'armée de 
Mésopotamie sous le règne d'Alexandre Sévère, 
fut massacré par ses propres soldats. Y. 

Don Cases, LXXX, 

NÉRACLÉONAS (Hpaoawwac), empereur 
second fils d'Héraclius, régna avec son 

re Constantin LIT, après la mort de leur père, 
ea mars 641. Constantin mourut au mois de join 
dela même année, laissant deux fils, qui furent 
rés du trône par l'ambition de Martine, mère 
dHéracléonas, et belle-mère de Constantin. Mar- 
se régna jusqu'au mois de septembre, sous le 
mem de som fils; elle fut renversée avec lui par 

L révolte de Valentinus, commandant de l'ar- 

me d'Asie, Habile à tirer parti du mécontente- 

met popalaire, ce général força Héracléonas 
de partager le trône avec Constant IT, fils de 

Csiantin, et se ft conférer à lui-même les plus 

hautes digaités; puis il livra Martine et son fils 

À h colère du sénat, qui les condamna comme 

cmpables d'avoir empoisonné Constantin. On 

csepa La langue à Martine, le nez à Héracléonas, 
etes deux, confins dans un couvent, finirent 
le jours dans la plus profonde obscurité. Hé- 

rodéomss eut pour successeur Constant IL. Y. 

Beéyhore, p. 1. — Le Bean, Histoire du Bas-Empire, 

LUE 18, 

mhaAcLéoTes, Voyez Dexxs v'Hénaciés. 
MÉRACLÈS où HERCULE (‘Hpanic), fils 
dilxandre le Grand et de Barsine, lle du 

Pene Artabaze et veuve du Rhodien Memnon, 

M vers 327 avant J.-C., mort en 309. Bien que 

M mssance fût illégitime, ses droits au trône 

fat mis en avant dès les premiers troubles 

quiseivirent la mort d'Alexandre, en 323. La 
popoeition de le reconnaitre pour souverain, 
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son fils , Héraclès était le seul représentant de 
la maison royale de Macéloine , essaya de tirer 
parti des droits de ce jeane homme à la souveral- 
neté, et de s'enfaire une arme contre Cassandre. 
Il parvint en effet, en invoquant le nom touj 
populaire d'Alexandre, à réunir 20,000 fantas- 
ains, 1,000 cavaliers, et envahit la Macédoine. 
Cassandre, alarmé des dispositions de ses sole 
dats qui inclinalent du côté du fils d'Alexandre, 
ne voulut pas risquer une bataille, et entra en 
négociation secrète avec Polysperchon, qui con- 
sentit à tuer le malbæyreux jeune homme. Hé- 
raclès, invité à un banquet, fut étranglé immé. 
diatement après le repas. l'avait alors dix-huit 
ans, et non pas quatorze, comme Justin le dit 
par erreur. Y. 
Qunte-Curce, X. 8, — Diodore de Sille, XX, 0,23. 

dust, 31,103 XL 34 XV, 2 — Plutarque, Dé fais. 
Pad, de Pawanias, D Lycophren, dlés., Vs 
eee. ce Tietsbs, dd lc. — Drepaen, Helionanius? 


voi 
ÉRACLIANTS ('Hpmatievé), médecin grec 
d'Alexanärie, vivait dans le second siècle après 
J.-C. Il n’est connu que par une mention de Ga- 
lien, qui avait étudié sous lui l'anatomie, vers 158. 
x 
Gallen, Comment. in Hippocr. de Nat. Home, 
+*HÉRACLIANUS, évêque de Chalcédoine, écri: 
vain ecclésiastique, d'une époque incertaine. IL 
composa un traité en vingt livres contre les Mani. 
chéens (Karë Mavyaiuv, êv BiBiote x°). Pho- 
fins , à qui l'on doit tout ce que l'on sait sur cet 
teur et sur son livre, dit qu'il était écrit d'un 
style clair, concis et élevé ité, rédigé à la 
demande d’un certain AG 
dié, avait pour but de combattre l'Écangile des 
Manichéens, le Tiyévsaios BiBo et les Onaupoi, 
ouvrages importants dans cette secte. Y. 
Pholtes, Biblot, codé. 4, 51. — Care, Hit, Uler. 
— Fabrieüs, BOheeS Græca, VOL X, D. 18. 
*WÉRAGLIDE, chef grec de Myalisa, en Car 
vivait vers 500 avant J.-C. Il commanda les 
Grecs de Carie, dans leur heureuse résistance 
aux Perses, après la révolle d'Aristagoras, en 
498. Les troupes perses tombèrent dans un 
embuscade qui leur avait été tendue, furent tail- 
Les en en, et, perdent eur géorans, 
Daurises, Amorges et Sisimaces. 
Hérodote, V, a 
* RÉRACLIDE, généralsyracusain, vivait vers 
420 avant J.-C. 11 fut un des trois généraux 
chargés de commander l'armée syracusaine, qui 
venait d'être défaite par les Athéniens, en 415. 
Comme cet échec état attribué au grand nombre 
des chefs et à l'indiscipline des troupes, Héra- 
clideet ses deux collègues, Hermocrateet Sicanus, 
reçarent des pleins pouvoirs. Ils ne purent pus 
empêcher les Athéniens de pousser très-dvant 
les travaux du siége, ét furent déposés à leur 
tour. Parmi les trois généraux qui les rempla- 
cèrent se trouvait aussi un Héraclide. Y 
“rhneyélde, VL. 2, 168, — Diodore, XL 4. 
* MÉRACLIDE, amiral syracusain, fils d'A 
ristogène, vivait vers 410 avanf 5.-C. 11 fut un 













































as 
et se rendit à la cour de Macédoine. A force 
d'intrigues et de mauvaises actions, 11 gagna la 
fveor de Philippe. Son principal titre à la re- 
comnaissadce de ce prince fut l'incendie de l'ar- 
semai des Rhodiens et d'une grande partie de 
leur fotte. Pour accomplir cet acte audacieux, 
H se prétendit diegracié, proscrit même por Phi- 
lppe, et obtint ainsi d'être admis dans lle de 
Rhodes. Un bomme arrivé au pouvoir par de 
pareils moyens ne pouvait qu'en abuser, Il se 
servit de son influence eur le roi pour faire tuer 
on exiler tous ceux qui lui portaient ombrage, 
et armases contre lai tant d'impopularité que Phi- 
lippe, effrayé, n'osant pas le défendre contre la 
clameur publique , le laissa mettre en prison en 
199. On ignore ee qu'Héraclide devint ensuite; 
meis comme il ne reparait plus dans l'histoire, 
‘où sappose qu'il fut mis à mort peu après. Y. 


olybe, XII, à, 8. — Diodore, XVIII, — Polyen, Y, 1. 
— Tie-Live, XXI, 16,885 XX, 8 

* mÉRACLIDE DE BVZANCE, négociateur 
grec, vivait vers 200 avant J.-C. Antiochus l'en- 
voya ea mission auprès des deux Scipions aussitôt 
après qu'ils eurent franchi l'Hellespont en 190. 
Il offrit au nom du roi la cession de Lampsaque, 
de Smyrue, et de quelques autres cilés d'Ionie 
et d'Éolie, ainsi que le payement de lo moitié 
des frais de la guerre. Les Romains rejetèrent 

nt ces propositions, et Héractide, 

après avoir inutilement tenté de gagner Scipion 
'Africaia, revint annoncer à Antiochus linsucoès 
de sa négociation. Y. 

Polybe, XXL, 1049, — Tie-Live, XXXVII; 3-0, — 
Dodore, XXIX. — Applen, 5ÿr.. 9. 


MÉSACLIDE, homme d'État gréco-syrien, vi- 
vait en 170 avant J.-C. 11 fut un des trois am- 
bassadeurs qu'Antiochus Épiphane envoya à 
Rome en 169 pour soutenir ses prétentions sur 
la Cælé-Syrie, et pour justifier la guerte qui en 
avafl été la suîte. 1 tit aussi partie de la seconde 
ambassade qui porta au sénat les réclamations 
de ce prince, arrété dans ses conquêtes par Po- 
plfus et contraint de lever Le siége d'Alexandrie 
Antiochus Épiphane lui confia la surintendance 
des finances de tout le royaume. Après l'avé- 
nement de Démétrius Soter, en 162, Héraclide 
It exilé. Pour se venger, il appuya et peut-être 
fareta l'impoeture d'Alexandre Balas, qui se ft 
paser pour le fls d'Antiochus Épiphane et re. 
rendiqua le trône de Syrie. 11 se rendit à Rome 
an le 














MÉMACLIDE DE MARONÉE, aventurier grec, 
vint vers 300 avant J.-C. I s'attacha an service 
du chef thrace Seuthès, et il résidait auprès de 
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#6 
lai lorsque Xénophon et les restes des dix mile 
arrivèreat en Thrace après leur mémorable re- 
traite. Héraclide ent la garde du butin fait en 
commun par les Grecs et les Thraces, et fut 
chargé d'en tirer le meilleur parti possible. Il le 
vendit, et s’appropria une large part du produit 
de la vente. Cet acte frauduleux et les insinua- 
tions caloranieuses par lesquelles Héraclide ré- 
pondit anx justes réclamations de Xénophon 
furent la principale cause des différends qui 
levèrent entre Senthès et les mercenaires grecs. 
Y. 








Xénophon, Anab., VII, 8-8. 

MÉRACLIDE, d'Œnus, en Thrace, s joignit à 
son frère Python , pour assassiner Cotys, roi de 
Thrace, en 358. Quoique ce meurtre eût été ins- 
piré par des motifs privés, les Athéniens, dont il 
servait la politique , donnèrent à Héraclide et à 
Python le droit de cité et leur décernèrent une 
couronne d'or à chacun. Suivant Platon, ils 
avaient été l'un et l'autre disciples de Platon. Z. 

Démosthène, Cout, Arisloer. — Aristote, PO, V, 10. 
— Plutirque, dde. Coton. 


RÉRACLIDE (‘Hedelôn ), de Cuunes, hislo= 
rien grec, d'une époque incertaine. 11 cormposa 
une histoire de Perse (Iepawxä) qui, selon Dio- 
gène Laerce, était divisée en cinq livres. Une 
portion de cet ouvrage portait le titre spécial de 
Ilapasxevastixé, et, aulant qu'on peut en juger 
par quelques citations d’Athénée, coulenail une 
exposition de la manière de vivre des rois de 
Perse. Y. 

Athénée, l, p.483 IV, D. 18 ; XL, D. 17. — Diogène 
Laerce, V, Mk = C: Miller, Frapmenia Historicorum 
Grecoram, À 

HÉRACLIDE, bi 















rien grec, vivait vers 170 
LC. 8, il était natif d'Oxy- 
rhinchis en Égypte, fils de Sérapion, et fut su 
nommé Lembus (Aëu8oc). Diogène Laerce 
au contraire qu'il était de Callatis ou d’Alexan- 
ärie. Pour concilier ces assertions contr. es, 
on peut supposer qu'Héraclide, né à Callatis, fut 
élevé à Alexandrie, et passa le reste de sa vi 
Oxyrhinchis, où il composa ses ouvrages. 11 vi- 
vaitsous le règne de Ptolémée Philoinétor {181- 
147). Hécrivit an grand ouvrage Intitulé ‘Iosogiæ, 
qui contenait au moins trente-sept livres ; — un 
autre sous le titre de AuaBoyñ, en six livres ; — un 
abrégé des biographiesdeSatyrus;—et un ouvrage 
appelé Aeufeorx; Aéyoc. Quant aux ouvrages 
philosophiques que lui attribue Suidas, on n'en 
connat rien. Eutocius, dans son commentaire sur 
Archimède, parle d'une vie de ce géomètre par 
Héraclide. 

Onne sait que les noms d'Hénacuine d'Odessus 
en Thrace, mentionné par Étienne de Byzance, 
et d'Héacuoe de Magnésie, auteur d'une his 
toire de Mithridate ( Mipréasixé). Y. 

€: Müller, Fraymenta His. Gracor 

MÉRACLIDE, rhéteur grec de L 
dans le second siècle après 3..C. Disciple d'Hé- 
rode Atficus, il enseigna la rhétorique à Smyme 
avec un succès éclatant, qui attire dans cette ville 
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Mbkler, érehwol. d. Kunst. — Clarae, Description des 
Lnliques du Musée royal: ne 4, D. T8. 
MÉRACLIDE, médecin grec, vivait dans le 
cioquième siècle avant J.-C. Dans la liste généa 
logique des descendants d'Esculape, il est le 
seizième. I était fils du premier Hippocrate. 11 
épousa Phænarète, ou selon d'autres Praxithea, 
til eut d'elle deux fils : Sosander, et Hippo- | 
crate, le plos grand des médecins de l'anti- 
quité. Y. 


* Saidas su mot ‘Ixxaxpérne, — Étienne de Byrance, au 
mot KA. — Fabriclus; Mlioeca Graea, XII, p. 60. 

* MÉRACLIDE de Turente, médeciu grec, 
vivait das le troisième oa le second siècle avant 
3.-C. Élève de Mantias, il appartenait à la secte 
des empiriques, et écrivit sur la matière médi- 
Lien 





cale quelques ouvrages, souvent cités par Ga- 
, mais tous perdus aujourd'hui, à part un 
petié nombre de fragments. Galien parle avec le 
plas grand éloge de l'exactitnde de ses asser- 
ions, toujours fondées sur l'expérience. Héra- 
cide de Tarente, un des premiers, écrivit un com 
mentaire aur les œuvres d'Hippocrale. Y. 

G. Kiba, Opuseuls academica Medica et Philologica; 
Leipzig, 187-4088, 2 VOL 1n-8", 

* MÉRACLIDE d’Érythrée, médecin grec, né 
à Érythrée en Jonie, vivait dans le premier siècle 
avant J.-C. Galien l'appelle le plus distingué 
des disciples de Chryserme, et cite de lui un 
ouvrage ea sept livres au moins, intitulé : Tlept 
fs HpopQou Alpéczu ( De Herophili Secta). Hé- 
radlide écrivit aussi un commentaire sur le 
sixième livre d'Hippocrate, De Morbis vulga- 
ribus, N ne reste rien de ces deux ouvrages. 

Y. 

Galles, De Differ. Puls.; Com- 





Straboe, X 
ment. tn ENppoe. 

MÉRACLIDE (“Hproclôn ), poële athénien 
de la comédie moyenne, vivait vers 350 avant 
J.-C. On ne connait de lai que cinq vers, tirés 
de sa comédie intitulée : Aewrpuiv. Mhénée 
mentionne un EewiEuv, comédie d'un certain Hé- 
race, qui parait être le même qu'Héraclide. 

Y 


Jlohe, Comicorum Græcorum Fragments, p. 60, — 
Noneke , Historia cities Com. Gras PUR! 

* MÉRACLIE (‘Hpmdaavée), usurpateur ro 
mea, mit à mort en 413 après J.-C. En 408, 
À ft un des officiers qui, par l'ordre d'Hono- 
ins, égorgbrent Stilicon, el reçut en récompense 
Le poste de comte d'Afrique, Suivant Zosime il 
secéda à Bathanarius , beau-frère de Stiicon, 
# min à mort par Honorius , tandis que, sui- 
vu Tilemont, qui s'appuie sur un passage du 
Ckronicon de Prosper Tiro, il remplaça Jean, 
mie d'Afrique, inassacré par le peuple. D'un 
wir côté, Orose prétend qu'Héraclien ne fut 
‘aroyé en Afrique qu'en 409 après qu'Attale eut 
#isla pourpre. Quoi qu'il en soit, cet usarpateur 
Teckat s'emparer de la province dont Héraclien 
Ant gouvernement, y envoya un de se5 cour= 
Gao nommé Constantin , mais sans lui donner 
de forces suifisantes, Constantin fot vaincu et 
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HÉRACLITE 250 


tuéen débarquant. Héraclien, pour affemer 
es 





, interdit l'exportation du blé d'Afrique. 11 
ait à sa dispositiou qu'un petit nombre de 
troupes; mais il s'était assuré de la fidélité des 
provinciaux en obtenant d'Honorius un édit de 
tolérance à l'égard des donatistes. Cette sage 
mesure fut malheureusement rapportée aussitôt 
que la déchéance d'Attaleeut fait cesser ledanger. 
La conduite dévouée d'Héraclien dans cette crise 
Jui valut l'honneur du consulat. On pense qu'il 
fut consul désigné pour l'année 413, mais qu'il 
n'entra jamais en fonctions. En eftet, versle mi- 





! lieu de l'année 412, enorgueilli de ses services 


passés, et excité par un intrigant, nommé Sa- 
binus, dont il avait fait son gendre, il se révolta 
contre Honorins, et prit la pourpre. Sa première 
mesure fut de retenir les convois de blé destinés 
à Rome. En 413 il tenta une grande expédition 
contre l'lalie, et sc mit en mer avec une flotte 
de trois mille sept cents voiles suivent Orose, 
ou de sept cents vaisseaux d'après la chronique 
de Marcellin, ce qui est plus vraisemblable. Cette 
expédition échoun complétement ; mais les dé- 
tails de la lutte sont peu nombreux et contra 
dictoirement rapportés. Selon Orose et Marcel- 
lin, l’usurpateur marchait sur Rome lorsque, 
alarmé par l'approche du comte Marinus, il aban 
donna son armée, et s'enfuit à Carthage, où il 
fat immédiatement mis à mort. Suivant la CAro- 
nique d'Idace, au contraire, il y eut une grande 
bataille près d'Otricoli( Utriculum), entre Rome 
et Ravenne, dans laquelle il périt. cinquante 
mille hommes. Le rebelle, vaincu, revint à Car- 
thage avec le seul vaisseau qui lui restät, Des 
soldats envoyés par Honorius le découvrirent, 
caché dans le temple de la Mémoire, et Ini tran- 
chèrent la tête, On concilierait peut-être les deux 
récits en supposant que la bataille eut lien lors- 
qu'il avait déjà abandonné son armée. Sabinus se 
sauve à Constantinople. Honorius, qui en obtint 
l'extradition, se contenta de Le condamner à l'exil, 
Après la mort d’Héraclien, on effaça le nom de 
cet usurpateur de tous les actes publics et parti 
euliers. C'est pour cette raison qu'il ne figure 
pas sur les Fastes consulaires à côté de Lucius 
ou Lucianus, consul en 413. 
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HÉRACLITE, philosophe grec de l'école io- 
mienne, vivait suivant Diogène de Laerte (1), 
vers la soixante-neuvième ulympiade , et mourut 
à l'âge de soixante ans. On peut donc placer ap- 
proximativement l'époque de sa naissance vers 
la sofxantième olympiade , c'est-à-dire vers 540 
avant l'ère chrétienne, et par conséquent celle 
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mait-H? Anléneurement à Hérackte, phas d'une 
explication avait été tentée de la formation du 
monde matériel, et les systèmes cosmogoniques 
pouvaient être rangés en deux classes, suivant 
qu'ils se fondaient sur l'adoption d'un nombre 
Andéterminé de principes, ou sur l'adoption d'une 
wi Gérenbuire. Héracit, à rexempl de on 
de Phérécyde et d'Anaximène, ses prédéces- 
rs dans Fée oicnne adoia lé. Mais 
pour Héraclite ce principe unique n'est plus 
Fesa , ni la terre, ni l'afr, mais le fou, parce que 
le feu lai parait le plus puissant et le plus subtil 
des éléments. Nous avons à cet égard les témoi- 
gnages concordants de Diogène de Laerte (1), de 
Sextas de Mitylène (2) et d'Aristote (3). « Le 
principe des corps simples , dit ce dernier, est le 
Ken, selon de Métaponte et Héraclite 
» “Ernaooç Bt nûp 6 Merænovrivoc wa 
“Hedoairoc 6'Eghoioc dpeiy nbéaor rdv érAGv 
eupéru. Nous avons également le témoignage 
de Cicéron, en son traité De la Nature des 
Dieux (4) :'« Vous et les vôtres, à Balbus (c'est 
l'académicien Catta qui s'adresse à Balbus lo 
stuicien) , vous avez coutume de tont rapporter 
à la puissance du fe, suivant en ceci , à ce que 
je crois, la doctrine d'Héraclite. » (Sed omnia 
vestri, Balbe, solent ad igneam vim referre, 
Heraclitum , ut opinor, sequentes.) Le feu 
étant ainsi posé par. Héraclite comme élément 
et générateur, tout en vient et tout y 

reloure : dx ruph 1à mévre cuveotévae xal él 
roûre dveXéeotar (5). « Le monde, dit Héraclite 
dans des textes qui nous ont été conservés par 
Clément d'Alexandrie (6), n'est l'ouvrage ni des 
äieux ni des hommes ; il a toujours été, et il 
sera toujours. C'est un feu éternel, s'allumant 
et s'étigoaat suivant des lois régulières. » Des 
tramsforrostions du feu naissent l'eau, la terre 
el l'air. Tout donc dans l'univers n'est suivant 
Héraclte qu'un’ développement et une transfor- 
mation de l'élément primordial. Tout vient de 
cet élément, et tout ÿ retourne, en vertu de ce 
avHéraclite appelle le fur perpétuel, boñ (1). 
De ce flux résultent la vie et la mort, ou plutôt 
à n'y a, à proprement parier, ni vie ni mort; 
æ sont là une seule et même chose, de même 
pe la veille et le sommeil, la jennesse et la. vieil. 
lue. Le fen, dans le système cosmogonique 
d'éraclite, n'est pes seulement agent vivifica- 
ur, il ext encore agent destructeur. Le monde 
‘ex produit par le feu, poar périr ensuite par lui, 
# cela à certaines périodes alternatives, durant 
Féeraité du temps; et ces révolutions s'opèrent 
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suivant des lois réglées par le destin, mof° el- 
Habgévv (1). 

‘Tel est le système cosmogonique d'Héraclite, 
A l'exemple de Thalès et des autres Joniens, il 
s’ocoupa encore d'astronomie et de météorologie. 
Au rapport de Diogbne de Laerte, il regardait le 
soleil et les antres astres comme des flammes 
qui résultent d'évaporations concentrées dans 
certaines cavités de la voûte céleste, qui leur 
servent de récipients. Les fammes qui forment 
le Soleil sont, plus que tontes les autres, vies 
et pures; celles des autres astres plus éloignés 
de la Terre ont moins de pareté et de chaleur. 
La grandeur réelle du Soleë est telle qu'elle nous 
paraît : erreur qui devait, pem de temps après, 
être combattue per Ansxagore. Les éclipses de 
Soleil et de Lune viennent de ce que les besoins 
renfermant les flaromes qui forment ces astres 
tournent leur partie concave vers le côté qui 
nous est opposé. Les phases mensuelles de la 
Lune viennent de ce que le bassin qui la forme 
exécote un mouvement graduel de rotation sur 
lai-même. Les jours , les nuits, les mois, les 
saisons , les années, les vents et autres phéno- 
mènes de ce genre ont leur cause dans les dif- 
férences des éraporations. L'évaporation pure, 
venant à s'eoflammer dans le cercle du Soleil, 
produit le jour ; l'évaporation eontraire lai sue- 
cède, et amène la nuit. La chaleur excitée par 
la lumière des évaporations pures produit l'été; 
au contraire, l'évaporation obecure amène le 
froid et l'hiver. Héraclite explique d'une maniè: 
analogue, et tout aussi imparfaite, plusiears 
autres phénomènes astronomiques et météorolo= 
giques. La vraie science, qui re compose d’ex- 
périences et de caleul, n'était pas née encore, et 
l'hypothèse en tenait lien. 

Indépendamment des fragments relatifs à la 
philosophie naturelle qui nous restent du phi- 
losophe d'Éphèse, et à l'aide desquels nous ve- 
nons de, reconstituer son système physique , il 
en existé d'autres, qui se rapportent à la philo 
sophie morale et intellectuelle. Dans cette se- 
conde catégorie, il convient de mentionner d'a- 
nombre d'apophthegmes, relatifs 

; soit à la morale sociale où 
individuelle , et qu nous ont été conservés par 
Diogène de Laerte (2), par Clément d’Alexan- 
drie (3), par Plutarque (4), par Stobée (3). En 
ce qui concerne la philosophie intellectuelle, nous 
rencontrons dans Sextus de Mitylène (6) un 
long passage où il est fait mention d'Héraclite 
comme ayant trailé de la valeur et de la portée 
de nos moyens de connaître. Après avoir dit 
qu'Héradlite nous regarde comme ponrvus d'un 
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ou gouvemeur général de l'Afrique, On ne sait 
rien des premières années du jeune Héraclius; 
rois il se montra sans doute digne de se8 an- 
eëtres, puisqu'en 610 son père le jugea capable 
de mettre fin à l'insupportable tyrannie de Pho- 
cas. Cet empereur, aussi odieux que méprisé, 
s'était aliéné sa propre famille. Son gendre 
Crispus (1) conçat, en 608, le projet de le 
ner, et sollcita Héracins l'ancien et Grégoras, 
frère et lieutenant de l'exarque, de donner, le 
signal de Ia révolte. Ces deux officiers, sans se 
déclarer immédiatement , cessèrent de verser 
dans le trésor impérial les revenus de leur gou- 
vernement, et voyèrent plus les blés d'A- 
frique à Constantinople. Cette dernière mesure, 
qui occaslonna une disette dans la capitale, mit 
le comble au mécontentement public. Lorsque 
es esprits furent préparés à une révolte générale, 
Héraclius l'ancien sc rendit enfin aux instances 
de Grispus et des premiers personnages de l'État ; 
mais il déclina pour lui-même l'offre de la cou- 
roane impériale, et confia à son fils le comman- 
dement de l'expédition contre Phocas. Dans 
l'automne de 610, Héraclius le jeune fit voile 
pour Constantinople avec une flutte nombreuse, 
tandis que son cousin Nicétas, fils de Grégoras, 
À la tôte d'ane armée, se dirigea vers la même 
ville, à travers l'Égypte, la Syrie et l'Asie Mi- 
meure, La couronne, dit-on, devait appartenir 
an premier arrivé; mais dans’ce cas les chances 
avaient été bien inégalement réparties entre eux. 
Douze où quinze jours suffisaient à Héraclius 
pour atteindre Constantinople, tandis que Nicé- 
tas ne pouvait pas ÿ arriver avant trois mois. 
Le 3 octobre la flotte africaine se présenta de- 
vant Constantinople, et le lendemain, favorisée 
par la défection de Crispus, qui prit les armes 
eoatre Phocas, elle força l'entrée da port. Pho- 
as, abandonné de tous, fut conduit devant Héra- 
dns, qui lai reprocha d'avoir si mal gouverné 
Fempire. « Gouverne mieux », répondit Phocas, 
Héraclius ne se montra pas généreux dans sa 
victoire. Après avoir foulé aux pieds le vieux 
tyran , À ordonna de le mutiler horriblement , 
‘lai ft ensuite trancher la tête à la vue d'une 
foie innombrable qui bordait le rivage, Le 
dergé, le sénat et le peuple invitèrent Héra- 
das à monter sur le trône. 11 céda à leurs 
vœux, et fat couronné avec sa femme Endoxie. 
Nicétas reconnut sans hésiter le nouveau sou- 
venin, et reçut plus tard pour prix de son abné- 
on la main d'une fille de l'empereur. Cris- 
pur fut récompensé de ses récents services par 
k commandement de l'armée de Cappadoce. 
Mais Héracllus, persuadé que celui qui avait 
trahi son beau-père, ne pouvait être fidèle à son 
prince, chercha et trouva, en 622, une occasion de 
Le dégrader et de l'enfermer dans un cloître. Les 
prembères années du règne d'Héraclius ne ré- 
Bosiret pas aux espérances qu'avait fait naitre 
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son avénement. Son administration, douce ct 
équitable, ne fat ni habile ni vigoureuse, et 
malgré sa réputation militaire, il laissa le roi de 
perse Chosroè ravager et conquérir les plus 
bolles provinces de l'empire, la Syrie en 611, 
la Palestine en 614, l'Égypte et l'Asie Mineure 
en 616. Les dévastations des Perses causèrent 
une affreuse disette en 618. Le trésor public ne 
suffisant pas aux achats de blé, il fallut suppri- 
mer les distributions de pain aux. habitants de 
Constantinople. Désolé de cette nécessité, qui 
pouvait lui ravir l'affection de ses sujets, Héra- 
clius voulut quitter sa capitale, et se retirer en 
Afrique. La nouvelle de son prochain départ 
produisit une consteration qui dégénéra en 
émeute. L'empereur, conduit presque de force à 
l'église de SainteSophie, fut obligé de jurer 
qu'il n'abandonnerait pas Constantinople. Ces 
violents témoignages de l'amour de. ses sujets, 
rendant de l'énergie à l'empereur, le tirèrent de 
la vie molle et apathique qu'il menait depuis 
huit ans. Il conçut le projet d’une grande expé- 
ditioncontre Chosroès ; mais dans l'état d'épuise- 
ment où se trouvait l'empire, sans armée et 
sans finances, il fallut plusieurs années pour 
la préparer. Dans l'intervalle i prit une mesure 
fücheuse en elle-même, quoique indispensable à 
la sûreté de l'empire. Les Avares , cantonnés sur 
la rive gauche du Danube, avaient plusieurs fois 
franchi_ce fleuve, et s'étaient avancés jusqu'à 
Constantinople. Héraclius acheta la paix de ces 
barbares au prix de deux cent mille pièces d'or. 
Se défiant de leur bonne fi, il permit, en 620, à 
des peuplades slaves, les Croates et les Serviens, 
de s'établir dans la partie de l'empire comprise 
entre l'Adriatique, le Danube et le mont Hémus. 
U espérait que les Slaves seraient une barrière 
contre les Avares, et il abandonnait une partie de 
ses Étatsafin de mieux défendre le reste. Les dan- 
gers de cette combinaison se montrèrent plus 
tard, mais ses avantages furent immédiats. Les 
Croates et les Serviens fournirent de nombreux 
et vaillants soldats à l’armée impériale, et Hé- 
raclius, tranquille du côté de l'occident, ne son- 
gea plus qu'à réprimer l'audace des Perses. 
Pour suppléer au manque d'argent, il fit fondre 
les métaux précieux qui servaient à la décora- 
tion des églises. Enfin, deux jours après la fête 
de Paques de l'année 622, échangeant la pourpre 
impériale contre le simple habit de pénitent et 
de soldat, il donna le signal du départ. 11 confia 
ses enfants à l'amour du peuple, remit le gou- 
vernement aux plus capables, et autorisa le pa- 
triarche et le sénat à sauver Constantinople 
par une capitulation , si en son absence la capi- 
tale était attaquée par des forces supérieures. 
L'armée romaine couvrait de ses fentes les hau- 
teurs de Chaloédoine. Aller au-devant des Per- 
ses, et leur livrer bataille dans les plaines de 
Y'Asie Mineure, où leur innombrable cavalerie 
pouvait sans peine envelopper et détire les 
Romains, ent été nne entreprise insensée; d'un 
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de ctésghof, ét du bout de deuk mois 11 

Men avai pas encôte commencée sé Ioriqué 

Gardanampe, gi la détendait cbntre lui, l'in- 

forma d'une 

Bchahsrbatz avait déjà donné le signal de la ré- 


volte. Siroès, fl de Chosroës, limits et entratna 


Gui dans son parti. ous deux, spnès 
avoir fait part de lear projet à Héraclius, se sal 
sirent de Chosroès et le lalssèrent périr de faim 
dans sa prison. Entre le nouveau prince et Hé- 
racttes , la paix fut facilement conclue. On con- 
int que les deux États rentreraient dans leurs 
anciennes limites , que les prisonniers seraient 
rendus de part et d'autre, et que les Perses 
restitueraient aux Romains la sainte eroix, que 
Schaharbarz avait emportée de Jérusalem. Le 
15 mal 628, jour de l& Pentecôte, on lut dans 
l'église de Sainte-Sophie la dépêche de l'empe- 
redr qui annonçait la conclusion de la paix (1), 
et au mois de septembre Héraclius, après avoir 
traversé ane partie de l'Arménie, de la Syrie, et 
l'Asie Mineure tout entière, rélabliseant par- 
tout l'ordre et la sûreté , fi£ une entrée triom- 
phale dans Constantinople au milieu des accla- 
wmations d'un peuple qui ne l'avait pes vu depain 
ptas de elng ans. Cet enthousiasme était mérité, 
et si la fin du règne d'Héraclius eût été digne 
de son admirable expédition de Perse, Îl serait 
resté un des plus grands empereurs romains, 
men fat point ainsi; Héraclius passa 
sans transition du plus héroïque effort à la plus 
misérable apathie. Les disputes théologiques, 
qui avaient eu toujours beaucotp d'attrait pour 
son esprit, peu éclairé, absorbèrent ce qu'il lui 
restait d'activité. Au printemps de 62%, il se 
rendit à Jérusalem, e replaça la sainte croix 
dans l'église de la Résurrection. À cette occa- 
sion , il chassa tous les juifs de Jérusalem. 11 
passa le reste de l'année et les cinq années aui- 
vantes à Émèse, à Hiérapolls, à Antioche, et 
dans d'autres villes de la Syrie, 

















sion des Perses, menagait l'empire. Les Sarra- 
dns, dans le premier élan de leur progélytisme 
terrier, s'étaient précipités sur la Syrie. Héra- 
lion n'osant pas aller à leur rencontre, envoya 
contre eux son frère Théodore, qui fut vaineu à 
Gebaia (634 ), ses lieutenants Trithurius et Va- 
La, qui furent mis en dléronte à la bataille d'Ad- 
irodin (juillet 834 ). Peu de jours après Damas 
omba au pouoir des vainqueurs. Épouvanté de 
es désutres, incapable de les réparer, Héraclius 
Seut qu'une” pensée, soustraire la sainte croix 
Al'incwsion musulmane. 11 alla reprendre à Jé- 
tukm celte précieuse rellque, et la rapporta 
À Cowtntinople. Arrivé en face de sa capitale, 
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fl ne se sent pas le courage de traverser le 
Bosphore, el séjourna longlemps sur la côte 
d'Asie, Pour ménager sa faiblesse, il fallut jeter 
sur le détroit un pont de bateaux, que l'on re- 
couvrit de terre, et dont les côtés, garnis de 
branches d'arbre et de feulllages épais, déro- 
| baïent la vue de la mer. Ce fut en passant sur 
| ce sol artificiel que l'empereur rentra dans 

Constantinople. Les progrès des Arabes, qui 

s'emparèrent de la Syrie et remportèrent sur 
| les Romains la victoire déciaivede Yarmoue, le 
! 23 juillet 636, la prise même de Jérusalem, au 
: mois de mal 637, celle d'Antioche, en 638, ne 
tirèrent pas Héraclins de sa honteuse inertie. 
Tandis qu'Omar plantait l'étendard du prophète 
eur le berceau du christianisme, l'empereur des 
Romains se perdait dans d'interminables dis- 
, putes sur les deux natures de Jésus-Christ. Les 

hérésies d'Apolliaire, de Nestorius etd’Entychès 
le préoceupaient beaucoup plus que les victoires 
de Khaled et d'Omar, et le. monothélisme lui 
faisait oublier l'islamisme. En 639, il promulgua 
sa fameuse ecéhèse, ou emposition de foi, et la 
| fit pablier dans l'empire, avec injonction d'y 
| obéir. Cet édit, qui prétendait régler la foi dé 
| tous les Romains, n'avait pas même le mérite de 
| l'orthodoxie; le pape Jean IV le proscrivit, et 
Héraclius fut réduit à le désavouer. L'immixtion 
| de l'empereur dans les affaires ecclésiastiques 

n'eut d'entre effet que d'augmenter l'anarchie de 

l'Église grecque. Pour que rien ne manquât à 

'hurniliation d’Héraclius, dans l'année même où 
| il subit cet échec théologique , il apprit la perte 
d'une des plus belles provinces de l'empire. 
['amrou, lieutenant d'Omar, entra en Égyple en 
| 39, et, dispersant les faibles corps de troupes 

‘envoyés contre lui, vint mettre le siége devant 
| Alexandrie. Cette ville, vailamment défendue, 

résistait encore lorsque Héraclius mourat, après 
i avoir régné trente ans et quatre mois. Il ordonna 

per testament que l'autorité suprème serait par- 
tagée entre Héraclius Constantin, né d'Eudoxie, 
| sapremière femme, et Héracléonas, fils de Mar- 

tine, sa seconde femme. 11 laissa deux autres fils, 
| David et Marin, qu'il avait nommés césars, et 
| deux filles, Augustine et Martine, qu'il avaitdé- 
\ corées du nom d'angustes. On ne sait si Eudozie, 
qu'il avait promise à Ziébil et mariée à Nicétas, 
Jui survécut. 1 fut enterré dans l’église des 
Saints-Apôtres (1). Le règne d'Héraclius, signalé 
par la reconstitution éphémère et par le démem- 
brement irréparable de l'empire d'Orient , par 
la ruine de la monarchie persane et par l'avé- 
nement des khalifes, est unedes plus mémorables 
époques de l'histoire byzantine. Héraclius lui- 
même est une des figures les plus remarquables 
que nous présentent les annales du Bas-Empire. 
S'il mérite rarement l'admiration, il excite tou- 
jours la curiosité. Son caractère est un problème 
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et Reineggs, Bt établir une imprimerie à Tifis, 

l'agricuiture et l'exploitation des 
mines , éleva des villes et des forteresses. 11 eut 
pour successeur son fils Georges XII!, dernier 
roi de Géorgie. E, Beauvois. 

Waïhoncht, Dates, — Peyssonne 
Jean Onoskberdan | Mémoires, ra 
Mémoires ur Pile, de Kiaproih; 
sua. Le prince Théimouraz, Précis ds Guerres qu'eut 
à sntenir David, petlt-Al d'Aéraclius LL, 1 
M Brosse, uns Mér. inédls relat, à la Géo 
ri, ua ourt, IL — Bottle, Linér. de Tifis à Cons. 
Jantinople; Bruxelles, 19, . 6. 

+ HÉRACON (‘Hpéxuv), un des lieulenants 
d'Alexandre, mis à mort en 325. Il prit, avec 
Cléandre et Sitalcès, le commandement de l'ar- 
inée de Médie, lorsque Parménion, qui en était 
le chef, eut été tué par l'ordre d'Alexandre, en 
330. Comme la plupart des gouverneurs, il pro- 
fita de l'éloignement d'Alexandre pour commettre 
de nombreux excès. Entre autres abus de pou- 
voir, il plla un temple de Suse, célèbre par sa 
richesse, Au refour du conquérant, il fut puni de 
mort. 

Arrien, Annals, VI, #1. — Quinte-Carce, X, 1. 

*mÉRAGORAS ('Hpayépac), historien grec 
d'une époque incertaine. 11 composa un ouvrage 
intitulé Meyapixé, dont il ne reste rien, mais qui 
est mentionné par Endocie et par le scoliaste 
d'Apollonins de Rhodes. Le scoliaste donne à 
Fhistorien le nom d'Isagoras. Y. 

Hudoels, p. Mo, — Apollonios de Rhodes, 1, 11. 
+ mÉRARD, prélat français, né dans les pre- 
mères années du neuvième siècle, mort le 
1% juillet 871. Élevé, l'an 855, sur le siége ar- 
chiépiscopal de Tours, Hérard fgure dans un 
assez grand nombre de litres. En 859 il con- 
sacra l'église de Cormery. One voit au mois de 
juin de cette. même année assistant au concile 
de Savonières et donné pour juge à Wenilon 
où Ganelon, évêque de Sens, qui s’est fait un 
nom populaire par l'éclat de ses trahisons. Dans 
le même temps, Hérard poursuivait devant les 
onciles , devant le pape, les évêques de Bre- 
tone qui s'étaient soustraits à son obéissance, 
‘il obtenait contre eux autant de sentences qu'il 
‘a réclmait. En 860 il siégea dans le concile de 
Tousi; en 882, dans le concile de Pistes. L'au- 
torté de ses consells était fort grande. Désigné 
fout à la fois par le pape et par Robert, évêque 
da Mans, comme le principal arbitre de ce long 
diet qu'on ne pouvait conclare sans décider 
sels évêques du Mans étaient des faussaires, 
oules moines de Saint-Calais d'effrontés calom- 
leurs, fl n'hésita pas, malgré se relations 
ave Robert, à se déclarer en faveur des moines. 
la 43 il se rend au concile de Verberie sur 
he; en 886 il plaide dans le concile de Soissons 
à came de son église, outragée par les préten 

Vous du siége de Dol; en 867 il parait au con. 

ce de Troyes; en 868, au concile de Kicrsy; 

‘a %9, à un autre concile de Verberic. Comme 

CET assez, aucun des prélats de son temps 
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ne fut mélé à plus d'affaires et ne connut moins 
le repos. 

Hérardétait pour son temps” un érudit remar- 
quable. Ami de Loup de Ferrière, i avait avec lui 
un commerce de lettres. La cent-dix-huitième Let- 
tre de cet illustre abbé est à l'adresse d'Hérard. 
On a d'autres preuves encore de son savoir et de 
son mérite. La plus importante est un vaste 
recueil de Sfatuis synodaux, par lesquel: 
mois de mai 858, il reconstitua toute l'admi 
ration de son église. C'est un des monuments 
les plus curieux pour l'histoire du neuvième 
siècle. Le texte en est offert par Jean Maan; on 
le trouve aussi parmi les Jnsérumenta du Gal- 
lia christiana, t. XIV. Les auteurs de l’His- 
Loire littéraire de la France en ont donné une 
analyse très-étendue. On possède encore un Mo- 
nitoire d'Hérerd au concile de Soissons, sur la 
bénédiction de la femme de Charles le Chauve, 
et une Vie de saint Chrodegang, évêque de Séez, 
poée per les Bolandses, 0 3 sopembre. 








ut. Hitér. de la France, t. V, = Min, Sa. 
etrop. Turon. — Gallia éhrit, !, XIV, col. . 


+ HÉBARD, moine français de l'ordre de CI- 
taux, né el mort dans le douzième siècle. 
Étienne Harding, troisième abbé de Citeaux, le 
mit à la téte de la colonie qu'il envoya dans le 
Maine, vers l'année 1130, fonder un monastère 
de son ordre sur les terres de Guillaume 111, 
comte de Bellème. Accompagné de neuf moines, 
de deux movices et de vingt-et-un fcères convers, 
Hérard vint s'établir avec ses compagnons dans 
la forêt de Parseigne, et l'église bâtie de leurs 
mains fut consacrée en 1145, par Guillaume, 
évêque du Mans. On trouve le nom de l'abbé 
Hérard, en 1154, dans une charte de Jean, abbé 
de Saint-Martin de Séez, et, en 1163, dans une 
bulle d'Alexandre IIL qui contient une approba- 
ion itérative de la fondation de Perseigne. Il 
gouverns, dit-on, sou monastère pendant frente- 
cinq ans. BH, 

Gallia éhristiana, L, XIV, col. 519. 

* BÉRAS (Hgaç), médecin grec, né en Cap- 
padoce, vivait dans le premier siècle avant J.-C. 
Il écrivit sur la matière médicale plusieurs ou- 
vrages, souvent cités par Galien, mais dont il ne 
reste qu'un pelit nombre de fragments. D'autres 
écrivains anciens mentionnent aussi ses prescrip- 
tions médicales, et c'est peut-être de lui qu'il est 
question dans une épigramme de Martial \(Epig 
V,78,3) | 

GR éd 2 mia, BE GE 
Fabrieio in Bibliothces Greca eshbilum. — Sprengel, 
Geschiehle der. Mediein, LL, 608. 


MÉRAUDEL (Jean), humaniste français, né 
à La Northe, en 1585, mort à un âge très-avancé. 
D'abord avocat à la cour souveraine des grands 
ji il vint plus tard se fixer 
1611 le” duc de Lorraine Henri JE 
l'anobli. in 1660 il fit imprimer à Nancy, in-4", 
une Élégie de ce que la Lorraine a souffert 
depuis quelques années, par la peste, famine 
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le Thesaurus Juris d'Otto; — Quæstionum 
quotidianarum Tractatus, item Observationes 
ad Jus Atticum el Romanum, in quibus et 
Salmasä miscellæ defensiones ejusque sprci- 
men defenduntur ; Paris, 1650, in-fol., publié 
après sa mort par son fils Isaac, filleul d'Isanc 
Casubon. 11 laissa en manuscrit des notes 
sur l'ouvrage de Brinois : De Verborum quæ 
ad jus pertinent Significatione ; il avait aussi 
préparé une édition annotée de Polyen, qu'il 
n'eut pasle temps depublier, Le British Mercure 
possède quelques-unes de ses lettres. M. N. 
Bayle, Dit. historique. — MM. Haag, La France prot, 
RÉRAULD ( Louis), fils du précédent, écrivain 
protestant. 11 étudia la théologie à Sedan, et de- 
vint ministre à Alençon, où il soutint, en 1631, 
avec un capucin une controverse qui donna ais- 
sance de part etd'autre à plusieurs écrits théologi- 
ques. Quelques années aprèsil fut nommé pasteur 
de l'église wallonne de Londres, Ses opinions 
royalistes le forcèrent, à la mort de Charles I’, 
de revenir en France. C'est alors, d'après Bayle, 
qu'il aurait été ministre à Alençon, ce qui est 
peu probable. A la restauration, il retourna en 
Angleterre, reprit ses fonctions à l'église wallonne 
de Londres, et peu de temps après il fut pourvu 
d'un canonicat à Cantorbéry. On a de lui : Le Pa- 
cifique royal en deuil, compris en dou:e ser- 
mons ; Saumur, J. Lesnier, 1649, in-8°; — Le 
Pacifique royal en joie, compris en vingt ser- 
mons ; Amsterd., 1665, in-8°. M. NICOLAS. 
Boyle, Dict. Mist. — MM. Hasg, La France protet. 
MÉBAULT (René), administrateur français, 
né à Rouen, en 1691, mortà Paris, le 2 août 1740. 
D'abord avocat du roi an Châtelet de Paris, 
puis procureur général du grand conseil et 
maître des requêtes, il devint intendant de Tours, 
ed enfin lieutenant général de police de Paris, en 
1725. Ennemi des jansénistes, qu’il avait déjà en 
oxasion de poursuivre à Tours, il sévit. contre 
eux avec une rigueur excessive à Paris. Les 
Nouvelles ecclésiastiques s'imprimaient clan- 
destinement, et semblaient se multiplier à raison 
méme des recherches qu'il fit pour en arrêter 
linpression : il en trouvait dans ses apparte- 
ments, dans sa voiture, sans qu'il plt mettre la 
nai sur leurs auteurs. Il signala aussi son ad- 
ministration par des mesures contre les préten- 
dos miracles qui s'opéraient au tombeau du 
die Paris. Le caractère fougueux qu'il dé 
Ploa comme lieutenant général de police de 
Paris excita contre lui le blâme et l’aversion. 
On diait, en rappelant la définition laconi 
dmée sous Louis XIV des fonctions de lieu- 
feu de police par le président de Harlay , 
Prprete, clarté, streté, que ces fonctions 
2% denient point troubler le cours de la jus- 
fice onlinaire et l'action des lois, parce que 
daque horome public doit se renfermer dans les 
de son ministère. « Mais Hérault Îes 
frachit toutes, dit la Biographie Chaudon et 
Déndine, et devint le grand-inquisiteur de 
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France; il inonda Paris et les provinces par 
des nuées d'espions qui, dans leurs irruptions 
multipliées de jour et de nuit, escaladoient les 
murs, forçoient les portes, fouilloient jusque 
dans les poches, arrachoïent sans forme légale 
les citoyens de leur asile et portoient la terreur 
dans toutes les familles. » — En 1739 il devint 
intendant de Paris et conseiller d'État. Marié on 
secondes noces à Mie Moreau de Séchelles, fille 
du contrôleur général des finances, il en eut un 
fils, colonel du régiment de Rouergue, tué à la 
bataille de Minden, et qui fut le père de Héranit 
de Séchelles. IV. 
Chaudon et Delandlme, Dict. Mit; 11. 

MÉRAULT DE SÉCHELLES (Marie-Jean), 
homme politique français, petit-fils d'Hérault 
(René) , né à Paris en 1760, guillotiné dans la 
même ville, le 5 avril 1794. Naissance, fortune, 
esprit, éloquence facile, éducation remarquable, 
il possédait tous les moyens desuecès. À l'âge de 
vingt ansil débuta au Châtelet comme avocat du 
roi, et ses premières plaidoiries furent plus que 
des essais. La reine Marie-Antoinette désira voir 
le jene orateur, et la duchesse de Polignac, sa 
parente, le présenta à la cour. Sa personne et 
son esprit y plurent beaucoup. La place d'avo- 
cat général au Châtelet venant à vaquer, la reine 
le ftnommer à cet office. Partisan d'une réforme 
gouvernementale dont il avait chaleureusement 
défendu les principes dans le parlement contre 
Dambray, il se rangea, le 14 juillet 1789, sous 
l'étendard des patriotes, et montra un rare cou- 
rage à la prise de la Bastille. Après la réorgani- 
sation du pouvoir judiciaire par la Constituante, 
ilfut désigné pour exercer les fonctions de com- 
miseaire du roi près la cour de cassation; mais 
il ne s'y ft pas remarquer. Ce ne fut pour lui 
qu'un échelon pour arriver à la députation. Les 
gages qu'il n'avait pas cessé de donner à la li- 
berté le recommandèrent aux électeurs de Parts, 
qui le choisirent, en septembre 1791, pour les 
représenter à l'Assemblée législative. Il y siégea 
à l'extrême gauche. Le 14 janvier 1792, montant 
à la tribane pour la première fois , il proposa en 
réponse à la déclaration de Pilnitz, un projet 
d'adresse au peuple français, où il repoussait 
énergiquement tout ce qui ressemblait à une ca- 
pitulation devant les menaces de l'étranger. 
«Français, levez-vous, s'écriait-il en terminant, 
et vous verrez s’évanouir ces rêves d'une vanité 
puérilement fectieuse! Dissipez d'an mot ces 
fantômes ; déclarez traîtres à la patrie quiconque 
serait parler d'une capitulation que la France 
ne peut pas signer! La capitulation avec des 
belles, c’est le châtiment 





















fit décréter 





plomatique. Le 25 janvier suivant, 
une réponse vigoureuseaux notes menaçantes de 
l'Autriche ; et ce fut lui qui, comme rapporteur 


d'une commission extraordinaire nommée pour 
aviser aux mesures qu'exigeaient les circons- 
tances , demanda que la patrie füt proclamée en 








as 
Au mols de septembre 1793, il quitta le co- 
milé pour reroplir une seconde mission en Al- 
sxce et en Savoie. Il y organisa rapidement, 
sans demi-mesure, une défense, qui beureuse- 
ment ne devint pas nécessaire. Il entendait par 
ces Mots la création des tribunaux révolution- 
naires, prompts à frapper les ennemis de la ré- 
poblique à l'intérieur comme à l'extérieur. 11 
écrivait à cette époque : « J'ai semé des guillo- 
tines sur ma ronte, et je trouve que cela produit 
de bons effets. » Cependant, malgré sa condes- 
cendance pour les terroristes et les gages nom 
breux qu'il avait donnés au parti démocratique, 
il fut dénoncé le 16 décembre 1793 par Bourdon 
de l'Oise comme ex-noble et entretenant une 
correspondance criminelle avec Dubuisson et 
Proly, recevant des nobles chez lui et enfin tra- 
hissant tour à tour les royalistes et les répu- 
bicains. Couthon et Benfabolle repoussèrent 
avec chalear cette accusation : Hérault acheva à 
son retour de se justifier, « Si, disait-il, avoir été 
jeté par le hasard de la naissance dans une caste 
Lepellefier et moi n'avons jamais cessé de 
combattre et de mépriser; est un crime qu'il me 
reste à expier; si je dois encore à la liberté de 
nouveaux sacrifices, je prie la Convention d'ac- 
cepter ma démission de membre du comité de 
salut public. Sa démission fut refusée à l'unani 
mité, mais sa perte était jurée ses liaisons avec 
le parti dantoniste, dont les habitudes relächées 
eonvenaient mieux à ses goûts que l'austérité de 
Robespierre, le compromirent bientôt de nou- 
veau. Toujours exact aux séances du comité, il 
#7 montrait triste, découragé; son énergie n'é- 
tait plas à l'unisson de celle de ses collègues; 
à semblait vouloir s'arrêter où reculer, et fai- 
sait des objections qui étonnaient. Robespierre 
#t remarquer ce changement : aussitôt Hérault 
% trouva isolé. Depuis quelque temps il allait 
tous les jours au bout des Tuileries voir passer 
ks charretées de condamnés. Quelqu'un lui 
au dit : « Comment, Hérault! tu viens ici, 
to qui les juges? — J'y viens , répondit-il, voir 
Tigonie de notre république; j'y viens ap- 
proûre à mourir, » Les choses tralnèrent en 
@e quelques semaines, lorsque l'arrestation 
de émigrée chez Simond, député du Mont: 
Bu, vint faire accuser Hérault d'avoir connu 
à présence de cette femme et d'avoir ainsi violé 
hi du 4 mars 179%, qui interdisait toutes 
cnmunications avec les prévenus de conspi- 
rain, sous peine d'etre traité comme leur com- 
We. 1 fut abandonné par le comité de salut 
pic au comité de sûreté générale, qui se 
lila de le faire arrèter (9 mars 1794), « d'a- 
Aerd, dit Thiers, parce qu'il ne l'aimait pas, en- 
sie pour prouver qu'il frapperait sans ména- 
ment les modérés surpris en faute et qu'il ne 
Men pas plus indulgent pour eux que pour les 
æirs coupables ». Hérault se résigna; il ne 
Mai cerration ni résistance, et sc laissa en- 
femer dans La prison du Luxembonrg, Dès qu'il 
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fut: sous les verroux, son courage, un instant 
ébranlé, reparut, et avec lui sa gaieté el son en- 
jouement. Il reprit ses travaux littéraires, et pré 
para une édition de sa Théorie de l'ambition. 
Le prétexte de la détention d'Hérauit de Sé- 
chelles ne parut pas suffisant à Robespierre pour 
le faire traduire au tribunal révolutionnaire; il le 
signala à ses séides comme devant être compris 
dans la prétendue conspiration des dantonistes. 
En effet, le 31 mars 1794, Saint-Just, dans le 
rapport qu'il fi à la Convention au nom du co- 
mité de salut public, l'accusa d'avoir caché des 
émigrés et d'avoir trempé dans la conspiration 
ourdie par Danton, Lacroix , Fabre d'Églantine, 
Camille Desmoulins, ele,, « pour absorber la ré. 
volution française dans un changement de dy- 
mastie. Hérault, dit-il, fut le complice de Fabre 
et de l'étranger. 1 s'était placé à la tôte des af 
faires diplomatiques; il mit tout en usage pour 
éventer les proiels du gouvernement : par lui les 
délibérations les plus secrètes du comité des af- 
faires étrangères étaient communiquées aux gou- 
vernements ennemis. fi faire plusieurs voyages 
à Dubuisson en Suisse pour y conspirer sous le 
cachet même de la république. Nous nous rap- 
pelois qu'Hérault fut, avec dégoût, le témoin 
muet des travaux de ceux qui tracèrent le plan 
de la constitution , dont il se fit adroilement 1 
rapporteur éhonté. » Saint-Just calomnieit 
sciemment Hérault de Séchelles en en faisant un 
traître vendu à l'étranger. « Jamais, dit Thiers, 
il n'avait été ni plus horriblement éloquent ni 
plus faux, car quelle que fût sa haine, elle ne 
pouvait lui persuader tout ce qu'il avançait. » 
Le 13 germinal an n ( 2 avril 1794 ) Hérault et 
ses prétendus complices (1) furent traduits de- 
vant le tribunal révolutionnaire, Le président 
Hermann et l'accusateur Fouquier-Tinville, au 
lieu de tirer les jurés au sort, comme le voulait 
la loi, firent un choix, et prirent ce qu'ils appe- 
laient Les solides. Hérault, Danton, Desmou- 
lins et leurs amis protestèrent de ce qu'on avait 
confondu leur cause avec celle de plusieurs 
faussaires : Hermann passa outre aux interro- 
gaboires. Hérault répondit en homme qui mê- 
prisait la vie autant que l'accusation dont il était 
Vobjet et qui d'avance en appelait au juge- 
ment de l'avenir, Après quatre jours de soi-ch 
sant débats, la condamnation capitale fut pro- 
noncée contre tous les accusés : ils refusèrent 
d'en entendre la lecture, et s'écrièrent qu'on 
pouvait les conduire à la mort. En attendant 























(4) C'étalent les quatre autres chefs du 
Danton, Camille Desmoulios, Phil 
quatre représentants accusés de au 
Delaunsy et Fabre d'Églantine ; le: 
Chabot, Juntas et Emmanoel Frey ; le fournisseur d'Es. 
pagnac* le général Westermana l'Espagnol Gueman et 
le Danois Diederiha. En falsant cet amalgame, le but du 
comilé était de confondre les modérés avec les corrom- 
pus et les étrangers, pour montrer que la modération 
prorenalt à La fols du'défaut de vertu républicaine et de 
Is xéduetlon de l'or de l'étranger, Cette lactique fut ap= 
liquée plusieurs fois, 
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telligences. Par une conséquence naturelle de 
cette manière de voir, Herbart, au lieu de ratta- 
cher sa philosophie à celle de ses prédécesseurs, 
s'applique avant tout à bien saisir et à formu- 
ler nettement les questions fondamentales et à 
en poursuivre avec indépendance une solution 
rigoureuse. Renonçant à la prétention de dé- 
duire toute la sclence d'un principe unique, 
Herbart veut que chacune de ses parties soit 
traitée à part, et il admet une pluralité de prin- 
dipes coordonnés entre eux. Rien n'empéchera 
ensuite de réunir les résultats oblenus en un 
système fondé sur l'unité naturelle de la ral- 
son. La base de la philosophie, ajoute Herbart, 
cest l'expérience, et son objet est d'aider, de 
développer et de rectifier cette expérience par Ja 
pensée nécessaire, d'en examiner et déterminer 
la valeur par la réflexion : la philosopbie est 
l'élaboration des idées (die Bearbeitung der 
Begriffe). Le premier devoir de la réflexion est 
de rendre les idées claires et distinctes : ce tra- 
vail est l'objet de la Logique. Or, il y a des no- 
ions de l'expérience qui, à mesure qu'elles 
sont élaborées, se montrent de plus en plus 
pleines de contradictions, De là pour la réflexion 
le devoir de les rectifier, de les modifier en les 
complétant par des éléments nouveaux que four 
it la pensée : tel est l'objet de la métaphysique, 
qi, en_tant qu'elle porte sur les notions les 
plos générales , s'appelle ontologie, et qui dans 
ss applications spéciales devient psychologie, 
philosophie de la nature, et théologie. L'en- 
temble des sciences métaphysiques forme la 
Philosophie théorique. La science des notions 
qui renferment en elles-mêmes la raison de leur 
approbation ou improbation, c’est l'esthétique , 
qui dans ce système comprend la morale et 
l'sthélique proprement dite, et constitue la 
hllsophie pratique. Dans son application aux 
fi, l'esthétique donne lieu à une série de #hé- 
nl d'art, qui enseignent ce qu'il faut faire pour 
produire ce qui plaît. Parmi ces théories, il en est 
medont les préceptes ont le caractère de la né- 
rssité et s'imposent comme autant de devoirs 
te la morale. La métaphysique et l'esthétique 
ve peuvent s'occuper que de notions résultant 
Wiquement des données de l'expérience : tout 
k reste est factice. Les notions ou les juge- 
mets qoi peuvent servir de point de départ au 
tan philosophique, ce sont les principes. 
Ceux-ci doivent avoir le double caractère d’être 
Wimiifs et de renfermer d'autres propositions : 
Kmnière d'en déduire ces propositions, c'est 
mode. La méthode générale est donnée dans 
k logique. Les principes et les méthodes spé- 
esse déterminent et s'éclairent mutuellement, 
‘kment ensemble les conditions premières du 
‘avoir philosophique. 

Sel Herbart, la psychologie ne peut servir 
Mt lue ni même de préliminaire à Ja philo- 
phie. La psychologie expérimentale a besoin 
Tiremodlfés par le métaphysique. 11 rejette la 
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pluralité des facultés de l'âme et les compare aux 
Étres fabuleux de la mythologie, qui se dissipent 
comme des fantômes au grand jour de la vérité. 
Le doute concernant l'autorité du sens cominun 
ou de l'expérience est le commencement de toute 
philosophie. Pour s'engager sans péril dans ce 
mouvement de la pensée né du doute , i faut se 
placer sur le terrain solide des idées. morales. 

La réflexion sceptique est de deux degrés. 
Celle du degré inférieur doute que les choses 
soient réellement telles qu'elles nous apparais- 
sent; celle du degré supérienr met en question 
l'existence même des choses : ce doute menace 
de frapper de nullité toute notre expérience de 
la mature et de nous-mêmes : il peut aller jusqu'à 
s'attaquer aux opérations de la pensée et mettre 
en question la légitimité de l'induction, sur la- 
quelle repose tout le système de l'expérience. 
Tous ces doutes font comprendre la nécessité 
de la philosophie. Pour les vaincre, la méta- 
physique devra montrer que Les formes de 
nos perceptions sont véritablement données 
avec elles. Pour être apte à formuler un sys- 
tème, il faut ou ignorer le doute ou l'avoir 
vaincu. On professe l'empirisme dans le premier 
cas, Le ralionalisme dans le second. Le premier 
s'en rapporte aveuglément à l'expérience, et, 
supposant à l'âme et à la nature autant de forces 
qu'il ya de classes de phénomènes, il se per- 
suade faussement que ces forces sont données 
avec les phénomènes. Ainsi l'empiriste est ra- 
tionaliste sans le savoir. Le véritable ratio- 
maliste ne dédaigne pas l'expérience ; mais il 
la rectifie et l'apprécie à sa juste valeur. Les 
doutes soulevés par la réflexion contre la cer- 
titude de l'expérience font connaître les. vrais 
problèmes de la métaphysique : ceux qui portent 
sur la réalité de la connaissance sensible sont 
confirmés par la spéculation, qui établit sans 
peine que la vraie nature des choses ne tombe 
pes sous les sens. Ceux, au contraire, qui con- 
cernent les formes de l'expérience s'évanouis- 
sent à l'examen. Mais il est également impossible 
d'accepter ou de rejeter lesnotions de ces formes 
telles qu'elles sont données : il faut donc les mo- 
difler par la pensée, et c'est 1à le problème gé- 
néral de la métaphysique. 

La métaphysique générale, selon Herbart, in- 
siste d'abord sur l'ignorance ‘où nous laissent les 
sens quant à la nature réelle des corps, sur 
l'impossibilité logique de les concevoir à La fois 
comme des unités réelles dans le temps et dans 
l’espace, coinme des réalités qui, par leur infinie 
divisibilité, se perdent dans l'infiniment petit. 
Elle insiste ensuite sur l'absurdité de l'idée de 
changement , et sur les contradictions de l'idée 
du moi, à la fois un et multiple. Pour démon- 
trer l'absurdité de l'idée de changement, Herbart 
établit ce qu'il appelle le £ 
ment. « Le changement, dit 
quer que de trois manières, H a. leu ou par une 
cause externe, ou par une cause interne, ou bien 
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frir à ces vœux un moyen régulier et permanent 
de se manifester. » [J. Witu, dans l'Encycl. 
des Gens du Monde.] 

Les principaux ouvrages de Herbart sont : 
De Platonici Systematis Fundamento ; Gœt- 
tingue, 1805; — Allyemeine Pædagogik (Pé- 
degogique générale); Gttingue, 1806; — Ueber 
philosophisches Studium ( De l'Étude de la 

); bid., 1807; — Hauptpunkte der 
Metophysik (Points principaux de la Métaphy- 
sique); ibid, 1808; — Allgemeine praktische 
Philosophie (Philosophie pratique. générale); 
ibid, 1808; — Psychologische Bemerkungen 
sur” Tonlehre (Observations psychologiques 
togchant la musique); ihid., 1811; — Psycho- 
logische Untersuchungen ueber” die Siaerke 
einer Vorstellung als Function dhrer Dauer 
(Recherches psychologiques sur la force d'une 
idée comme fonction de sa durée); bid., 1812; 
— Theoriæ de Attractione elementorum Prin- 
cipia metaphysica; ivid., 1816; — Lehrbuch 
sur Binleitung in die Philosophie (ntroduc- 
ionàla Philosophie) ; Kænigsbery, 18134 édit, 
1837;— Ueber meinen Streit mit der Mode- 
philosophie unserer Zeit (De mon Opposition 
à la Philosophie du jour); 1814; — Lehrbuch 
sur Psychologie (Traité de Psychologie ) ; Kæ- 
nigsberg, 1816 ; 3° édit., 1834; — Psychologie, 
als Wissenschaft neu gegründet auf Erfah- 
rang, Metaphysik und Mathematik (La Psy- 
ehologie une science nouvellement basée sur l'ex- 
périeuce, la métaphysique et les mathémati- 
ques); Kenigaberg, 18261825, 2 VOL; — 

Gepræche ueber das Boese (Couversations 
ser le Mal); 1817; — De Atientionis Mensura 
ecuvisque primariis ; 1842 ; — Allgemeine Me 
taphysik nebst den Anfængen der philoso- 
phichen Naturlehre (Métaphysique générale 
‘Principes de la Physique philosophique); Kæ= 
sipberg, 1828-1829, 2 vol; — Ucber die Ma- 
slchkeit und Nothwendigkeit Mathematik 
af Plosophie anzuwenden (De la possibilité 
dde l nécessité d'appliquer les mathématiques 
Ah philosophie) ; 1822; — Encyclopædie der 
Phllosophie aus praklischen Gesichtspunkien 
Encyelopédie de la Philosophie aux points de 
ne priiques) ; Halle, 1834 et 1841; — Umriss 
Aedepogischer Vorlesungen (Précis de Leçons 
Pédagogie); Gættingne, 1835 et 1841; — 
Brije sur Lehre von der Freiheit des mens- 
dküchen Willens (Lettres aur Le libre arbitre); 
Gotiogue, 1836; — Analytische Beleuchtung 
ds Naturrechls und der Moral (Examen 
waltique du Droit matarel et de la Morale) ; 
Getiiague, 1836; — Psychologische Untersu- 
‘dungen (Recherches psychologiques); Gættin- 
1e, 1839-1840, 2 livraisons. 

ML Hartenstein publia les œnvres posthumes 
lebart: Keinere philosophische Schrif- 
lea und Abhandlungen nebst soissenschafth- 
diem Nachlasse (Mélanges philosophiques et 

tosthumes); Leipzig, 1842-1843, 3 vol.; 
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et les Œuvres complètes de ce philosophe 
(Sæmmilicha Werke); Leipzig, 1650-1852, 
12 vol. RL. 


Hartensteln, Biographie de Herbart (en allemand); en 
tête des Mélanges philosophiques. — Erleuterungen 
su Herbarts Philosophe; Gælngue, 154. — Die 
Haupépunète der Herbartschen Metaphyslk Kritlsch 
beleuehiat: Brunswick. 10. — Schilling, Lehrbuch 
der Psychologie: Lelptig, 151. — Waltz, LeArDuch der 
Psychologie als Natwriolssmscheft ; Branuvricx, 1849. — 
‘rhilo, Die W'lnsemeheftlichelt der moderne 

lativen Thoologie 4a iren Principlen beleuchtet ; 
EX 




















mme (Charles), peintreet graveur fran- 
çais, né à Nancy, mort dans la même ville, en 
1503, et inhumé aux Carmes, à côté d'un autre 
artisle célèbre, Claude de Ruet. Herbel, ayant 
suivi le duc de Lorraine Charles V, peignait sur 
les lieux mêmes témoins des exploits de l'armée 
autrichienne. La campagne terminée 
Vienne, où l'empereur Léopold le ret 
temps. Après la paix de Riswick, Ierbel quitta 
l'Allemagne, et revint en Lorraine avec le duc 
Léopold. Le 10 novembre 1698, jour de l'entrée 
solennelle de ce prince dans ses Étals, Herbel 
exposa pour la première fois dix-huit grands 
tableaux représentant autant de batailles gagnées 
par Charles V, tableaux qui, avec d'autres du 
même artiste, ont sersi depuis de modèles aux 
ouvriers gobelins que le duc Léopoli avait appe- 
lés à Lunéville. Quelques-unes de ces tapisse- 
series furent brûlées en 1719, lors de l'incendie 
du château ducal ; on emporta les autres en Tos- 
cane quand la Lorraine fut cédée à ln France. Iler- 
bel a fait quantité de peintures qui décoraient les 
principales galeries d'amateurs et beaucoup d'é- 
ælises du pays ; on cite surtout de lui un Crucifie. 
ment, qui se trouvait à Nancy da 
mauté de la Congrégation des Hommes. Le même 
peintre a gravé plusieurs portraits, parmi les- 
quels on remarque Éléonore, reine de Pologne, 
duchesse de Lorraine, ovalein-fol. Émile Bécin. 

Lionnols, Hut. des Filles vielle et neuve de Nancy, 

SANS; 1, D. 6 
SELIN (Matthieu), religieux prémontré 
is, né vers 1520, mort à Braine, en 1579, à 
écrit l'histoire inédite des comtes de Dreux et de 
Braine, dont il existe plusieurs manuscrits ( Bibl. 
imp., Bibl. Saïote-Generiève, etc.), et un 
tulaire, également inédit, de l'abbaye de Saint- 
Yver de Braine (Archives de l'empire, 1583). 
GS. 




























re ER da la Société Archéologique de Snis- 
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* HERBELIX DE CHAMPIGNY, prédicateur 
français, né à Blois, dans le dix-septième siècle. 
Il était de l'ordre des Barnabites et plus connu 
sous le nom de dom Cosme. Il a fait imprimer 
des sermons ct plusieurs livres de dévotion, 
qui se tronvaient à la fn du dix-septième 
siècle chez les dames carmélites de Blois. Féli- 
bien des Avaux remarque, dans une lettre de 
son oncle du ? juin 1708, que « dom Cosme de 
primer deux olumes de ser- 












La Croix du Maine, c'était le genfilhomme 
le plus estimé de son temps pour parler bien 
français et pour l'art oratoire, Mais Du Verdier 
dit qu'on trouvait de l'affectation dans son style, 
semé de mots nouveaux et étrangers et d'expres- 
sions rudes et désagréables. Herberay est connu 
principalement par la traduction des huit pre- 
miers livres d'Amadis de Gaule, qu'ilavait entre. 
prise par ordre de François 1°; Paris , 1540- 
1548, in-fol.; c'est la première édition de ce 
livre. Herberay nous apprend que ce prince étant 
vean à mourir lorsqu'il finissait le huitième vo- 
lame, et étant lui-même tombé malade, il avait 
dédaigné de continuer cet ouvrage , qui a été ter- 
miné par Gilles Boileau, Claude Colet, Go- 
hory, Guillaume Aubert, Tyron, Chappuys , 
Nicolas de Montreux, Louis Cloquemin, Jean 
Boyron, etc. On doit encore à Herberay : L'4- 
mant maltraité de sa mye, lequel traite de 
Phonnéte et pudique amour de Arnalte et 
Lucenda, traduit de l'espagnol; Paris, 1539, 
in-8°; Paris, 1546, in-16; Lyon, 1550, in-16; 
— Epltre à Anne, Marguerite et Jeanne de 
Seymour; Paris, 1551, in-8°; — Le premier 
livre de la Chronique du très-vaillant et re- 
douté dom Flores de Grèce, surnommé le 
chevalier de Cignes, second fils d'Esplan- 
dian, empereur de Constantinople, histoire 
An encore ouie, mais belle entre les plus 
reommandées ; Paris, 1555, 1573, in-fol.; Lyon, 
1572, 2 vol. in-1! promettait un second livre, 
gela mort ne lui permit pas d'achever ; — Les 
sept livres de Flavius Josephus De la guerre 
deaplivité des Juÿfs, traduits en françois ; 
Paris, 1657, infol.; — L'Horloge des Princes 
em le très-renommé livre de Marc-Aurèle re- 
cuelli par Dom Anloine de Guevare , évêque 
de Cadix, traduit du castillan en françois ; 
Paris, 1555, in-fol.; — Traité si l'on peut ap- 
pales ou laisser à celui qui n'est points 
Lyon, sans date. 3. Ÿ. 
a Groix du Maine et Du Verdier, Bibioth. françolses. — 
= Méron, Mém. pour servir à l'UE. dés hommes IL. 
dus eires, tome XXXIX, D. #98, — ChaUdOn 
“Dict. univ. hit. crit, ét bibliogr. 
mNE , archevêque de Tours , né au 
uvième siècle , mort vers l'année 916. Il avait 
é& d'abord gardien, cus£os, de l'oratoire des 
Sept-Lormants, qui dépendait de Marmoutiers. 
Où le trouve ensuite abbé de ce monastère, 
kriqu'il fut envahi par les Norinands. C’est un 
étésement que tous les historiens racontent à 
lusée 853, Mais cette date n’est peut-être pas 
ee. 11 est en effet assez diflicile de sup- 
Rex qu'Herberne, mort vers 916, ait été dès 
A3 abbé de Marmoutiers. Quoi qu’il en soit , à 
Trirés des Normands, Herberne et ses moines 
Fabre, et firent à travers les Gaules un long 
, cherchant, et, comme il parait, ne 
Vourant a aucun lieu un asile sùr et com- 
mode. Quand, après ce pénible voyage, Her- 
ler reparut dans la de Tours, il y fut 
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un martye survivant à son supplice. dise, 
archevêque de Tours, mourut en 84 
ft alors désigné pour lui sncoéder. ae que 
le Chronicon Turonense rapporte au sujet de 
son élection est très-contestable. On a toutefois 
des actes qui marquent expressément cette élec- 
tion à l'année 890. En 891 le nouvel arche- 
vêque assiste au concile de Meung, et y con- 
firme les priviléges accordés aux moines de 
Saint-Pierre-le-Vif, Après la désolation de Mar- 
moutiers, des chanoines réguliers s'étaient établis 
dans le cloitre désert de cette abbaye. Herberne 
prétendit les en chasser; mais il ne réussit pas 
dans cette entreprise. Ce fut une des affaires 
principales de son épiscopat. Quelques critiques 
lui attribuent le Tractatus de Reversione 
S. Martini, qui a été publié dans la Biblio- 
thèque de Cluny. Dans le plus grand nombre 
des manuscrits, cet assemblage de fables discor- 
dantes porte le nom d’Odon , et on l'a plus sou- 
vent inscrit parmi les œuvres d'Odon de Cluny. 
Mais il ne paraît pas moins indigne d'Odon de 
Cluny que d'Herberne. B. H. 

Gallia ehritianz, t. XIV, coL 48, 44.198. — Chroni- 
con Turonemte, recens edllum à D. Ande: Salmon. — 
Hi. ut, de le Prance, À VI. 

ERS , frouvère. Voy. HERBERT. 
HERBERSTEIN (Sigismond, baron »’), di- 
plomate et historien allemand , né à Wippach, 
en Styrie, le 23 août 1486, mort à Vienne, le 
28 mats 1566. Il commença ses études à Gurk 
près Klagenfurt, et les acheva à Vienne. 11 em- 
brassa la carrière des armes en 1506, se signala 
contre les Turcs, et commandait en 1509 toute 
la cavalerie styrienne. 11 demanda à l'empereur 
Maximilien en 1516 de le servir dans les négo- 
ciations, et s’y distingua singulièrement par les 
deux ambassades qui lui furent confiées en 
Russie. La première de ces ambassades accom- 
plie en 1517, avait pour but d'établir la paix 
entre Le tzar Basile et le roi de Pologne, et fit 
résider assez inutilement Herberstein sept mois 
à Moscou. La seconde, qui eut lieu neuf ans 
plus tard, avait le même motif politique, les 
Polonais ayant renouvelé leurs hostilités contre 
les Russes; elle obligea Herberstein à séjourner 
encore neuf mois à Moscou, et cette fois il en 
rapporta une trêve de cinqans. Envoyé à Cons- 
tantinople en 1541, nous le voyons l'année sui- 
vante accompagner la princesse Élisabeth d'Au- 
triche à Varsovie et mener également au roi 
Sigismond, en 1553, sa seconde femme , Cathe- 
rine, veuve de François, duc de Mantoue, puis 
terminer ses jours à la cour, comblé d'honneurs 
mérités. L'archidnc Ferdinand avait spéciale. 
ment chargé Herberstein , lors de sa seconde 
mission en Russie, d'en observer les mœurs et 
la religion et de Juien rendre compte (1). Pour se 






































(1) Cuplius scire a4 amussim ubl convenant vel_ dis. 
erépent in artieuïi Adel, 6 ceremonil. Er nobls he 
fagubitin et labor omnls vester perjucundus, neyue vi» 
bis diféeils; quem nt own studio prosequi Vel 
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lettres de Herbert a élé publié par Robert Ans- 
trutber, sous le titre de Epistolx Herberti de 
Losinga, primi episcopi Norwicencis.… nunc 
primum € codd. mss. editæ; Bruel, 1846, 
in-8". 

Gullaume de Malmesbur 
De Gestis Pentif, LU, p. 38. — Bart 
sers vo Du D rer de Morsen, males 

— Hiitoire IUtéraire de la France, LX. = 
Var, biepraphia Drilanniea er Le 

*MERBERT, prélat français, né à Vouvray, 
dans le Maine,” mort à Rennes, le 11 décembre 
1198. 11 fut d'abord prieur de Clermont, an 
Maine, puis abbé de Fontaines-les-Blanches , 
diocèse de Tours. S'étant alors brouillé avec Th. 
bauit, comte de Blois, il quitta la Touraine, et 
retourna dans le M: , où nous le retrouvons 
abbé de Clermont en 1179. Enfin, en 1184, il 
devient évêque de Rennes, après la mort de Phi- 
mppe et parait dès cette/année dans les actes 

de cette En 1490 il accompagnait à Dom- 

front Richard , roi d'Angleterre, C'était un éve- 
que lettré, et assez jaloux de ses priviléges. Les 
comtes de Blois n'éprouvèrent pas seuls l'énergie 
de son caractère : étant à Rennes, il eut un dif. 
férend avec André, seigneur de Vitré, l'excom- 
mania, et ne lui pardonna qu'après avoir ob- 
ten son entière soumission. En 1198 le pape, 
dont il avait la confiance, l'envoyait à Bourgueil, 
sr les frontières de la Touraine, rétablir le bon 
ordre dans ce monastère troublé par la révolte 
des moines contre leur abbé. BH. 
XIV, aux abbés de Fontaines, de 
ques de Rennes, 

HERBEAT, HERBERS où MÉBERT, trouvère 
frais, vivait dans la première moitié du trei- 
tième siècle, Sa vie est tout à fait inconnue, et 
Cest d'après son ouvrage qu'on le fait vivre en 
120. Cet ouvrage, composé pendant la jeunesse 
@pour l'instruction de Louis fils de Philippe- 
Auguste, est intitulé Dolopathos. C'est un ro- 
mn où plutôt un recueil de nouvelles en treize 
mile vers. La fiction qui sert de cadre au Dolo= 
palhos remonte jusqu'à la littérature indienne, 
Écrte d'abord en sanscrit par Sendebad, tra- 
dite sccessivement en persan, en arabe, en 
IMbreu, en syriaque, en grec, en latin, elle pé- 
Mira en Occident , et il est bien peu de langues 
modernes qni n'en offrentune ou plusienrs imita- 
fie, La France en possède plusieurs en latin 
deu français, en prose et en vers : elles por- 
latletitre de Roman des Sept Sages et i ne 
et pas les confondre avec le Dolopathos, qui, 
mi en prenant aussi pour point de départ le 
tman de Sendebad , s'éloigne considérablement 
ds âlrerses versions orientales et de la version 

(voy. Srnipas ). Tout en conservant la 
primitive, Herbert y a introduit des 
sos et des fables qui appartiennent au monde 
romain et au moyen âge. La scène du roman se 
Jeste à La cour de Dolopathos, roi de Sicile, du 
temps d'Auguste. Le monarque icilien envoie 
son fils Lucémien à Rome s'instruire auprès de 
ROUT. BIOGR. GÉNÉR, — 7, XUV. 
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Virgile, clerc célèbre par un savoir aurhumain, 
qui avait réduit les sept arts libéraux dans un 
livre si petit qu'il tiendrait dans la paume de la 
main. Sous un maître aussi habile, Lucémien fait 
des progrès rapides, et parvient à lire dans les 
étoiles. 11 apprend ainsi que sa mère est morte 
et que son père s'est remarié, Peu après Dolo- 
pathos le rappelle auprès de lui. Virgile en le 
quittant consulte les astres , et à la suite de cet 
examen, qui annonce de grands malheurs à Lu- 
cémien, il fait jurer à celui-ci de ne pas dire une 
seule parole avant de l'avoir revu. Dolopathos, 
qui croit son fils muet, est au désespoir; mais 
sa nouvelle femme se charge de le guérir. Elle 
s'enferme avec lui, et pour rendre la parole au 
jeune homme, elle emploie des moyens qui com- 
promettraient singnlièrement l'honneur du vieux 
monarque si Lucémien ne repoussait avec une 
chaste horreur les séductions de sa belle-mère, 
La reine, irritée, l'accuse d'avoir voulu lui faire 
violence, et Lucémien, toujours muet, ne La dé- 
ment pas. Condamné à mort, il va être exécuté, 
lorsqu'on voit accourir, monté sur une mule, 
vieillard à barbe blanche, portant un rameau d'o- 
er. C'est l’un des sept sages de Rome. Il ob- 
tient pour le condamné un répit en racontant une 
histoire qui prémunit Dolopathos contre les ruses 
des femmes. Malheureusement, pendant la nuit 
la reine détruit l'effet des paroles du sage, et le 
lendemain Lucémien est ramené au lieu du sup- 
plice. La scène de la veille se renouvelle, et ainsi 
de suite, pendant sept jours, jusqu'à ce que l'ar- 
rivée de Virgile, suivie de la justification-de Lu- 
cémien et de la punition de la reine, termine un 
roman dont l'extrème invraisemblance ne cho- 
quait pas les lecteurs du moyen âge. Parmi les 
histoires racontées par les sept sages on remar- 
que un conte imité de La Matrone d'Éphèse, et 
dans lequel une duchesse de Lorraine joue le 
principal rôle, el une poétique légende qui, se 
développant plus tard, devint le grand roman du 
chevalier an Cygne. Ces deux récits attestent 
que le Dolopathos , dans sa rédaction actuelle, 
provient de la France orientale. En effet Herbert 
nous apprend qu'il n'a fait que traduire en fran- 
çais une histoire écrite en latin par Darns { dom } 
Jehans. Ce dom Jehans ou Jean , un moine de 
Haute-Seille dans le diocèse de Toul, para avoir 
composé son ouvrage entre 1184 et 1212. H ne 
reste de cette version latine que l'épitre dédica- 
toire à Bertrand, évêque de Metz, conservée dans 
l'Amplissima. Collect. de dom Martenne (t.1, 
P. 949 ) et reproduite par les derniers éditeurs du 
Dolopathos, On ignore donc quelle part exacte 
revient à Herbert, et sl n'a été, comme il le dit 
lui-même, qu'un simple traducteur. Son français 
est très-bon pour letemps ; ses récits ne manquent 
ni d'intérêt ni de finesse, et se liraient encore 
avec plaisir, s'ils n'étaient d'une prolixité ex- 
trême. Le Dolopathos, qui jusqueicin'était connu 
que par des analyses et des extraits, a été publié 
d’après deux excellents manuscrits de la Biblio 
10 
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bles dames imploraïent son assistance. Nul ne 
rporta aussi loin que lui l'ohservance de cet enga- 
gemvent, puisé dans l'ancienne chevalerie. Le c08- 
tume se compost de certains cordons à gland de 
soie, blancetor, attachés ennœud sur la manche, 
Les chevaliers’ devaient les porter jusqu'à ce 
qu'ils oussent fait quelque prouesse ou qu'une 
aoble dame eût pris le nœud, en se portant son 
garant, Herbert portait ce costume depuis peu 
lorsqu'une des premières dames de la œour, 
« la plus belle an suffrage général y, lui en- 
leva ce nœud. C'est lui-même qui le rapporte 
dans ses mémoires, mais en taisant discrète- 
ment le nom de la dame. Devenu sheriff de son 
comté de Montgomery, il donna pendant quelques 
années son temps à ce devoir public, et se livra 
à l'étude, ne paraissant que rarement à la cour. Un 
jour il déclara à sa femme qu'il voulait voyager 
sur le continent, et lui proposa d'assurer à leurs 
enfants, sur leurs patrimoines respectifs, un re- 
vena convenable, dans le cas où l'un ou l'autre, 
devenu libre, par la mort de son conjoint , pas- 
serait à un autre lien. Elle s'y refusa; il la quitte, 
laissant , dit-il, le moins mécontente qu'il put, 
ayant tonjours bien vécu avec elle. 1l débarqua 
À Calais, en 1608 ou 1609, se rendit à Paris, où 
is bia avec le duc de Ventadonr, gendre de 
Henri 1, due de Montmorency. Le duchesse 
Fitroduisit au château de son père, à Mello, 
résidence du vieux connétable, qui le goûta et 
Paie comme son fils. 11 habita tout un été ce 
Dean séjour, et ft aussi une description détaillée 
de Cuntily, autre résidence que Henry IV 
‘avait au duc de Montmorency. Un jour, pen 
dat a dans le parc de Mello, un 
patlomme prit à la fille de la duchesse, âgée 
de douse ans, un nœud de ruban, qu'elle pria 
Herbert de reprendre. Le chevalier anglais invita, 
dapeua à la main, le gentilhomme à le mettre 
À méme de remplir ce devoir. « Puisque je le 
I à refusé, repondit-il, pensez-vous que je 
ru le donne? » — « Alors, répliqua Herbert, 
je vous le feral restituer de force, » Le Fran- 
is, ne voulant pas se battre, se mit à courir, 
“ reporta le nœad à la jeune file. Herbert, le 
sakisant par le bras, dit à celle-ci, que c'était 
Pa qu le Ini rendait : « Pardon, répondit l'en- 
fut, cest ce gentilhomme. » — « Je ne vous 
tatredirai gas, répondit Herbert; mais sil ose 
tendre que je ne l'ai pas forcé à le rendre, je 
re battrai avec lui. » Le connétable, informé de 
l'addent, congédia de sa maison le Français 
guavait manqué à sa petite-fille et décliné le 
‘ar. Herbert eut encore trois fois dans ce 
ve7we l'occasion de rappeler des mal-appris 
respect des dames. Il prétend dans ses 
mémoires qu'il ne faisait qu’exécuter son serment 
de chevalier da Bain, et qu'il était le moins que- 
releur des hommes, C'est dans ce voyage qu'il 
ft connaissance avec Isaac Casaubon, cet in- 
comparable érudit, et profita de ses entretiens. 
I fut bien accueilli de Henri IV, qui s’entretint 
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longtemps avec ui. En 1609, la succession de 
Gièves ayant donné lien à la guerre contre P'Es- 
pagne, Herbert servit comme volontaire dans le 
contingent anglais, et fréquente les officiers 
français. Le sire de Montluc, Balagny, fort 
goûté des dames pour avoir tué huit où nenf 
gentilshommes en combat singulier, y servait 
comme colonel ; il proposa à Herbert de faire 
avec lui un assaut de bravoure, et sauta dans 
les lignes du slége de Juliers. Herbert l'y suivit; 
trois ou quatre cents coups de feu partirent à 
leur adresse. « Pardieu, dit Balagny, il fait ici bien 
chaud! » — « Vous vous retirerez le premier, ré 
ponditl'Anglais, ou je reste.» Balagny prit le parti 
de reculer, mais asses lentement. Cette brarade 
ne fut pes du goût du prince d'Orange, comman- 
dant de armée. Un autre jour Il se prit de querelle 
aveclord Howard de Walden, et ne pat obtenir la 
faveur de se mesurer avec lui. Le premier écuyer 
delareine d'Angleterre, Th. Somerset, luiayant dit 
quelques paroles an pen vives, au sujet de cette 
affaire, Herbert mit aussitôt pied à terre, et tira 
son épée; quoique les envallers que comman- 
dait cet officier en eussent fait autant, il jolgnit 
Somerset, et l'on fut obligé dé le prenûre à bras 
le corps : il voulait recommencer, quoiqu'il eût 
son habit percé de plusieurs estocades ; mais 
on l'en empécha. Ces affaires donnèrent de 1'é- 
clat à son nom ; i fat très-fêté à son retour. 
Herbert fi encore la campagne de 1614, pour 
La successlou de Clèves, y eut plusleurs alfaires 
d'honnenr, et semità parcourir l'Europe. À Rome, 
il eut la curiosité de voir le pape en consistoire; 
mais au moment où le pontife allait lui donner 
la bénédiction ordinaire, il s'esquiva; 
rieur da collége des Anglei 
conduite était déférée à l'inquisition, et lui con- 
seîlla de partir aa plus vite, ce qu'il ft. À Turin, 
le due de Savoie lui conféra la mission d'amener 
dans ses États quatre mille religionnaires , qui 
étaient en France. En s'arrétant à Bourgoin, 
pour y voir la fille d'un hôtelier dont les charmes 
avaient élé célébrés jusqu'en Angleterre, il en 
fit une description séduisante. À Lyon, il fut dé- 
noncé au gouverneur comme recrutant pour le 
duc de Savoie, ce qui était interdit; à la sortie 
del'église, il futinterrogé par un homme en habit 
noir, auquel il répondit avec hauteur. Cel 
qui était le gouverneur en personne, le fit 
ter ; puis on en vint aux explications. Herbert 
déciara qu'il m'avait pas recruté un seul humme, 
et peu après, sur les témoignages rendus sur sa 
personne et après s'être excusé sur son irré- 
vérence envers le gouverneur, qu'il ne savait pas 
être son interrogateur, il fut mis en liberté et 
invité chez la gouvernante. Son mari s'avança, le 
chapeau à la main, pour lui demander sl le 
connaissait. « Comment vouliez-vons qu'il vous 
connôt, interrompit la dame; vous n'étiez pas en 
costume officiel, et cet étranger ne vous a jamais 
vu. » Herbert se tint pour offensé de cette insis- 
tance, et envoya un carlel au gouverneur ; le 
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lui. »— «fin'y adonc point de force pour les rei- 
mes, » répondit-il en espagnol. La pauvre reine 
sourit tristement. 
Le père Suffren, confesseur du roi, avait pré- 
ché devant la cour sur le pardon des injures; 
mais il en avait excepté les ennemis de Dieu, 
c'est-à-dire les hérétiques, qu'on devait extirper 
de partout. L'ambassadeur se rendit aussitôt 
chez la reine mère pour s'en plaindre. Marie de 
Médicisl’entendit sans mécontentement, mais sans 
loi promettre aucune satisfaction. Le confesseur. 
fut informé de la démarche, et il chargea un de 
2e amis de déclarer à l'ambassadeur qu'en tout 
lea du monde il saurait s'opposer à sa fortune. 
« Une telle menace, ditM. de Remusat, justifierait 
ce que Montesquieu a écrit des jésuites. » L'am- 
basssdeur répondit qu'il n’y avait qu'un moine 
oa qu'une femme qui osât ui envoyer un pareil 
message. Puis, se tournant vers Marie de Mé- 
dicis, ilajouta : « Le confesseur est plus malicieux 
qu'une femme. » « A moi, femme ! me parier 
ainsi, » s'écria la reine mère. Je parle à la 
reine, dit Herbert, et non à la femme. » 11 con- 
vient du reste que s'il eût été ambitieux il aurait 
fort bien pu rencontrer le P. Suffrea dur son 
chemin, mais qu'il préférait son livre et ses médi- 
‘atioos philosophiques. Herbert a interrompu ses 
mémoires à l'époque où parut son livre De Veri- 
late, en 1624, et il cessa d'être ambassadeur 
ant la conclusion du mariage du prince de 
Galles (Charles 1°") avec lafillede HenriTV (1625). 
Comme on objectait à cette princesse la différence 
& réigion, elle répondit qu'une femme ne devait 
avoir d'antre volonté que celle de son mari. On 
mit pendant que cette princesse ne cessa 
pas d'appartenir à la communion catholique et 
lprolessa ouvertement, ce qui excita souvent 
la murmures et Les plaintes des protestants zélés. 
À wa retour, Herbert fut créé baron et pair 
d'lnde sous le titre de Castle-Island (ou lle 
dekerry) (1624). En 1631, Charles 1°° le créa pair 
d'ugeterre, sous le titre de Cherbury. La pairie 
is encore dans sa famille sous le nom des 
Panbroke, Carnaven et Powis. Il avait com- 
macé une relation de l'expédition malheureuse 
de Buckingham sur les côtes de Saintonge, en 
1631. Pinterrompit à la mort du due, en 1628 ; 
mil le reprit dans son château de Jfontgo- 
mery, et la dédia à Charles 1°", le 10 août 1630. 
Cet relation avait pour objet de défendre a 
more d'un ministre qui avait été son ami. Elle 
dat en latin , et ne fut publiée qu'assez long- 
femps après sa mort, en 1656, par le D. Baldwin. 
Leryle paraît avoir été revu par Thomas Mastor. 
Quand la guerre civile éclata entre Charles 1°° 
“lon anglaise, à cause de l'arbitraire du 
Fortercement, Herbert resta d'abord fidèle à la 
Gar;llla défendit même à la chambre des pairs, 
&huivit à York ; mais il paraît certain qu'il se 
‘#épara la même année de l'armée royale, el Horace 
Wapole assure inême qu'il combattit dans les 
angs des parlementaires. Les cavaliers s’en ven- 
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gèrent sur ses propriétés; son châleau de Mont-. 
gomery fut démoli, et le parlement dut l'indem- 
niser plus tard de cette perte. Il est probable que 
sa santé, dès longtemps altérée, ne lui permit 
pas de prendre une part très-active aux luttes 
des dernières années. On voit par une lettre à sou 
frère, sir Henry, que dès 1643 il ne pouvait 
plus supporter aucun travail et songeait aux eaux 
de Spa; il n'avait encore que svixante-et-un ans. 
Deux ans après, en publiant la quatrième édition et 
troisième en latin deson ouvrage, il se plaignait de 
la fatigue de l'âge et du malheur des temps (1645). 
En septembre 1647 il vint à Paris, et rendit visite 
à Gassendi. 11 ne vécut pas assez pour voir les der- 
nières péripéties de la révolution qui conduisit 
Charles 1° à l'échafaud, puisqu' 
20 août 1648 (à l'âge de soixante-six ans ). De 
ses deux fs, l'ainé, Richard, héritier dutitre, fat 
fidèle aux Stuarts; son. fils Édouard se dé- 
clara pour Charles II dès 1659. A son lit de mort, 
lord Herbert ft appeler le primat d'Irlande; 
mais il ne lui dissimula pas que si le sacre 
ment n'était pas une chose bonne , il ne pouvait 
faire aucun mal, ce qui semblerait prouver qu'il 
agissait dans cet appel par déférence pour sa fa- 
mille, comme il arrive si souvent. Le prélat re- 
fusa de l'adrainistrer ; le malade, sans insister, se 
retourna, et dit: « Dansune heure, je quitterai ce 
monde. » 

‘Herbert a laissé une prière écrite pour son usage, 
et assez longue; si elle u'a pas un grand mérite 
de style, elle prouve du moins sa sincérité et 
sa confiance en Dieu. Il se félicite d'avoir 
heureux , exempt de crainte et d'angois 
l'avait comblé de biens avant-coureurs d'une ré- 
compense plus par qui, en lui inspirant l' 
mour de la beauté éternelle et infinie , lui avait 
donné les moyens de le connaître, le désir de lui 
ressembler, la certitude de s'unir un jour à lui. 
1 faisait régulièrement deux fois par jour la 
prière dans sa maison, et le dimanche son cha 
pelain lui lisait un sermon de Smyth. C’est dans 
l'année 1624 qu'il cessa ses fonctions d'ambassa- 
deur pour rentrer dans la vie privée, et qu'après 
avoir longtemps médité son sujet il publia à 
Paris, en latin, la première édition de son fameux. 
traité De Verifate, où il essaye de prouver que la 
vérité est distincte de la révélation. Nul n'avait vu 
de plus près les malheurs des guerres de religion, 
tlefanatismedes deux grands partis qui divisaient 
alors l’Europe chrétienne. Son esprit chevaleres- 
que, sa sympathie pour la réforme, les institu- 
tions religieuses de son pays, le faisaient sans 
doute pencher pour la cause du protestantisme ; 
mais il pensait aussi que si on pouvait ramener 
des esprits réfléchis à un petit nombre de prin- 
cipes religieux consacrés par la raison, on dé- 
it le fanatisme et que les guerres de 
deviendraient, comme aujourd'hui, in 
possibles, ce qui serait un bien infini pour l'hu- 
manité. Herbert ne se dissimula pas combien une 
telle publication paraltrait hardie, dans le siècle où 































Ai se dinde À V'éccl de asian, pas à 
Trinity-Collegs (Cambridge). En 1615 

vint membre agrégé de 0e collége. Pendant 
son séjour à Cambridge, il: ft connaissance 
avec Baoon; mais les plaisirs de la cour 

rèrent, et le tinrent longtemps éloigné de 
l'étude. La mort de Jacques I°° ruina se espé+ 
rances d'avancement politique, 11 revint alors à 
la théologie, qu'il avait cultivée dens sa jeunesse, 
et entra dans les ordres, Il devint prébendaire 
de Lelghton-Bromswold, et recteur de Bemer- 
ton. On a de lui: The Temple; sacred poems 
cnd private ejaculations ; Cambridge, 1633, 
is-12; — Herberl's Remains; Londres, 1652, 
le-12, Les ouvrages religieux en prose et en 
vers de Herbert obtinrent un immense succès, 
qu'ils devaient moins à lour mérite littéraire 
qu'à leur piense moralité. Herbert a aussi donné 
me traduction du traité De la Vie sobre de 
Corsaro , et composé quelques poëmes latins. Z. 
Wallon, Lie of Herbert. — English Cyclopudia (Bio= 


ù 
*RERSERT (C'aude-Jacques), économiste 
français, néà Paris, en 1700, mort dans la même 
sil, en 1758. 11 était fermier des carrosses à 
Bordeaux. On a de lui : Sssai sur La police 
générale des grains; Londres, 1754, in-8°; 
Berlin, 1765, in-12 : cet ouvrage est cité avec 
Goge par Ad. Smith. « La première édition, 
imprimée à l'insu de l'auteur, dit Barbier, ne 
uit que la moitié de l'ouvrage; » — Dis 
œurs sur Les vignes ; Dijon et Paris, 1756, in- 
f;— Observations ‘sur la liberté du com- 
mere des grains; Paris, 1759, in-12 : la 
France Uftéraire de 1769 attribue par erreur 
es cbéervations à Chamousset. 











MaRBERT (William), antiquaire anglais, 16 
718, à Hitchin ( comté de Hertford), mort 
æ 1796. J1 fut mis en apprentissage chez 
bonetier de Londres , et exerça pendant 
gueipe temps cette profession pour son compte, 
Yen l'âge de trente ans, il acoepta une place de 
cris dans la comptabilité de la Compagnie 
de Indes orientales. Les voyages auxquels l'o- 
big cette position lui permirent d'acquérir 
we connaissance précise des fleuves , des ports 
d des oôtes de l'Hindoustan. De retour à Lon- 
da, i fournit à la Compagnie un certain nom- 
bre de plans, qui lui furent payés 309 1. 8. et 
qu pas tard furent publiés par Bovries. 11 8'6- 
bi comme graveur de cartes géographiques et 
mrhand d'estampes , et A paraitre un Aew 
Directory for the East Indies, im, et 
1% we nouvelle édition de l'His£ory of 
Gloucestershire de Atkyns. 11 quitta ensuite 
Les affaires, se retira à Cheshunt, dans le comté 
de Hertord, et donna tous ses soins à une édi- 
Sa des Fypographical Ant- 
tuer d'Ames, laquelle parut en 1785-1786- 
190, 3 vol. in-k°. Z 
Quiens, Gourai Plogrephical Dictionors. 
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+ ERBART (Joseph 5), naturaliste alle 
mand, né le 2 septembre 1725, à Klagenfart 
( Cariathie ), mort à Vienne, vers 1790. Il étu- 
dia d'abord la théologie, et entra dans la Com- 
pagnie de Jésus, qu'il quitta en 1740 pour s'a- 
donner exclusivement aux sciences naturelles, 
En 1758 il devint professeur de physique à 
Vieone, et publie : Thsoria Phænomenorum 
electricorum ; Vienne, 1772; — De Aquæ alio- 
rumque nonnullorum fluidorum Elasticitate ; 
ibid., 1773; — De Igne, triplicem illius sta 
tum comploctens, uf fluidum elasticum et 
calorem effcit, ut lux est, a corporibus 
gignitur ef absorbetur; Vienne, 1773. R. L. 
rech ot Gruber. Alien. Encyklopædie, 

1 MERBERT (John-Rogers), peintre anglais, 
n6 le 23 janvier 1810, à Maldon (comté d'Esse). 
Fils d'un contrôleur des douanes, il étudia 
quelque temps à l'Académie royale de Londres, 
et fut obligé, pour se créer des ressources, de 
peindre le portrait, genre dans lequel il acquit 
rapidement une grande réputation. Ses pre- 
mières compositions, Haydée (1834), Cap- 
Hÿs rançomnés par des condottieri (1836), 
Desdémone intercédant pour Casio (1837), 
indiquent un talent sobre, contenu, et une 
préoccupation excessive des détails de’ costume 
et d'architecture. La conversion de cet artiste 
au catholicisme, due à l'influence de l'archi. 
tecte Pugin, son intime ami, le fit entrer 
dans une phase nouvelle, marquée par une série 
de tableaux religieux : l'Inéroduction du 
christianisme en Bretagne (1842) ; — Jésus et 
La Samaritaine (1843); — Sir Thomas More et 
sa flle (1844), quiest à la galerie nationale ; - 
Sain£ Grégoire enseignant le chant aux en- 
Jants de Rome (1845); — Jésus enfant aper- 
cevant une croi (1847). Un sentiment remar- 
quable, joint à une exécution conscienciense , 
telle est la qualité dominante de ces divers su- 
jets. Élu académicien en 1846, M. Herbert a 
été chargé de décorer à la fresque quelques- 
unes des salles du nouveau Parlement, entre 
autres le vestiaire de la Chambre des Pairs-où 
il a exécuté plusieurs scènes de l'Ancien Tes- 
tament. P. L—v. 

Roakin, Modere Palaters; 198. — The Art Journal. 
— Tustralod London Nous, 51. 
HERUERT (Sidney), homme politique an- 
gläïs , né à Richmond, en 1810. Frère consan- 
guin et héritier présomptif du comte de Pem- 
broke, il ft ses études à l'université d'Oxford, 
et entra en 1832 au parlement, où il a toujours 
été réélu ; d'abord tory et protectionniste, il a 
adhéré en 1846 aux réformes économiques de 
sir R. Peel, et s'est rangé dans le parti modéré, 
dont il est aujourd'hui l'un des chefs. Après 
avoir rempli les fonctions de secrétaire à l’ami- 
rauté (1841-1845). il passa en la même qualité 

au département de la guerre (1845-1846), et y 
| fut rappelé sous le ministère Aberdeen (1852). 
| En 1866, lors de l'enquête sur La conduite de la 
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sn 160€, à Lyon en 1894, il passa à l'intendance 
di Rouen la même année, et devl 
d'État. SAV. 
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d'Herbigny s’était réfugié après sa condamnation ; 
— Paris port de mer; Paris, 1826, in-8°; — 
Paris port de mer et la gare de Saint-Ouem, 
documents duthentiques pour servir à l'in: 
telligence de celle spéculation; Paris, 1828, 
in-8*; — Lettre au prince Léopold de Saxe- 
Cobourg; Lille, 1834, in-8°; — Fables nou- 
velles ; Dunkerque et Paris, 1829, in-12 ; — De 
l'État moral et politique de l'Europe en 1832; 
Paris, 1832, in-8° ; — “Études politiques et his- 
toriques ; Paris, 1836, in-80;— Du Déclin de 
la France en décembre 1842, elc.; Paris, dé- 
cembre, 1842, in-8°. 1 a été pendant plusieurs 
années un des rédacteurs du Messager de Gand. 
Guvor De Fine. 
Archives Mitor. du nord, 3° série, LV. 

MERBIGNY (Favanr D'). Voy. FAVART D'Hen- 
BenY. 

MERBIX ( Augusie-François-Julien ), vrien- 
liste français, né à Paris, le 13 mars 1783, mort 
Xe 30 décembre 1806. Élève distingué de l'École 
des Langues orientales, il commença divers 
ages, auxquels il ne put mettre la dernière 
main. On a de lui : Développements des Prin- 
cipes de la Langue Arabe moderne, suivis 

dun recueil de phrases, de traductions in- 
terlnéaires, de proverbes arabes el d'un 

essai de calligraphie orientale; Paris, 1803, 

int, avec 11 planches; — Noficesur Hafs de 

Chirds ; Paris, 1806, in-8°. Parmi les manuscrits 

qula lssés, il faut citer : Dichionnaire Arabe- 

Praxais et Français-Arabe;— Essai sur les 

Smonymes et les Homonymes arabes ;— Traité 

ar la Musique ancienne des Arabes 

Loire des Poêles persons ; — Sur la manière 

de simplifier les caractères chinois. E. B. 

dernal de Paris, 101. — Rabbe, Blogr. des Contemp. 
masimius (Jean), théologien protestant 
duiuraliste allemand, né en 1633, à Pietschen, 

aSllsie, mort à Grandenz, le 14 février 1676. 

Ifius études à Wittemberg, voyages dans le 

and de l'Europe, et s'arrêta quelque temps à 

Soin, dont il dirigea l'école allemande. 11 

fi esuite recteur du collége de Wolau, et 

Fééateur à Wilna et à Graudenz. On a de lui : 

Bsanen controverse famosæ de Solis vel 

Tiers mot theologico - philosophicum ; 

Utrecht , 1655, in-12;— Disserfationes de ad- 

mrundis mundi cataractis supra et subler- 

ras ecrumque -principia , elementorum 
dreulatione, wbi eadem occasione æstus 
maris reflui vera ac gemina causa asserifur ; 
mec non Lerresiri ac promigenio paradiso Lo- 
cw dfusque verus in Palestina restituitur 
in tabula chorographica ostenditur et contra 
Ulopios, Indianos, Mesopolamios aliosque 
aswritur ; Copenhague, 1670; et Amsterdam, 
16%; ouvrage fort curieux, et qui a le plus 
contriboé à étendre la réputation de Herbi- 
niw; — Religiosæ Kÿovienses Cryplæ, sive 
Aijoria subterranea : in quibus Labyrinthus 
sub terra ef in eoemortua, a sexcentis amnis, 
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divorumque âtque heroum Græco-Rutheno- 
rum, el necdum corrupla corpora, ex nomine 
aique ad oculum e Masepx& Slavonico dele- 
gil; léna, 1675, in-8°; — De Statu ecclesia- 
rum Augustanx Confessionis addictarum in 
Polonia; Copenhague, 1670, in-4”.  V—u. 


dücher, Gelearten Lezikon. = Scbeller, Suecia Il 
ratata. — 3. Moller, Hypomnemata. — NI 





MERBOUVILLE (Charles-Joseph-Fortuné, 
marquis n°), général et administrateur français ; 
né à Paris, en 1756, mort dans la même ville, 
le 1° avril 1829. L! appartenait à une famille 
noble, et avait perdu son père ainsi que deux de 
se5 oncles dans les guerres d'Allemagne. Destiné 
lui-même à l'état militaire il entra avec le grade 
de sous-lieutenant dans un régiment de cavalerie, 
passa capitaine dans Royal-Navarre, oficier 
supérieur aux gendarmes de la garde, et fut 
promu colonel, puis maréchal de camp. "A l'ap= 
proche de la révolution, il quitta le service, et vint 
8e fixer en Normandie, où il possédait des biens 
considérables. Nommé membre de. l'assemblée 
provinciale de Rouen en 1787, il fut élu procu- 
reur syndic par le clergé et la noblesse. 11 se 
montra partisan modéré des idées nouvelles, et 
accepta le commandement de la garde nationale 
rouennaise. En 1790 il devint président de l'ad- 
ministration départementale de la Seine-Infé- 
rieure. Arrêté après le 10 août, resta en prison 





la retraite, ne s'occupant que d'agriculture. Bona- 
parte le nomma préfet des Denx-Nèthes en 1800 
et préfet du Rhône en 1806. Herbouville donna sa 
démission en 1810; l'enthousiasme qu'ilmanifesta 
à l'époque du retour du roi lui valut la dignité 
de pair de France, sous Le titre de marquis, et le 
grade de lieutenant général. Après la seconde 
restauration , il alla présider le collége électoral 
du Rhône, ef, reveau à Paris, il fut nommé di- 
recteur général des postes, fonctions qu'ilne con- 
serva que jusqu'au mois de novembre 1816. A 
la chambre des pairs, où il était fort assidu, il 
votait avec le côté droit, et fit une vive opposi 
tion au ministère Decazes. Il concourut aussi à 
la rédaction du Conservateur avec Château- 
briand, de Bonald, etc. De son mariage avec 
Mie d'Argenteuil, il eut deux filles, mariées l'une 
au duc de Crillon, l’autre au comte de Choiseul. 
On a de lui : L'Émigré en 1794, ou une scène 
de la terreur, drame en cinq actes et en prose; 
Paris, 1820, in-8°; — Discours à l'occasion 
de La mort de M. de Fontanes, prononcé à la 
Société des Bonnes Leltres, dans la séance 
du 20 mars 1821 ; Paris, 1821, in-8° : extrait 
des Annales de la Littérature et des Arts. On 
lui doit en outre des Rapports sur des objets 
d'administration et des Mémoires sur l'Agri- 
culture el la Statistique du département des 
Deux-Nèthes. L. L—r. 
Arnault, Jay, Jouy et Norvins, Mouv. Biographie des 
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une rapidité effrayante. Une gravité presque mi- 

ique semblait le caractère de celui qui 
allait bientôt trouver des inspirations de. génie 
dansle plus pur sentiment social. Laissez grandir 
cet enfant tactumne, ce sera Ju qi pénérera 
miesx que personne dans l'esprit des premiers 
Ages du monde, e qui, embrassant toux ls nb- 
des, interrogeant tous les penples, suivant d'O- 
rit en Occident le spectacle sans cesse renou- 
velé de la vie intellectuelle , pratiquer le pre- 
mer, dans Isle de le pensé et de l'art le 
grand dogme de la fraternité humaine. 

Herder avait dix-buit ans, et déjà, sons autres 
ressources que la bibliothèque et les leçons d'un 
pauvre pasteur de campagne, il avait amassé, à 
force de zèle, tout un trésor de connaissances phi- 
losophiques et littéraires. Ses parents voulaient 
qu'il prit un état. Un chirurgien russe qui passait 
per Mohrungen offrit de se charger du jeune 
Gottfried et de lui faire étudier la chirurgie 
sous sa direction ; il allait d'abord à Kænigaberg, 
où il comptait suivre les cours et visiter les hô- 
bilaux, et de Ià il devait se rendre à Saint-Péters- 

bourg, La proposition fut agréée : Herder obéit 
an vœu de ses parents; mais à peine arrivé à 
Kanisaberg, la première opération chirurgicale à 
laquelle à assista Iui causa une impression si dou- 
foureuse qu'il dut renoncer à une carrière si peu 
fahe pour ini, Décidé à suivre sa vocation, il se 
ft inscrire aux cours de théologie; et informant 
en père et sa mère de la résolution qu'il avait 
prie, il leur promit de pourvoir seul à tous ses 
bewins,Ce fat une vie héroïque,en vérité, que celle 
de Herder à Kænigsberg. Ayant à peine de quoi 
sabhter, réduit souvent à un morceau de pain 
parjour, il goûtait avec enthousiasme les joies 
de l'énde et de la pensée. La théologie, on'le 
pe bien , ne l'occupait pas tout entier ; la phi- 
lwphie, la littérature, les sciences mêmes se 
patgealent cette intelligence avide. Il suivit les 
lçous d'Emmanuel Kant, et avant de devenir 
ua de tes adversaires les plus résolus, séduit 
pu l'originalité du philosophe, il lui exprima 

% inrénile admiration en des vers enthousiaetes, 

Cest aussi à Kænigsberg qu'il se lia avec Ha- 

mu, génie singulier, obscur, mais d'une va- 

leu incontestable et qui cachait maintes pensées 

Probodes sous les mystérieuses bizarreries de 

wa angage. Kant et Hamann exercèrent une in- 
fe décisive sur Herder; Kant fortifia chez 
hi du jugement, et le disciple 
Proera qu'il avait bien profité des leçons du 
matre, lorsque, réfntant plus tard sa Critique 
dela Raison pure, il protestait avec tant de vi- 
gear contre le nihilisme du philosophe, c’est 
dire contre ce scepticisme qu'il acousait d'e- 
paurrir l'homme et d'anéantir la nature, Hamann 
atrodulsit en Orient , et lni it soupçonner la 
besnté des civilisations primitives. Kant lai donna 
a bardiesse, Hamann le goût des mystères ; 
Herder y ajouta la sérénité, la noblesse , l'en 
thousisme, le sentiment le plus pur de la di- 
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gnité intellectuelle de l'homme , de l'homme pris 
individuellement et de cet homme collectif dont 
l'histoire nous raconte les destinées séculaires. 
L'heure est venue où Herder va se révéler. 
Pendant la dernière année de son séjour à Kæ- 
nigsberg, il avait occupé une chaire au collége 
de cette ville; en 1765 il est nommé professeur 
et prédicateur à Riga. Toujours grave, silencieux, 
il recueille les pensées qui agitaient son esprit 
dans cette période d'isolement , et il en fait deux 
ouvrages. Le premier portait ce titre : Frag- 
mente über die neuere deutsche Literatur 
(Frag.surla Littérat. allemande moderne ); 1767 ; 
le second, revêtu d'un nom bizarre, qui rappelle 
les étiquettes singulières de Hamann, était intitulé 
Critische Wälder ( forêts critiques ; 1769. 
C'étaient des œuvres pleines de hardiesse, 
N'y cherchez pas cette sérénité de pensée, 
cette grâce de style un peu molle qui seront un 
jour le caractère distinctif de Herder; le jeune 
écrivain débute avec une vigueur toute virile. 
Ce qui frappait surtout, au milieu des idées 
neuves et fécondes de ces deux livres , c'était la 
décision de la critique, et parfois l'amertume 
du langage. D'où venaient, demandait-on, ces 
hardis manifestes? Ni Winckelmann , ni Jacobi, 
ni Lessing lui-même, les grands adversaires des 
vieilles écoles, n'avaient débuté de cette ma- 
nière. Avant de se livrer aux polémiques écla- 
tantes qui établirent son autorité, Lessing avait 
traversé un période d'hésitation ; l'auteur des 
Fragments et des Foréts critiques s’annonçait 
avec le ton impérieux d'un esprit mécontent de 
son siècle et qui aspire à une lumière plus pure. 
Un enthousiasme secret animait ces pages sévè- 
res. Assez dédaïgneux du présent, il donnait de 
fécondes indications pour l'avenir. Confrontant 
Homère et Klopstock , Pindare et les poètes ly- 
riques du dix-huitième siècle, Théocrile et Gess- 
mer, Anacréon et Gleim , il aimait surtout à op- 
poser aux littératures artificielles la grandeur des 
inspirtions primitives, et il faisait sortir de cette 
comparaison toute une esthétique lumineuse, 
La plupart des principes qui allaient diriger les 
travaux de sa vie étaient déjà exposés dans ces 
pages juvéniles ; les Fragments étaient comme 
le programme d'une histoire des littératures 
comparées. 11 passait de l'Orient à la Grèce et 
de la Grèce à Rome, montrant l'originalité de 
chaque littérature , montrant surtont les rapports 
des grandes œuvres poétiques avec le pays et 
le temps qui les avaient vues naître. Les chapitres 
sur la littérature orientale et la littérature grecque 
furent une révélation. Personne encore n'avait 
apprécié avec une critique si pénétrante et une 
imagination si vive le caractère à la fois national 
et profondément humain des poésies primitives. 
Était-ce bien le jeune professeur de Kænigsberg 
et de Riga qui avait écrit de tels livres? Qui 
aurait reconnu là cet esprit taciturne et timide? 
Werder venait de soulever maints problèmes, 
d'ébranler maintes réputations, et il n'avait pas 




















sis 
soane n'a eu plus que Herder le sentiment de 
La dignité de l'homme. Son grand ouvrage, inti- 
tulé Ælteste Urkunde des menschlichen Ges- 
chlechts (Origines du genre humain), qu’il publia 
pendant son séjonr à Buckebourg (1774), est 
le premier produit de cette inspiration pour la- 
quelle il n'a pas de rival. Ce livre, si important 
au point de vue de l'histoire générale, offre ausei 
un vif intérêt pour l'histoire particulière du 
dixhuitième siècle. Au moment où Herder le 
poblia, les discussions théologiques étaient plus 
vives que jamais. Les rationalistes vulgaires 
étaient aux prises avec l'armée des piétistes, et 
Lessing, aussi opposé à la platitude des uns qu'au 
fnatisne des autres , faisait feu de toutes parts 
dans des dissertations et des pamphlets qui met- 
taient les esprits en émoi. Herder, en interpré- 
tant les premiers chapitres de la Genèse, suivait 
une direction analogue à celle de Lessing ; il dé- 
fendait contre les rationalistes la naïve sublimité 
des traditions religieuses, et il ne sacrifait aux 
fimatiques aucun des droits de la pensée. Ce 
#'étit pas, du reste, une œuvre de polémique ; 
Leuing, avec son style mordant et on érudition 
précise, était armé pour la lutte ; Herder, inspiré 
du sentiment poétique , emportait les âmes sur 
es ailes de la fantaisie et les arrachait aux dis 
ausins des écoles. Le monde primitif est le do- 
maise de Herder ; c'est là qu'il aime à surprendre 
es magnifiques instincts de la nature huinaine 
4 chercher le secret de ses destinées à venir. 
Herder n'occupait pas à Buckebourg un rang 
dige de lui; sa place était marquée dans l'un 
de cntres où se développait de jour en jour 
le mouvement de la littérature allemande. Le 
rl de Lessing, le maitre de Gœthe , celui qui 
agrudissait La critique, qui inspirait les poêtes, 
 roouvelait la théologie, devait vivre à 
Ben oo à Gættingue, à Léna ou à Weimar, 
Luirersité de Gœttingue, sur la proposition du 
ètre philologue Gottlob Heyne, eut un ins- 
tut l pensée de lui offrir une chaire de théo- 
loge; mais l'indépendance de sa critique effraya 
‘erins orthodoses: on prétendit lui dicter des 
saditions; cet acte de défiance révoltant sa 
Heté, il refusa d'y souscrire, etle vœu de Heyne 
M réalisa pas. Gœthe n'avait pas oublié ce 
QT devait À Herder; il le vengea de l'un 
14 de Gættingue en le faisant appeler à W 
mu, comme prédicateur de la cour et directeur 
% comistoire. Herder avait trente-et-un ans. 
Cest à Weimar qu'il a passé la partie la plus 
Importante de sa vie. Une fois installé à ce poste, 
1 resta jusqu'à sa mort, et pendant ces vingt- 
ait anées (1775-1803), au milieu des plus 
grands esprits de l'Allemagne, à coté de Gæthe 
@ de Sehbiller, il éleva les monuments littéraires 
amxquels son’ nom est demeuré attaché. L'his- 
toire, la poésie, la théologie se partageaient ses 
, et ce qu'il ÿ cherchait avant toute 

chose, c'étaient, sous des formes diverses, les 
titres de noblesse du genre humain, Avec quelle 
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sympathie pénétrante il interrogeait les poésies 
primitives de tous les pays! Son recueil de 
chants populaires intitulé : Stimmen der Voel. 
Her (Voix des Peuples }, 1778, eut un succès 
immense. Les travaux de l'Allemagne sur la 
poésie popalaire, les études des romantiques 
sur le moyen âge, les recherches de tant d'éru- 
dits sur les Fddos, les Niebelungen , le Ro- 
mancero , ces belles traductions qui ont donné 
au pays de Gæthe de vivantes copies des poëtes 
indiens, arabes, grecs, italiens, anglais, espe- 
gnols, toute cette littérature si curieuse et si 
riche remonte à la publication des Stimmen 
der Voelker. « Herder, dit M. Gervinus, a frappé 
le rocher, et tous les courants poétiques de l'hu= 
manité, jailissant à son appel, ont sillonné la 
terre allemande. » 

Quatre ans après les Voiz des Peuples , Her- 
der publisit un de ses plus beaux ouvrages, 
l'Esprit de la Poésie hébraïque (Geist der 
hebr. Poesie). Aucune des poésies primitives 
ne pouvait mieux convenir à son âme. que les 
chants des prophètes hébreux. La sublimité des 
idées religieuses, le reflet du ciel de l'Orient, 
le sentiment des splendeurs de la nature, le récit 
des premiers âges du monde associé à tous les 
‘enchantements d’une terre privilégiée , tout cela 
exaltai l'imagination de Herder. Qu'était-ce que 
l’Iliade auprès de cette épopée merveilleuse, Ame 
de tout un peuple conversant avec Dieu ? Aussi 
simple, aussi naïve que les chants d'Homère, l'é- 
popée hébraïque dépasse l'épopée grecque, comme 
le Sinaï dépasse l'Olympe. Herder trouvait chez 
les prophètes les deux choses qui parlaient le 
plus vivement à son génie, la vivante beauté de 
la poésie primitive et la sublimité des inspira- 
tions religieuses ; comment cette étude sur la 
litiérature hébraïque n'eût-elle pas élé composée 
par lui avec amour? « Depuis mon enfance, 
écrivait à Hamann je porte ce livre dans mon 
cœur. » La mise en some est charmante. Rien 
de pédantesque, rien qui rappelle les épineuses 
recherches du philologue et de l'érudit. Deux 
amis se réunissent au point du jour sur la cime 
d'une montagne. La demi-clarté du crépuscule 
les fait songer à l'heure où le monde sortit du 
chaos. Le soleil paraît, une douce chaleur les pé- 
nètre, la vie s'éveille dans l'univers et un hymne 
d'actions de grâces monte de leur cœur à leurs 
lèvres. Au milieu de ces émotions, ils s'entre- 
tiennent de la poésie hébraïque, et tout d'abord 
ils comprennent qu’elle fut aussi l'hymne de l'bu- 
manité naissante. « Ainei, dit M. Edgar Quinet, 
l'écrivain fire la critique littéraire de la poussière 
des livres et des académies pour l'éteadre sur 
les herbes odorantes des vallées , sur le rideau 
des forêts, sur l'azur des lacs, ‘sur les eaux, 
sur la terre, dans le ciel. 11 appelle tout l'uni- 
vers pour commenter quelques paroles échap- 
pées au cœur des hommes , et nous qui pensions 
lire la dissertation d'un rhéteur, nous ne ren- 
controns le plus souvent qu'un chant de Milton, 


























s17 
convenu de donner aux livres. C'est sous les 
portiques et dans les jardins de l'Académie que 
Platon expliquait à ses disciples le système du 
monde intellectuel. On retrouve dans Herder 
cetie noble négligence du talent, toujours impa- 
tient de marcher à des idées nouvelles. C'est une 
invention moderne que ce qu'on appelle un livre 
bien fait. La plupart des ouvrages philosophi- 
ques des anciens sont des traités ou des dialogues 
qu'on se représente comme des entretiens écrits. 
Montaigne aussi s'abandonnait de même au cours 
naturel de ses pensées. 11 faut, il est vrai, pour 
un tel Latsser-aller 1s supériorité la plus déci- 
dée : Vordre supplée à la richesse, et si la mé- 
diocrité marchait au hasard , elle ne ferait d'or- 
dinaire que nous ramener au même point, avec 
là fatigue de plus ; mais un homme de génie in- 








éresse davantage quand il se montre tel qu'il : 


est et que ses livres semblent plutôt improvisés 
que composés. » a 
Parmi les œuvres secondaires de ce rare écri- 
in, œuvres moins complètes sans doute que 
ke Origines de l'Humanité, les Leltres sur 
Persépolis, l'Esprit de la Poésie hébraïque et 
les Idées sur la Philosophie de l'Histoire, 
182 sans lesquelles on n'aurait pas la mesure de 
msrichesses, mentionnons les Lelfres sur Le Pro 
gris de l'Humanité, les Préludes pour l'His- 
Wire de l'Humanité, l'Origine du Langage, 
WMéneritique et Calligone, réfutations amères 
de Kant et de ses disciples, Adrastée, vivant 
‘aka de la culture littéraire et sociale au dix- 
spé et au dix-hultième siècle, le Dialogue 
mr Dieu et l'Ame, les Leltres sur l'Étude de 
la Théologie, et surtout les Écrits chréliens , 
vs collection de mémoires, de commentaires, 


mœiqua une confiance extraordinaire. La har- 
tue unie à la sérénité, voilà ce qui distingue 
M théologie de Herder. Les plus audacieux ré- 


win Jean. Deux ans avant de mourir, Herder, 
aaplétant un des principaux travaux de sa vie, 
tmayait pour l'Espagne du moyen âge ce qu'il 
nt fat pour les poésies populaires en général; 


ele traduction , à laquelle on a trop reproché 
ærtsioes inexactitudes de détail et de couleur, 
tt demeurée un monument classique en Alle- 
pe. 

Cette vie d'étude avait gravement altéré la 
maté de Herder; il venait d'être nommé prési- 
dat da consistoire à Weimar, et l'électeur de 
lrière lui avait donné des lettres de noblesse , 
qusd l'épuisement de ses forces l'obligea 

ses travaux. Bientôt sa vue s'affai 

lt, et il fut menacé dela perdre; une chute de 
voilure qe'il ft au mois de mai 1803 aggrava en- 
ion; il lui en resta un ébranlement 

merteux et de sérieuses perturbations intérieures. 
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dærmoas, où la pieuse ardeur de son âme, bien : 
leu d'affaiblir la liberté de son esprit, lui com- 


‘alta de l'exégèse moderne sont déjàpressentis, : 
iMiqués par l'auteur du Commentaire sur | 


Atraduisait le Romancero du Cid, et cette | 
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Les eaux d’Eger, qu'il prit pendant l'été de 1803, 
furent impuissantes à le guérir, et quelques muis 
après son retour, le 18 décembre, il mourut, à 
Weimar, au milieu des larwes de sa famille et 
de la douleur publique. Cette mort. en effet était 
un deuil rational; Herder, à peine âgé de cin- 
quante-neuf ans, était bien loin d'avoir épuisé le 
trésor de sa pensée. 

« Herder avait, dit-on, une conversation ad- 
mirable, et l'on sent dans ses écrits que cela de- 
vait être ainsi. On y sent bien aussi ce que tous 
5es amis attestent, c'est qu'il n’était point d'homme 
meillear. » M=* de Stael, qui porte ce jugement 
sur Herder, ajoute les belles paroles qui suivent : 
« Quand le talent littéraire peut inspirer à ceux 
qui ne nous connaissent pes encore du penchant 
à nous aimer, c'est le présent du ciel dont on 
recueille es plus donx fruits sur la terre. » Cette 
réflexion s'applique parfaitement à Herder ; chez 
l'auteur des Idées sur La Philosophie de l’His- 

toire, l'écrivain fait aimer l'homme, et M. Edgar 

Quinet s'associe à la pensée de M®* de Stael 

lorsque, dans les pages éloquentes qui précèdent 

sa traduction des Idées, il laisse tout à coup 
‘échapper ce vœa de son âme : « Que de fois ne 
me suis-je pas écrié en déposant ce livre, le 
cœur tout ému de j Voilà l’homme que je 





voudrais pour mon ami! » Malheureusement , 
i les confidences, les révélations des hommes qui 
ont connu Herder dans l'intimité nuisent un peu 
à cette physionomie idéale, telle que nous nous 
: la représentons d'après ses ouvrages. Il parait 
certain que Herder avait un caractère peu 80- 





tiques acerbes ont failli décourager plus d'un 
poëte. Gæthe, qui lui garda une si vive recon- 
naissance pour les leçons de littérature qu'il avait 
reçues de lui à Strasbourg, eut maintes fois à 
se plaindre de la rudesse et de la bizarrerie de 
son humeur ; Schiller ne put jamais sympathiser 
| avec lui; Wieland , Niebuhr, Stolberg, d’autres 
encore l'ont jugé dans les termes les plus s6- 
vères. Contemporain des grands poëtes et des 
| grands philosophes de l'Allemagne, il paraissait 
n'avoir qu'une médiocre estime pour leurs œu- 
vres. Était-ce jalousie? Je ne puis le croire. On 
a trop insisté dans ces derniers temps sur l'in 
sociabilité de Herder. Les esprits qui placent très- 
| haut leur idéal sont toujours mécontents de leur 
siècle; Herder se faisait une idée si sublime de 
la raission du genre humain que nulle époque 
de l'histoire, et à plus forte raison nulle œuvre 
contemporaine, ne pouvaitlesatisfaire. Les choses 
| les plus belles ne lui semblaient que des ébau- 

















ches, et de même qu'il comparait l'humanité à 
upe fleur dont la corolle ne s'ouvrira qu'au ciel; 
au-dessus des œuvres les plus glorieuses, il aper- 
cevait toujours un idéal devant lequel la réalité 
pälissait. Qu'importent les sévérités de Herder? 
Elles nous font mieux connaître la nature de son 
esprit , sans diminuer l'estime due à son carac- 
tère. Ses Letires, récemment publiées , mon- 
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Thomme. M. Gervinus à dit qu'il avait ét 
ferment pour son siècle; Herder n'appartient 
pas sulement À son ss, H appatlent à Faye» 
mir, #t lo genre humala a sans doute encore bleu 
des phases à avant d'atteindre l'idéal 
de justice, de de noblesse morale, d'A 
maniéé enfin, que ce grand esprit lui propose 
CR RES 
de Merder ont été publiées après sa mort par ses 
anis, Gottlob Heyne et Jean de 

Muller, 45 vol. in-8*; Tubingue, 1803-1820, — 
A y en à en depuis plosleurs réimpressions par- 
. — MM. Henri Duntrer et Ferdinand 





Allsemeine. LAteratur-Zel 
mel, — our, Nouer hit. Dlegr. Heruritehes Land 
moerlerbteh, VO, VA, pe 108, = ride Druber, Atipem. 


“nan (Émite.Godafroi bk), frère du 


mort le 27 vie 1845, à Erlangom 
canot dons lminartio des LE de 


“HENDER (Sigmund - Auguste Wolfgang 
mn), frère des précédents, administrateur ot 
allemand, néle 18 noût 1776, À 
mortle 99 janvier 1838, à Dréste, 
AL ft see étais à Weimar et à Froïbers, et 
devint dirocienr en chef des mines de Là Saxe, 








ET 

même fait d'ane manière un peu différente, et 

prétend qu'Herdonius était natif de Corioles. 
La 

Tite Live, à, 80, Bt. — Denys, 19, GE, 

*mÉRÉ (Emmanuel), architecte français, 
né à Sancy (Moselle), le 14 octobre 1705, mort 
à Lunéville, le 3 février 1763. 1] conçat le plan, 
dessina les "édifices et dirigea les travaux qui 
eat fait de Nancy la plus jolie capitale du dix 
Iitième siècle. Stanislas l'ennoblit, par lettres 
patentes du 15 septembre 1751, et Louis XV le 
décora du cordon de Saint-Michel. Les bienfaits 
de Stanislas l'eussent rendu riche , sans de mal- 
heureuses spéculations qui assombrirent son 
existence. On a de lui : Recueil des Plans, élé- 
valions et coupes, tant géométrales qu'en 
perspective, des châteaux , jardins et dépen- 
dances que Le roy de Pologne occupe en Lor- 
raine, y compris les bdtiments qu'il a fait 
dlever…; Paris, 1753. Cet ouvrage, qui forme 
3 volumes, contient 74 planches, avec frontis- 
ces et titres, gravés par François, dessinés par 
Boret, Chollard, etc. Quand Héré mourut 
væait de terminer et de présenter a0 
tisus le Recuei/ des Fondations et Établisse- 
ments faits par le roi de Pologne, nouv. éd., 
pm. et corr.; Lunéville, 1762, in-fol. : divisé en 
deux parties avec planches, vignettes, etc. Au 

frothpice de la seconde partie, un eul-de-lampe, 
Gikoié par Girardet et Collin, représente Héré 
debout devant Stanislas, qui accepte son livre. 
Émile Bécin. 
eeuil des Plans, élévations et coupes, ete. (ouvr. 
lé}, la préface. — Recueil des Fondations et Établisse- 
mai (ouvr. té), #° parie, p. 7, 85, 9, 87, 1, — 
Dan Pelletier, Moblliaire dé Lorrüine, p.51. — Lion. 
M Hu, de Fes vieille el neuve de Nancy, LI, 
St rrou, € pb AOG EU 
*méaéas, historien grec, né à Mégare, vivait 
À we époque incertaine. Plutarque le cite en 
Wsiurs endroits. Y. 
Metirque, Thsseus, c. xx: Solon, €. x, 32. — Ce MÜL- 
L7 Histor. Cræcorum, L IV, D. 426. 
ÉAEAU ( Edme-Joachim), litlérateur fran- 
As, né à Paris, le 3 mars 1791, mort par sui- 
de, le 8 juillet 1836. En 1809 il suivit en Russie 
w prince russe en qualité de secrétaire, et en- 
igu plus tard la littérature française à Saint- 
Mnbourg. Soupçoané d'être l'auteur d'une 
Res de vers qui parut en 1812 contre l'empe- 
rar Alexandre, Héreau fut exilé en Sibérie, aux 
‘arirons de Tobolsk. Possédant la langue russe , 
À devint l'interprète des malheureux soldats 
Hugais que la déplorable campagne de Russie 
dans la Sibérie. Rendu à la liberté 
la paix , il résida quelque temps à Berlin 
secrétaire d'un ambassadeur russe. Re. 
Paris à la fn de 1819, il fut attaché 
la Revue encyclopédique, dont il fut 
caissier, puis secrétaire général. 1 y 
dans de nombreax articles, notamment sur la 
littérature française et sur la littérature russe , 
OUT. BIOGR. GÉNÉR. — , TUIV, 
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quelques nécrologies, etc. Ka 1826 il devint re- 
crétaire général du Bulletin universel des 
Sciences et de l'Industrie, fondé par le baron 
de Férussac, et auquel il resta attaché jusqu'à In 
‘chute decetie entreprise, à la fin de 1831. L'année 
suivante il fut appelé à diriger la rédaction du 
Dictionnaire de la Conversation et de la Lec- 
ture. 1 remplit cette tâche avec beaucoup de 
soin; mais les questions grammaticales et lexico- 
| graphiques, qu'il aimait à traiter avec étendue, 
| prenant beaucoup de place, il préféra se retirer 
plutôt que de changer le cadre de ce livre et de 
céder aux exigences commerciales des éditeurs, 
disant « que l'intelligence ne devait pas se mettre à 
la remorque de la matière ». 1 quitta cette rédac- 
ion en décembre 1835, à la fn de la lettre E. 11 
s'occupaalors d'organiser une société en comman- 
dite pour la traduction des meilleurs ouvrages pu- 
bliés en diverses langues européennes. Il en tpa- 
| raitre le prospectus; mais il ne trouva pas un 
| nombre suffisant d'actionnaires. 11 conçut encore 
{ d’autres projets, qui échouèrent; et, s’abandon- 
mant alors au chagrin, ne trouvant aucun appui 
chez d'anciens collaborateurs devenus puissants, 
| craignant de ne plus pouvoir suffire aux besoins 
d'une nombreuse famille, il résolut d'en finir 
vec la vie. On le trouva attaché par sa cravate 
| à l'espagnolette de La fenêtre de sa chambre. Hé- 
reau était un travailleur consciencieux et infati- 
gable, spirituel et caustique; mais sans connais 
sances profondes. On a de lui : Analyse des 
| fables russes imitées de Kriloff en vers 
français et italiens ; Paris, 1825, in-8°; 
Revue sommaire de quelques ouvrages poé. 
tiques; Paris, 1826, in-8°; — Examen de 
l'Anthologie russe de M. Dupré de Saint- 
Maur, précédé d'un coup d'œil général sur la 
Liltérature russe ; Paris, 1827, in-8°. Ces diffé- 
rents opuscules sont extraits dela Revue encyclo- 
pédique et tirés à petit nombre. Il a aussi fourni 
beaucoup d'articles au Bulletin universel et au 
Dictionnaire de la Conversation. 1 avait été 
un des fondateurs et des principaux rédacteurs 
de La Causeuse, en 1822. Il a fait des articles de 
théâtre à la Chronique de Paris en 1834. Le 
tableau de la littérature russe et polonaise 
fait partie del’ Atlas des Littératures deM, Jarry 
de Mancy est de Héreau. Enfin, il a donné des 
pièces de vers à différents recueils, comme l'AL- 
manach des Muses, l'Almanach des Dames, 
La Psyché, ele. On cite surtout ses fables Le 
Sultan et le Vase d'Argile, Le Singe et l'Ours, 
et Le Postillon et l& Diligence, fable politique, 
qui parut dans le Mercure du dix-neuvième 
siècle, en 1827. L. Louver. 
Quérard, La France ltéraire. — Louanére et Bour- 
quélot, La Littér, frang. contamp. — Table de la Bus 
encyclopédique. = Renseignements particuliers. 
| mmamoia (Pierre-Michel pz), médecin es- 
pagnol, né à Valladolid, en décembre 1590, 
| mort vers la fin de l'année 1661. 1 fut premier 
médecin de Philippe IV. 11 laissa plusieurs ou- 
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et occupa dès lors une belle 
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de la 


en lui un plorionx représentant, 

Ses œuvres les plus remarquables ont pour 
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de lle, avoc le titre de son héritier présomptif. 
Héber, mécontent de son lot, prit les armes 
eontreson frère, etfuttué peu après. Ses partisans, 
qui croyaient Amergin dans leurs rangs, conti- 
nuërent la lutte, et furent défaits à la bataille de 
Bile-Tene, où, selon O’ Flaherty, Amergin périt de 
la main d'Hérémon. Celui-ci, dernier survivant 
des fils de Milesius, resta seul maître de l'Ir- 
lande , régna encore treize ans , et fonda la dy- 
nastie milésieone qui gouvernait encore l'Ir- 
lande lorsque les Normands envahirent oette ile 
dans le douzième siècle de l'ère chrétienne. Le 
caractère légendaire de ces récits n'a pas besoin 
d'être démontré; et il serait tout à fait inutile 
de chercherla chronologie précise d'événements 
qui n'ont peut-être jamais existé que dans les 
chants populaires et dans l'imagination des bardes 
irlandais; nous citerons cependant les dates con- 
tradictoires que O'Halloran et O’Flaherty as- 
sent aux principaux faits racontés plus haut : 
Expétition des Milésiens : an du monde 2735 
‘où 1266 avant J.-C. (O'Halloran); an du m. 
1% on 1016 avant J.-C. (O'Flaherty); — 
Mort d'Héber Fion: an d. m. 2737 ou 1264 av. 
JC. (O'Hal.); — Mort d'Amergin : ax d. m. 
2739 ou 1282 av. J.-C. (O'Hal. } ; an du m. 2937 
‘a 1013 av. J.-C. ( O'Flah.). Ces dates, même 
cælls de O‘Flaherty, sont beaucoup trop recu- 
Is, etl'on est fondé à croire que la conquête 
deirinde par les Scots ou Milésiens est d'une 
éoqe bien plus récente. Z. 
OPlsberty, Ogypia. — O'Halloran, General History of 
Iaud. — ris, Htory and Antiquities of Ireland. 
2; Bons Moore, History 0j Jreland.— 0'Relly, dans 
la Transactions of the {berno-Cellic Society for 1830. 
“ane ( Bauldet ), grammairien français, 
hixsième siècle, a composé en 1432, sous le 
te de Seconde Rhétorique, un traité de poé- 
qe française encore inédit ; ce manuscrit est 
serré à la Bibliothèque du Vatican. G. S. 
te, Fonds de la reine Christine de Sudde, 
M dénine et Mains centlque et Ut. 

















des) (HERENNIA GENS). 
Le Heresnius, originaires du Samnium, puis 
Sabi en Campanie, devinrent une des maisons 
Mbéennes de Rome; quelques-uns s'en 

daos le commerce, d'autres arrivèrent 
2x pandes charges de l'État , et sous l'empire 
we Herennia Etrucilla fut la femme de l'empe- 
ris, en 249.Voy. Erncoquua et Ernus- 
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—Saub, Die 





Gellng, Séatsverfassung der Rôm , p. 
Dit um, VOL. L, p.208: VOL. V, p. Hi. 
la 9 Gréck end'Romun Biography. 


srenbres historiques de la Gens Henennia 





SHRENNIUS (Caius), un des trois com- 
missires chargés d'assigner des terres à la co- 
aie latine de Plaisanceen 218. Une insurrection 
des Gauloi Boïens força Herennius et ses col 





{1 Le nom de Bautdet ierenc a été, à tort, la Baoldet 
area et laterprèté aol dé Therewt ou Raolet He- 
ri 
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lègues de se réfugier dans Mutine, Selon Palybe, 
les trois commissaires tombèrent entre les mains 
des insurgés. Y. 

Tite Live, XX, 28, — Polybe, 1,40, 

* BERENNIUS BASSUS, un des principaux ci 
toyens de Nola en Campanie, vivait en 216 
avant J.-C. Bien que la partie la plus puissante 
de la population de Nola fût samnite, cependant 
les habitants restèrent fidèles à l'alliance ro- 
 Herennius porta la parole au nom de es 
concitoyens lorsqu'ils rejetèrent, en 515, leg pro 
positions d'Annibal apportées par Hannon. Y. 

Tite Live, XXI, 48. 

*HEMENNICS CEBRINOS, vivait en 190avant 
J.-C. Sa mère, Paculla Mimia, femme campa- 
nieane établie à Rome, était une grande-prétresse ; 
Herennius lui-même fut un des principaux hiéro- 
phantes des Bacchanales, en 186. Le file de Par 
culla prit probablement le nom d'Herennius par 
suite d'un mariage avec une femme de cette 
maison. En effet chez les Samgites le mari jol- 
gra sou nom l'appellation patronyrique de an 
femme LA 




















LX, 49, 10. 
ENNIUS (Marcus Octavius), vivait vers 
150 avant J.-C. 1] commença par être joueur de 
flûte, puis il se livra au commerce, et acquit de 
grandes richesses. Un jour sou vaisseau fut at- 
taqué par des pirates ; mais il combattit si vall- 
lamment qu'il sauva sa liberté et sa cargaison. 
Averti en songe qu'il devait ce suecès à Her- 
cale, il éleva une chapelle à cedieu, près de la 
porte Trigemins, au pied du mont Aventin. Y. 

Macrobe, Sat, ll, 6, — Servius, ad den, VI 

$ HERENNIUS ( Caius), patron héréditaire 
des Marius , vivait vers 120 avant J.-C. Il pos- 
sédait sans doute une terre patrimoniale près 
d'Arpinum. Lorsque Caius Marius l'ancien fut, en 
115, accusé de corruption aux eornices prétorien 
Herennius, appelé en témoignage, refusa de dé 
poser contre lui, par la raison qu'un patron ne 
devait pas faire tort à son client.  Y. 

Plutarque, Mardus, 8. 

*HERENNIUS (Marcus), consul en 93 avant 
J.-C. Quoique plébéien et médiocre orateur, il 
l'emporta aux élections consulaires sur le noble 
et éloquent L. Marcius Philippus. Pline men- 
tionne le consulat de Herennius comme remar- 
quable par la quentité de silphium (ferula 
tingitana) qui fut importée de la Cyrénaique à 
Rome. Cette substance se vendait un denier d'ar- 
gent a livre, et les Herennius, grands commer- 
çants, profitérent sans doute de la magistrature 
d'un membre de lear maison pour débiter une 
yrande quantité de ce produit exotique. 

Cicéron, Brudus, 4; Pro Murena, #1, — Pline, His, 
Nas 1 à. 

HERENNIUS ( Caius), tribun da peuple en 80 
avant J.-C. 1 6" à la rogation du dictateur 
L. Sylla pour le rappel de Cn. Pompée d'Afrique. 
Après la mort de L. Sylla, on croit qu'il alla 
rejoindre Sertorius en Espagne (76-72 avant 
3.-C.), et qu'il est le même que le lieutenant de 


11. 

















1 
La Croix du Maine; ils ne sont ps s us 
parveans jusqu'à nous, 

RS ee Gun einer Pat: 

Desportes, Bibliogr. du Maine. — B. Raue 
du Maine, LI, p-n0. 

* MEAFER (D. Abraham ), voyageur hollan- 
dais_ du dix-septième siècle, alla en Russie en 
1677, et a publié la même année en hollandais 
une relation de son voyage, qui, intéressante 
seulement au point de vue de l'art de la navi- 
gation, a été traduite en allemand l'année sui- 
vante, à Nuremberg , in-4°. P® A. G=n. 

Meiners, Pergleichung des altgren and neueren Russ- 
Land, D 0. 


MERHAN (Louis-Étienne), mécanicien et 

typographe français, né à Paris, le 3 août 1768, 
mort Le 21 mai 1854, à l'hospice des Ménages de 
a même ville. D'un génie inventif, il concourat 
avec Hoffman, Firmin Didot et Henri Didot, à 
l confection ‘des asignats, où des procédés 
nouveanx furent mis en œuvre pour éviter la 
contrefaçon. Le procédé de stéréotypage qu'il 
ixventa différait complétement de celui de Firmin 
Didot : il consistait à obtenir des matrices en 
œmivre assez régulièrement frappées et jus ifiées 
pour que, élant placées dans les casses d'impri- 
werie, elles pussent être composées comme des 
tres et former des pages, lesquelles, tombant 
a moyen d'un moulon sur du plomb en fusion, 
donnaient une page en relief sur laquelle on 
imprimait. Mais ce procédé dispendieux fut aban- 
dé, après avoir toutefois produit une: collec- 
‘ion qui rivalisa quelque temps avec la collection 
téréotype de Firmin Didot. 

Sa femme, Élisabeh, qu'il perdit jeune, 
dit sœur de Gingembre, chef de la gravure de 
Monnaie. Elle gravait fort bien en taille-douce, 
# mourut jeune. A. FD. 

Dierments particuliers, 

MERMOLDT (Jean-Daniel), médecin ds- 
wi, né le 10 juillet 1764, à Apenrade ( Schles- 
wi), où son père était médecin de bailliage, 
mm à Copenhague, le 18 février 1836. Après 
anir servi, comme chirurgien , daus la marine 
nälire, il devint professeur de médecine à 
l'uiversté de Copenhague (1805), et fut. mé- 
da en chef à l'hopital Frédéric, de 1819 à 
15,1 était membre des académies des sciences 
& Copenhague (1798) et de Stockholm. L'ins- 
fut de France lui’ décerna, en 1805, une ré- 
capemse de 3,000 francs pour un mémoire qu'il 
unit écrit avec Raîn sur l'engourdissement de 
tins animaux. 1 se ft connaitre aussi bien 
tune écrivain que comme praticien et profes- 
er. Ona de lui : Forsaæg ilen hisLorisk Udsigt 
we Rodnings Ansfalterne for Druknede 
(lapuisse historique sur les éiablissements de 
ours poar les noyés ) ; Copenhague, 1796, 
Le: écrit qui occasionna la fondation da pre 
M établissement de ce genre à Copenhague, 

198; — Commentatio de Vita, inprimis 
Jelus Rumant, jusque morte sub paru; 
1802; — Befragininger over Brystsyge 
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og Lungesvindsut (Considérations sur les 
Macs do Poirine et les Phbsis): 1805, 
in-8; — De offcinelle Lægemidler af Plan- 
teriget, som voze vildt, ellr kunne dyrkes 
4 de danske Stater ( Plantes médicinales qui 
croissent ou sont cultivées dans les États du roi 
de Danemark), en collaboration avec C.-F. Schu- 
macher ; ibid, 1808, gr. in-d°, avec un Atlas de 
164 pl. par St. Heger; ib., 1825, gr. in- 
Observatio de affectibus morbosis virginis 
Hafniensis; ib., 1822, et Udiog af Prof. 
Herholdts” Dagbæger over Rachel Herts's 
Sygdome; 1807-1826 (Extrait du journal du 
prof. Herholdt, sur la maladie de Rachel Hertz), 
qui avait des aiguilles plantées dans différentes 
parties du corps ; Copenhague, 1826, in-8° ; trad. 
en allemand., ibid.; — Samlinger til den 
danske Medicinal- Historie ( Collections pour 
l’histoire de la médecine en Danemark ), publiées 
par Herholdt et F.-V. Mansa, £. ], 1833-1835; 
— des mémoires étendus dans Physisk-me- 
dico-chirurgiske Bibliothek, 1794-1805; dans 
Videnskabernes Selskabs Shrifler ( Écrits de 
l'Académie des Sciences ), 1801-1832; dans 
Shandinaviske Literatur-Selskabs Skrifler. 
La plupart de ces écrits ont été traduits en al- 
lemand ; quelques-uns l'ont été en français, dans 
la Bibliothèque germanique , an. 1799. 
+ Beauvors. 
AV. Schænberg, Mindetale over J-D. Herholdt; 


e, 1839. —— Neuer Nekrolog der Deutschen ; 
Cailsen, Mediein. Sert, Lez. 












— Lubker et Schrœder, Lee. — Da 
Panthson. — Dansk Konv.-Lar. 


méai (Thierry). Voy. Heny. 

*mÉRIBERT IT, comte de Champagne, 
(IL de Vermandois ), mort en 943. La chro- 
nique d’Aimoin donne à Héribert IT, comte de 
Vermandois, le titre de comte de Troyes. Celle 
d'Albéric de Trois-Fontaines le qualifie comte 
de Champagne en même temps que comte de 
Vermandois. Plusieurs historiens ouvrent avec 
lui la série des comtes de Champagne : les au- 
teurs de l'Art de ‘érifer les dates, qui sont 
de ce nombre, citent à l'appui de leur opinion 
une charte de Leutgarde, fille d’Héribert IL, com- 
mençant par ces mots : Pro anima patris mei 
Heriberti, Tricassini comitis ; ils ajoutent que 
selon toute apparence Héribert ne devint comte 
de Troyes que sur la fin de sa vie, puisqu'il 
n'est jamais qualifié ainsi dans le récit que font 
les historiens de ses querelles avec le roi Char 
les le Simple. En effet Frodoard , Richer, Raoul 
Glaber et les autres chroniqueurs les plus di- 
goes de foi ne mentionnent aucune tentative 
d'Héribert contre la capitale de la Champagne, 
et, malgré les témoignages qui viennent d'être 
rapportés, on ne peut douter qu'il ait été réel 
lement comte de Troyes, car on le voit diriger 
toujours son activité sur une autre partie de la 
Champagne, sur la Champagne rémoise, qui 
subit longtemps sa domination, et à qui il im- 
posa pour archevêque l'un de ses fils, âgé 
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où tableaux des substances miné- 
cifiées, caractérisées et décrites au 
le signes conventionnels ( ave 
15); Paris, 1805, in-8° ; — Instruc- 
la marne, avec la nature des vallées 
‘tement des Hautes-Alpes qui ren- 
cette substance; Paris, 1805, in-8*; 
Hlogie de Mons Seleucus, ville ro- 
ans Le pays des Voconces , aujour- 
tbatie Mont-Saléon, préfecture des 
Alpes ; Gap, 1806, in-8° : cet ouvrage, 
€ par Héricart de Thury, a été achevé 
: à qui le préfet Ladoucette communi- 
ratériaux nécessaires; — Description 
icombes de Paris, précédée d'un 
storique sur les catacombes de tous 
es de l'ancien et du nouveau conti- 
“8, 1815, in-8°; — Rapport à la So- 
ale et centrale d'Agriculture, au 
La commission des engrais,sur un 
igrais proposé sous le nom de pou- 
lcalino-végétative par Mme Vibert 
à Paris, 1820, in-8°; — Rapport du 
imission des produits de l'industrie 
tement de la Seine à l'exposition 
‘e, comprenantune notice statistique 
roduits ; Paris, 1820, in-8° ; — Rapport 
Société royale d'Agriculture sur Le 
sur l'histoire des canaux d'arro- 
a pratique des irrigations dans le 
es Hautes-Alpes ; 1821 ; — Considéra= 
logiques et physiques sur les causes 
sement des eaux des puits forés ou 
artificielles, et recherches sur Vo= 
Dinvention de La sonde, l'état de 
fontainier sondeur, et le degré de 
té des succès des puits Jorés ; Paris , 
édit., 1829, in-8°; = Classement mé. 
des marnes d'amendement connues 
1en France et envoyées à la Société 
d'Agriculture par ses correspon- 
- Rapport fait à la Socié/éd'Encou- 
+ pour l'Industrie nationale sur le 
roposé par M. C.-P. Brard pour re 
2 immédiatement Les pierres qui ne 
résister à da gelée, et que lon dé- 
nairement par Les noms de 
4 pierres gelisses ; Paris, 1824, in-4° 
ort sur les produits de l'industrie 
gneron ); Paris, 1826, in-8° ; — Rap= 
Jury d'admission des produits de 
ie du département de la Seine à 
ion du Louvre en 1823; Paris: 1825, 
Sur le projet de Code Forestier :. 
endu à la Société royale et central 
lture de Pouvrage de M. de Bonald 
Des Forêts de ia France considérées 
s rapports avec la marine militaire, 
ion du projet de. Code Forestier 
26, in-8°; — Rapport fait à la Soi 
1ale et centrale d'Agriculture su 
de défrichément et de plantation 
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en arbres résineux des landes et bruyères 
des départements de la Bretagne par 
MM. Baudrillart, Broc, Michaur, elc.; 
Paris, 1826, in-8°; — Programme d'un con- 
cours pour le percement de puits forés sui- 
vant laméthode artésienne, à l'effei d'obtenir 
des eaux jaillissantes applicables aux besoins 
de l'agriculture, suivi de Considérations géo 
logiques et physiques sur le gisement des 
eaux, et de Recherches sur les puits forés en 
France; Paris, 1828, in-8°; — Notice histo- 
rique sur la plantation de la montagne de 
Saint-Martin le Pauvre, entre Thury et 
Boulard, département de l'Oise; Paris, 1829, 
in-8°; — Rapport sur le Pendule à compen- 
sation naturelle de M. H. Robert, horloger 
mécanicien; Paris, 1829, in-8; — Rapport 
sur le concours ouvert ‘pour le percement 
des puits Jorés, à l'effet d'obtenir des «aux 
jaillissantes applicables aux besoins de l'agri- 
culture, fait à la Société royale et centrale d'A- 
gricalture, dans la séance publique du 18 avril 
1830; Paris, 1830, in-8”; — Notice sur les 
recherches entreprises à Lusarches et sur le 





sujettes à être 
inondées ; extrait des Mém. 
de la Sociélé roy. et cent. d'Agriculture; — 
Rapport fait à l'Académie des Sciences sur 
un mémoire relatif à la géologie des envi- 
rons de Fréjus, par M. Ch. Texier (avec 
M. Brongniart ); Paris, 1833, in-8°; — Hfat 
des recherches faites dans les environs de 
Paris pour la découverte des mines de 
houille; Paris, 1837, in-8°; — Notice sur Les 
mines d'asphalle , bitume et lignites de Lob- 
sann ( Bas-Rhin ); Paris, 1838, in-8°;— His- 
Loire d'un vieux chêne et de ses qualorss en- 
Jants; 1839; — Rapport sur le projet de co- 
Tontsation de l'Algérie, ou des fermes du pelit 
Atlas de M. l'abbé Lañdmann , curé de Cons 
tantine; Paris, 1842, in-8° ; —Notica biogra- 
phique ‘sur 4.-R. Polonceau, inspecteur di- 
visionnaire des ponts et chaussées; Paris, 
1848, in-8. 

Le vicomte Héricart de Thury a fourni au 
Journal des Mines : Observalions sur La ri- 
vière du Loiret ; tome 1X, 1709; — Essai por 
tamographique sur la Meuse, ou observa- 
tions sur sa source, sa désparition sous terre, 
sa nouvelle sorbe et son cours ; tome XII, 
1802; — Mémoire sur les machines à va- 
peur de rotation, pour l'extraction des sub- 
stances minérales el l'épuisement des eaux, 
présentement en usage dans les houillères de 
Littry (Calvados ); tome XIII, 1802; — Mé- 
moire sur l'nthracite; tome XIV, 1803; — 
Sur un nouveaugisement du titane ;tome XV, 
1803; — De l'effet qui résulte dans la qua- 
lité de la houille de la présence ou de l'ab- 
sence des matières animales; tome XVI, 











330 HERIGER — 


Domns, outrage perds lat ri contre 
Pascaré Ratbert, — Trithème attribue encore à 
Heriger un traité sur les Offices divins; il est 
certain qu'Heriger a composé l'hyrone Ave per 
quam et deux antiennes à l'honneur de l'apôtre 
saint Thomas, EG. 

Sigebert de Gembloux, De Scriplorbus achrlastel, 
ch. Foppens, Mblothacs Belgica. — Hisoire HE. 
férairé de la France, LI. — Dupin, Bibothèque des 
sieurs coclésiastiques {aluième sel}, 


+ MÉRILLUS ("HpMoc), philosophe grec, né à 
, vivait vers 250 avant J.-C. Il fat le 

disciple de Zénon de Ciftium ; mals, loin de s’as- 
servir aux doctrines de son maître, il professa 
sur certains points des opinions directement op- 
posées. IL posa en principe que le svuverain bien 
était la connaissance (émorñun). Cette notion a 
été souvent attaquée par Cicéron, qui en parle 
avec un extrême dédain, et comme d'une idée 
généralement rejetée et méprisée. D'après Dio- 
gène Laerce, Hérillus écrivit quelques livres 
courts, mals pleins de force. Ilne nous en reste 
que lestitres savoir: Hepi doxotux, llepi Kañô, 
Tlepi ürokipeux, Nopoléene, Mausvernô, Avrpé 
puv ABéauahoc, Auaoxevétuv, Edüvev, ‘Epuñe, 
Môeux, Aladoyor, Béosi hôuxal. Cléanthe, héri- 
tier direct des doctrines de Zénon, écrivit contre 
Hérillus. 10 

Dogène Laerce, VI, 188, 10, 174. — Cicéron, Ad I, 
ai De Pins Ne 18; VAS De OR LA De 
Dre N° rues, Bu Bon VOL 
Rite, Geieh, 8. Piles, vo. — Fabricins, 
Dtieee Grece, M,8 8e Krug, Her De nomme 
Bono Sententia explora non explodenda; dans Le Symb. 
ad HE PAUL LP «188, Id. 

mERtOT (Jean), publiciste anglais, né à 
Haddington (East-Lothian), le 22 avril 1760, 
mort le 30 juin 1833. Après avoir achevé 868 
études à l'université d’Édimbourg , il obtint, en 
1778, par la protection de lord Sandwich, une 
commission d’enseigne dans la marine royale, fit 
les campagnes de 1779 et 1780, et devint lioute- 
mant, Mis à demi-paye à la suite du traité 
de Versailles, il chercha des ressources dans 
les lettres, et publia des romans et des pam- 
phets. 1 écrivit aussi dans les journaux, et ré- 
digea d'abord L'Oracle pour The World. En 
1792, un récit du siége de Gibraltar lui valut 
la protection de Georges ILI, et dans la même 
anuée, à la suggestion de Burke et avec les 
encouragements du pouvoir, il fonda un journal 
quotidien intitalé The Sun, qui fut suivi, 
en 1793, du True Briton (le Sun paraissait le 
soir, et le True Brion le matin). Ces deux 
journaux étaient dirigés contre les principes de 
la révolution française. Heriot fut nommé auc- 
cessivement commissaire de la loterie en 1808, 
député maître payeur des {les du Vent et des lles 
sous le Vent en 1809, et enfin contrôleur de l'hô- | 
pital de Chelsea en 1810. On a de lui The heart 
broken, roman; Londres, 1787, 2 vol. in-8°; 
— The Half-Pay Officer, roman; Londres; 
1788, 3 vol. in-8° ;— À Narrative of the Siege of 
Gibraltar ; Londres, 1792, in-8° ; — An Account 
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of the Batle af the Nile ; Londres, 1798, in-8°. 
£. 
Rose, Ne. general Diographical Diétinary. 
HÉRIS ( Guillaume), connu sous le nom de 
Père Henman DE Batrre-BARBE, écrivain reli- 
gieux belge, né en 1657, à Liége, mort dans la 
même ville, vers 1707. 1 avait fait profession 
dans l'ordre des Carmes. On à de lui : Carme- 
lus ériumphans , seu sacræ panegyres sanc- 
forum. carmelitarum ordine  alphabetico 
compositæ; Louvain, 1688, in-s*. Ce livre 
est rempli des panégyriques des saints car- 
melites, loués cwm exfraordinaria methodo. 
| Cette méthode extraordinaire consiste en ce 
lque tous les mots de chaque éloge com- 

mencent par la lettre initiale du nom du saint 
que l'auteur y célèbre. Héris a encore laissé un 
Recueil de disains en l'honneur de saint Jo- 
seph, patron de La ville de Liége ; 1691, im4. 
Le bibliothécaire de son ordre lui attribue en 
outre: Méditations sur l'Oraison dominicale, 
tirées des œuvres de sainte Thérèse; Liége, 
1705, in-8° (anonyme ). 3. v. 

“chaudon et Delandine, Diet. und. Mt, cri. oliogr. 
— Peignot, Amusements philologiques. 

MÉRISSANT (François David), médecin fran- 
çais, né à Rouen, le 29 septembre 1714, mort le 
: % août 1773. Selon Le désir de ses parents, il étu- 

dia d'abord le droit ; mais son goût l'entralna vers 
; lamédecine. A l'insu deson père, ilauivit des cours 
de botanique de Jussieu, d'anatomie de Winslom, 
; et de chimie de Bouldue et de Lémery. « Il allait, 
même à La dérobée, dit Éloy, faire des pansements 
à l'hôtel-Dieu et observer la pratique des opére- 
ions. Winslôwrarracha enfin au père d'Hérissant 
son consentement pour lui laisser étudier la mé- 
decine. » Reçu docteur en 1742, il fut choisi, 
l'année suivante, par Réaumur, pour occuper au- 
près de lui le poste d'élève au laboratoire de l'A- 
cadémie des Sciences. Il fit partie de ce corps. 
savant en 1758 cowme adjoint anatorniste. Troim. 
| ans après il fut nommé associé, et en 1769 pen— 
sionnaire anatomiste. « L'un de ses plus intéres— 
sants mémoires, dit la Biographie médicale 
est celui qui roule sur la respiration et dam 
lequel il établit que le poumon jouit d'un mouve- 
meat qui lui est propre, indépendamment de 
celui des parois du thorax. Quelques observa. 
tons qu'il avait Fecueilies sar la structure des 
cartilages éterno-costaux le conduisirent à des 
explications hypothétiques qui furent peu gottées; 
mais ses recherches sur les mouvements du bec 
| des oiseaux, sur les organes de la. voix dans les 
| quadrupèdes et les oiseaux, et sur la formation 
| tant del'émail quedesgencives furent très-favon- 
blement accueillies; on y trouve beaucoup de 
| faits dontles modernes ont constaté l'exaobtde. 
| Hérissant a fait connaître la véritable textureore 
| ganique des os, et sonopinion sur la manièredont 
| 8e forme l'émail dentaire était celle qu'on adsl 
encore aujourd'hui, à très-peu de chose pris 
seulement. » On a de lui : Ergo ab imp 
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sanguinis in arteriam pulmonalem respira- 
#o janea; Paris, 1741, in-4°; — Ergo 
secundinz fetui pulmonum præstent officia; 
Paris, 1743, in4°;— An vero in empyemate 
mecessaria, licet raro prosperala, paracen- 
tesis ; Paris, 1762, in-4°. On trouve de lui dan$ 
les Mémoires de l'Académie des Sciences de 
Paris : Sur la structure des cartilages des 
côtes de l'homme st du cheval, pour servir à 
l'explication mécanique des mouvements du 
thoraz ; 1748; — Observations anatomiques 
sur les mouvements du bec des olseaux ; 
1748; — Recherches sur les usages du grand 
nombre de dents du canis carcharios ; 1749; 
— Observations anatomiques sur les organes 
de La digestion de l'oiseau appelé coucou ; 
1758; — Recherches sur les organes de la 
voix des quadrupèdes et de celle des oiseaux; 
1753; — Nouvelles Recherches sur la confor- 
mation de l'émail des dents et sur celles des 
gencives ; 1754; — Éclaircissements sur l'os. 
sification; 1758; — Éclaircissements sur les 
maladies des os ;1758;— Éclaircissements sur 
Porganisation jusque iciinconnue d'une quan- 
tité considérable de productions animales, 
principalement des coquilles des animaux; 
1766. LV. 
Ho, Diction. Ait, do La Médecine anc. et moderne. — 
Maraphla mädicaie. — Quérard, La Francë Hééraire. 
MÉMISSANT ( Louis-Théodore), Vittérateur 
frnçais , né à Paris, le 7 juin 1743, mort dans 
mme ville, le 21 mal 1811. 11 était Le second 
Ai de Jeau-Thomas Hérissant, imprimeur du 
abet du roi. 11 fit se études au collége de 
Baurais, et se voua à la profession d'avocat. Il 
fit reçu ‘en 1765. Pendant plusieurs années il 
Harlages son temps entre les travaux du barreau 
dl littérature. L'histoire de France fut aussi 
objet spécial de ses études. Arrêté dans sa car- 
rkreparles changements que Manpeou fit dans Le 
Brlement , il profita de sa liberté pour aller en 
Alemagne étudier le droit germanique. Au mois 
de mai 1771, il partit pour Strasbourg, apprit 
L etse rendità Leipzig, puis à Berlin. Le 
dd'aignillon, ministre des affaires étrangères , 
kft nommer en 1772 secrétaire à la légation de 
l dite de Ratisbonne. Sept ans après Hérissant 
nommé conseiller de légation. Dans les pre- 
rs mois de 1792, il quitta Ratisbonne, etrrevint 
À Paris, où la révolution dérangea sa modeste 
forte. Fidèle à la littérature, il donna des arti- 
desau Magasin encyclopédique de Millin et des 
ke à Barbier pour son Dictionnaire des Ano- 
Ames, On à de lui : Épftre sur Le Godt , avec 
ete épigraphe : Decipimur specie (Horat. ); 
Ar. L.-T. EL, étudiant en philosophie, in-8° ; 
Témpr, en 1783, avec des corrections et des 
sous letitre d'Essaisur le God ; 
— Éloge de P. Restaut , à la tête de la 10° édi- 
Von de sa Grammaire ; Paris, 1765, in-12 ; — 
Sowelles Recherches sur la France, ou re- 
Sal de mémotres historiques sur quelques 
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provinces , villes et bourgs du royaume, elc.; 
Paris, 1768, 2 vol. In-12 : la préface, les notes 
et les mémoires sur Charenton et sur Mantes 
sont de Hérissant; — Éloge historique d’Hou- 
dart de La Motte, en tête de l'Esprit de ses 
Poésies ; Paris, 1767, in-12; rémprimé avec 
des augmentations en 1783; — Avis aug Prin- 
ces catholiques, ou mémoires de canonistes 
célèbres, sur les mogens de se pourvoir contre 
Les refus injustes de la cour de Rome, soit 
pour les bulles des prélatures, soit pour Les 
dispenses des empéchements dirimants , ou- 
trage composé én partie par ordre du conseil 
de régence en 1718; Patis, 1768, 2 vol. in-12; 

— Eplite à M. Dorat, en vers, sans date ni 
lieu (1769) ; — Précis de la vie de Malebran- 
che, kla tôte du Traité de l'Infini crée, faus- 
sement attribué à ce philosophe; Amsterdam, 
1769, in-12; — Lettre sur l'Imitation de P. 
Corneille, dans l'Année littéraire ; 1770; — 
Éloges du duc d'Orléans, régent ; du comte de 
Caylus ; et de G.-F. Joly de Fleury ; dans la 
Galerie française ; Paris, 1770, in-fol.; — Bi- 
Bliothèque de Société, contenant des mélanges 
intéressants de Hitérature et de morale; 
Paris, 1771, à vol. in-12 : les deux premiers vo- 
lumes et la moitié du troisième sont de Cham- 
fort; — Le Fablier français, ou élite des 
meilleures fables depuis La Fontaine, suivie 
d'une notice alphabétique des auteurs, au nombre 
de quatre-vingt-treire, sans compter les ano- 
nÿmes; Paris, 1774, in-12 : il y à dans ce vo- 
lume six fables de Hérissant; —Mon petit Por- 
tefeuille; Londres (Bruxelles), 1774, 2 vol. 
in-12; — Vie de Gessner et Observations sur 
la littérature allemande, en téte des Œuvres 
choisies de Gessner, traduites de l'allemand , 
vers français ; Paris, 1774, in-12; — Éloge his- 
torique de Philippe, duc d'Orléans, régent 
du royaume ; Amsterdam et Paris, 1778, in-8°. 
C'est une édition très-augmentée de l'éloge qui 
avait para en 1770 dans la Galerie française; 

— Mémoire sur les droits el les prérogatives 
du pontifez mazimus de l'ancienne Rome; 
Bouillon, 1778, in-12 : ce travail concourut à 
l'Académie des Belles-Letfres en 1763; Ameilhon 
obtint le prix; — Principes de Style, ou obser- 
vatlons sur l'art d'écrire, recueillies des 
meilleurs auteurs ; Paris, 1779, in-12 ; — Mé- 
moire pour Mme la combesse de Reichenberg, 
douairière de M. le landgrave Constantin de 
Hesse - Rothenbourg, nommée princesse de 
Hesse par Le codicile de ce prince ; Ratisbonne, 
1779, in-8°; — Observations historiques sur 

la littérature allemande, par un Françai 
tisbonne, 1781, in-12; .— loge historique 
d'Antoine-Raphael Mengs, rédigé sur des 
notes envoyées par Nicolas Guibal, son élève, en 
têle des Œuvres de Mengs , traduites en français 
par Doray de Longrois ; Ratisbonne, 1782, in-8°; 
— Notice historique sur la vie et les ouvrages 
de M. Barbeau de La Bruyère, mort en 1781, 
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évèque de Bayeux; leur sœur fut mariée au 

comte d'Albemarle. Camille Lesaun. 
Liogsrd, History af Enolond, — Auguatin Thierry, 


Conquéta de l'Angleterre par Las Normands, — LYIK 
ton, Story of England. — Salnt Fois, Hecherches sur 
Paru. 





BERLICIUS ( David), bttérateur, médecin 
et astrologue allemand, né à Zeitr, le 28 décem- 
bre 1558, mort à Stargard, le 15 août 1636. Il 
fit ses études à Wittemberg, Leipzig et Rostock, 
devint en 1581 recteur du collée de Gustrow 
et remplit l'année suivante les fonctions de 
médecin inspecteur à Prenzlau, et en 1583 à 
Auclam. Pendant tout ce temps il fit mar- 
cher de front l'exercice de la méderine et celui 
de l'art des horoscopes. En 1584 il publia, pour 
la première fois, des éphémérides consacrées prin- 
cipalement à prédire les changements de temps. 
Ces prédictions furent accueilies avec tant dar 
dité qu'il en parut des traductions dans presque 
toutes les langue: de l'Europe. En 1585 il obtint 
Ja chaire des sciences mathématiques à l'univer- 
sité de Greifswald. Depuis 1598 jusqu'en 1606, 
il exerça l'art de guérir à Stargard, et depuis 
cefte époque jusqu'en 1614 il résida dans 
la ville de Lübeck. En 1614 il retourna à 
Slargard, où il termina sa carrière. L'an- 
née qui précéda sa mort, il eut le malheur de 
Perdre dans un incendie tous ses manuscrit 
Herlcius fut un des grande apôtres de l'astro- 
logie, et eut pour amis Pierre Cruger, Adrien 
Metius, Antoine Helvic, Burmelster. Du reste, 
quoique imba des principes de la spagyrique, il 
paralt avoir eu des idées assez sages en méde- 
cine. 11 estimait perticulièrement Fernel, Mer- 
eurialis, Montan et Marsile Ficin. Sa devise était : 
Hedice vivere est modice bibere. Parmi ses ou- 
vrages onremarque : De Curationibus grarida- 
rumpuerperarumetinfantium ; Auclam, 1584, 
in-8°; 1602, in-4°; et Steltin, 1618, in-8°; — Dis- 
cursus historico-physicus de iride lunari; 
1609; — Operis mirabilium tomus primus ; 
Nuremberg, 1614; — Carmina ; Stetlin, 1606 ; 
— Exercilationes philosophicæ de Lacrymis 
risu, saliva, sudore et sternutatione ; Grell 
wald, 1584 ; — De pluvlis prodigiosis; ibid., 
1597, etc., etc. D'L. 

W. Witen, Memor. Medic. sui ævs Franclort, 























p.52 Aéclunge Gcchlehte der memschlichen The” 
Fhelien. — Zelier, Topogr. Marek, Brandenb, p.104. 
*HERLOSZSORN (Georges-Charles), roman- 
cier allemand, né à Prague, le 7 septembre 1802, 
mort à Leipzig, le 10 décembre 1849. Après avoir 
terminé ses études dans sa ville natale, il se fxa 
à Leipzig, où il fonda en 1830 une revue eritique 
et littéraire, Der Komet, qu'il rédigea Jusqu'en 
1848. Dans cet intervalle il publia un grand 
nombre de romans, de contes et de nouvelles 
qui lui velurent la réputation d'un écrivain ha: 
bile et amusant. Quelques-uns de 2es ouvrages 
ont paru sous les pseudonymes de Heinrich 
Clauren et d'Eduard Forstemann, En voici les 
principaux : Der Ungar (Le Hongrois); Leip- 
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, 1892, 3 vol.; — Memoiren eines preus- 
siséhen Officiers (Mémoires d'un Officier pras- 
sien ) ; ibid., 1833, 2 vol. ; — Der Venstianer 
(Le Vénitien), roman historique ; ibid., 2° édit., 
1837, 3 vol.; — Der lelste Taborit (Le der- 
nier Taborite ), roman historique; ibid., 1834, 
2 vol.; — Anatomische Leiden ( Suffrances 
anatomiques); Nordhausen, 1836 ; — Zeit und 
Lebensbilder, recueil de nouvelles et d'esquisses ; 
Hanovre, 1839-1843, 6 vol.; — Fahréen und 
Abenthouer des M. Gandelins Eusian (Voyages 
et Aventures de M. G. Eurian), roman comique ; 
1842-1843, 2 vol. ; — Die Hussiten , oder Bük 
men von 1414 bis 1424 (Les Hussites, où la 
Bohème de 1414 à 1424 }, roman historique ; 
Leipzig, 2° édition, 1843, 4 vol.; — Mein Wan- 
derbuch (Mon Journal de Voyage); Leipig, 
1842, 2 vol.; — Wallensteinserste Liebe (Le 
premier Amour de Wallenstein) ; Hanovre, 1844, 
3 vol.; — Camera obscura, recueil de noa- 
velles; Altenbourg, 1845, 2 vol. Phanta 
siegemälde (Tableaux de fantaisie ); Leipaig, 
1846-1847: 2 vol; 2° édit., 1863; — Die Tochter 
des Piccolomini (La Fille de Piccolomini }, 
roman historique ; Altenbourg, 1846, 3 vol. ; — 
Das Riesengebirge (La Montagne des Géants) ; 
Leipzig, 1847, faisant partie de la collection 
L'Allemagne pittoresque et romantique ; — 
Cometenstrahlen (Rayons de Comète), recueil 
de contes et nouvelles ; Leipzig, 1847, 2 vol. ; — 
Die Môrder Wallensteins ( Les Assassins de 
Wallenstein ), roman historique; Leipzig, 1847, 
3 vol. ; — Waldblumen ( Fleurs de bois ) : re- 
eueil de contes et nouvelles ; Altenbourg, 1847. 
On a du même auteur des recueils de poé- 
sies : Scherben; Leipzig, 1838; — Buch dor- 
Lieder; ibid., 1848; Sédition, 1858; — et Reli= 
quien und Lieder ; Leipzig, 1851 : dans lesquelæ 
on remarque quelques très-jolis morceaux. 
RL. 
Conv. Lez. avec additions bibliographiques. 
LUIN, vulgairement nommé Æe/lowir 
moine bénédictin , né sur le territoire de Brionn 
en Normandie, en l'année 994, mort au mons 
tère du Bec, le 26 août 1078. Il appartenait } 
sa naissance, suivant Mabillon, à la premi 
noblesse de la Neustrie : Ansgot, son père, € 
Danois, de la race eonquérante; sa mère, 
loïse, était unie aux comtes de Flandre pa 
liens de parenté. Élevé sous le toit de Gisle 
comte de Brionne, Herluin se montra d’ 
un vaillant soldat à qui le duc Robert lui. 
accords plus d'une marque d'estime. Pie 
se trouvant mal payé de ses services pa 
bert, Herluin commença à prendre er 
le métier des armes, et un jour, au mili 
affrense mélée où il n'avait plus guère 2 
poir de salut, il ft le vœu de déposer 
de quitter le siècle, et de revêtir | 
moines , #'l échappait à un aussi gr 
C'est pour remplir ce vœu que, pet 
après il jeta les fondements d'un 












































249 : 
dans un de ses domaines, autrefois nommé Bur- 


neville, et plus tard Bonneville. 11 avait alors | 


quarante ans , et n'ignorait pas moins les lettres 
sacrées que les lettres profanes : cependant, 
comme sa piété était ardente, sa générosité 
exemplaire, Herbert, évêque de Lisieux, le 
reçut moine, et peu de temps après, en 1034, 
Le bénit abbé de Bonneville. Cependant Bonne- 
ville était un tieu d'un abord difficile, et. man- 
quant d'eau. Herluin et ses frères résolurent de 
le quitter, et, en l’année 1039, il allèrent s'établir 
à quelques milles plus loin, au confluent du Bec 
dt dela Risle. La nouvelle église, qui prit le nom 
d'u de ces ruisseaux, fut consacrée le 24 février 
Ii, et autour d'elle s'éleva bientôt une des 
plu célèbres écoles abbatiales du moyen âge, 
uù exeignèrent tour à tour, du temps même 
d'Eerlin, Laufrano et saint Anselme, arche- 
vèpes futurs de Cantorbery. De l'académie du 
Be, car on n'hésite pas à lui donner ce titre, 
vent 1e pape Alexandre II, Théobald, arche- 
véque de Cantorbery, Guillaume, archevéque de 
Rown, Guitmond, archevêque d'Aversa le célè- 
Ie œatradicteur de Bérenger, Aruost, Gundulf, 
Enalf, évêques de Rochester, Turold de Bayeux, 
Ive de Chartres, Foulques de Beauvais , Gi 
Her Crispin, abbé de Westminster, etc., etc. On 
gaterre quelques manuserits écrits au Bec du 
‘up de l'abbé Herluin. B. H. 

Pl Marduiné, a Gigberto Griplno dans Les Acta 
£5. On, $. Benedicté, sæc. VI, part. 2, p. 340. — Ma- 
Wim, angles, E. IV, D 30. — Gallia Chriifiana, 
EX où. M6 et 509. — Ch, de Remusat, S. énidime, 
[Er 

ALUISON ( Pierre-Grégoire, abbé ), éeri- 
vx religieux français, né à Troyes, le 4 no- 
“eabre 1759, mort à Saint-Martin-les- Vignes , 
M de cetle ville, le 19 janvier 1811. Ii fut 
Püfaear à l'école militaire de Brienne, bi- 
Widhécaire de l'école centrale de l'Aube , puis 
%kh ville de Troyes. Il opéra le classement de 
te bibliothèque, composée alors de près de 
100 volumes et formés en partie de celles de 
Pibou et du président Bouhier. On a de Herlni- 
*: La Théologie réconciliée avec le patrio- 
Ame, ou leitres ihéologiques sur la puissance 
fais et sur l'origine de celle puissance; 

, 1790, in-12; Paris, 1791, 2 vol. in-1 : 
Pasteur cherche à prouver, d'après les Pères de 
que les peuples ont le droit de choisir 

Lx parermement; — Le Fanatisme du Li- 
Wiinage confondu, ow lettres sur le célibat 
du ministres de l'Église; Paris, 1792, in-8°; 
— Discours sur le proverbe : Quatre-vingt- 
moutons et un Champenois font cent 

Me; Paris, 1810, De la Religion 
télés, où de La nécessité des caractères et 
d l'authenticité de la révélation, ouvrage 
ctbume publié par Th.-Pac. Boulage; Paris, 
113, ia-8. L'abbé Herluison lut à la société 
Kiéraire de Troyes quelques dissertations sur 
& charlatanisme, la routine, eto., qui ont 
dé imprimées dans le jouraal de département 
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; ou dans les Mémoires de cette société, dont il 
était président , ainsi qu'un Éloge de Grosley, 
{un Æloge du Savant P. Pithou, et un Dis- 
cours sur La bonne et la mauvaise humeur. 
| Thévenot, dans son Anfhologia poetica, pu 
bliée à Paris en 1811, 2 vol. in-8°, a donné 
quelques pièces en vers latins de Herluison, qu 
| à laissé, en outre, en manuscrit plusieurs ouvra 
| ges, nolamment un Cours développé de rhéto= 
| rique, 3. V. 
|" art, Jay. Joue Norvin, Houv. Biogr. des Cow. 
| rompre Rates VID de Boon cb SOUPE, 

Bioge, an. et'porta. des Contomp. — Quérarée La 
France Utraire — lousaire et Beurquebts La LES 
Ursture française contemporain, 

+ MEBMAGORAS ( “Éguzyépuc), de Temnos, 
rhéleur grec, vivait vers 50 avant J.-C. Il ape 
partenait à l'école oratoire de Rhodes et il ex- 
cella à a fois comme orale (ou plutôt déclama- 
teur) et comme professeur de rhétorique. C'est 
à ce dernier titre surlout qu'il est connu. 1 fixa 
particalièrement son attention sur la partie de 
l'éloquence appelée l'invention, et divisa les 
parties du discours autrement qu'on ne l'avait 
fait jusqu'à lui. Cicéron se. prononce plusieurs 
fois contre celte division, qui à été défendue par 
Quintilien. Celui-ci ajoute que Hermagoras, trop 
préoceupé de la distribution systématique du 
discours, négligea le but pratique de l'éoquence. 
Ce rhéteur composa plusieurs ouvrages aujour- 
d'hui perdus, parmi lesquels Suidas mentionne : 
“Prsopusal, Llepi depyasias, Llepi gpécuex, Dept 
caméras, Dep npénoveoc FA 








'oceft Décor Pallanm a ot 
— Westermans, CeschicMe der Bened- 
tsamkel, 8,83. — 6. Pideri, De Hermagora rhators 
Commeniat; Hersleid, 189, int. 

MERMAGORAS CARION, rhéteur grec, vivait 
vers 30 avant J.-C. Il enseigna la rhétorique à 
Rome avec Cecilius sous Auguste. 11 était dis- 
ciple de Théodore de Gadare. On ignore si ce 
fut lui ou son homunyme de Temnos qui dis- 
euta à Rhodes avec Pompée Sur la recherche 
universelle (Iepi rc xad” &kou Enrhasux ). Sui- 
das a confondu ces deux Hermagoras. * Y. 

Quintien, I, 1, — Plutarque, Pompaius, 3. 

MERMAGORAS d'Amphipolis, philosophe 
stoïcien, vivait dans le troisième siècle avant 
d.-C. H fut l'esclave, puis l'affranchi de Zénon. 
Suidas le mentionne sans détails biographiques, 
et cite les titres de quelques-uns de ses ouvrages, 
qui sont complétement perdus aujourd'hui. Y. 

Baldas, au mot “Egnayépns. 

*RERMAN (Guillaume), le premier trou- 
vère connu en langue romane du nord de la 
France, naquit À Valenciennes, sur la fa du 
onzième siècle, et mourat dans le courant du 
douzième. De puissants protecteurs favorisèrent 
| ses premiers pas dans la carrière des lettres. De 
ce nombre étaient :l'impératrice Mathilde, lle du 
due de Normandie, Henri 1°", roi d'Angleterre, et 
| d'Alix de Brabant ; pais Guillaume, prieur de Ke- 
1 nilmorth; enfin, Alexandre, évêque de Livcoln. 
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son premier sarnom du pays où il était né. 11 
suivit Robert de Retines dans ses voyages en 
Europe, en Grèce et en Asie. Ils s'arrétèrent 
longtemps en Espagne, où ils étudièrent. l'astro- 
logie et les sciences exactes. Sur l'invitation de 
Pierre le Vénérable, ils traduisirent le Coran à 
l'aide d'un Arabe ou Juif converti, nommé maître 
Pierre, Cette traduction parut à Bâle, 1543. L'é- 
pltre dédicatoire porte le nom seul de Robert de 
Reties; mais la collaboration d'Hermann ne 
para pas douteuse. On lui attribue en outre 
ave raison: De Statu Sarracenorum, petit 
raté qui accompagne ordinairement la traduc- 
tion du Coran ; — une version du Planisphère 
de Ptolémée, terminée à Toulouse, en 1143, 
8 dont le manuscrit 8e trouve à la Bibliothèque 
impériale de Paris. Lie. 


Detiomuire hutorique:; 18%. — Catalogue de la 
É 


impériale. 
BERMANN dit l'AUlemand, traducteur, vivait 
‘2120 à Tolède. On lui doit une version latine 
de l'Éthique, de la Poétique et de la Rhétori- 
que d'Aristote faite d'après l'arabe et imprimée 
Blu lrd à Venise, en 1481-1483. Le manus- 
gr de cette version se trouve à la Bibliothèque 
impérile de Paris. RL. 
Jsia, Recherches sur. les anciennes versions 1a- 
au & Aristote, — Erseh et Gruber, Ag. EneyhL. 
*HEaMANN Damen où mieux der Damen, 
mimssinger dn treizième siècle, ainsi appelé sans 
doie du Heu de sa naissance, Dañme, petite 
‘il sitaée sur la rivière du même nom , un des 
états de la Sprée. Un mot de Frauenlob, qui 
Mn contemporain, caractérise parfaitement 
br poëte : « Hermann der Damen, s’écrie le 
naïre de Mayence, ce vase de louanges (das 
lobesfasz)! » Et en effet Hermann semble avoir 
Pané sa vie à louer : il loua beaucoup de princes 
€ de selgneurs ( entre autres les princes de 
Bnadebourg et le due de Schleswig, Waldemar, 
morten 1312); illoua une foule de minnesingers, 
Reimar, Walther, Nithart, Marner, Oflerdin- 
8m, Wolfram , Klingsor, qui avaient cessé de 
‘vire, Meisner et Konrad qui de son temps chan- 
encore. Il loua surtout Dieu etla Vierge: un 
‘rude nombre de ses chansons sont des hymnes 
Peux, Les dames seules n'eurent qu'une part 
médcreà ses louanges, et peu de minnesingers 
moins l'amour (Minne). 11 ne nous 
tee plus rien dit de sa vie, si ce n'est qu'il erra 
lagemps, et que dans sa jeunesse il ft comme 
er (personnage inconnu, peut-être al- 
7) « qui aurait joué Metz, Trèves et 
contre un verre de bière ». La versi- 
fo d'Hermann der Damen est savante , son 
titme varié et harmonieux; son dialecte est 
tek de la haute Saxe. Ses poésies nous ont été 
cwervées dans le manuscrit d'Iéna. A. P. 
Le. Docen, Museum für altdeustehe Li. und Kunit, 
ML, 9. 161. — Hogen, Ménnesinger, tome IF. 
‘xERMAux ( Philippe), peintre verrier du 
gaiorzième siècle, mort à Metz, en mars 1392, 
inhumé dans la cathédrale de Metz, qu'il avait 
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embellie, était demeuré complétement inconnu, 
lorsque nous avons découvert son épitaphe, 
qui donne l'époque où il vivait (1) : Hermann 
appartenait à cette célèbre école allemande re- 
marquable par la simplicité de ae lignes et par 
lheureuse application de ses teintes plates. U 
composa la grande porte (4 grant ost) de la 
cathédrale de Mets, plus belle par son en- 
semble que par ses détails, et plusieurs pan- 
neaux de la nef principale du même édifice qui 
portent à la base de chaque panneau les 
tiales de ses noms : P. H. Ces panneaux ont 
trois mètres d'élévation; les personnages, plus 
grands que nature, sont d'un style noble et 
d'une exécution aussi ferme que gracieuse et 
naîve. Émile Bécin. 


Émile Bégin, Hüt. de la Cathédrale de Mets, 1.1, 
Pa 67, 184, 10, 478. 


BERMANN ( Paul), botaniste allemand, né à 
Halle, le 30juin 1646, mort à Leyde, le 29 janvier 
1695. 11 étudia la médecine à Leipzig, prit le 
grade de docteur à Padoue et partit ensuite 
pour Batavia en qualité de médecin de la Com- 
pagnie hollandaise. Après un séjour de huit an- 
nées aux Indes orientales, il revint en Europe, 
et obtint en 1679 une chaire de professeur à 
l'aniversité de Leyde, qu'il occupa jusqu'à sa 
mort. On doit à Hermann la description de beau- 
coup de végétaux des Indes, inconnus avant lui, 
ainsi qu'une meilleure classification, d'après la 
méthode de Morison. En récompense des services 
qu'il a rendus à la botanique, Linné a donné le 
nom d'hermannia à un genre de plantes de la 
famille des buttnériacées. On a de Hermann : 
Horti academici Lugduno-Batavi Catalogus, 
echibens plantarum nomina, quibus ab anno 
1681 ad 1686 hortus fuit instructus, ut el 
plurimarum descriptiones et icones ; Leyde, 
1687, in-8°; réimprimé sous le titre Index 
plantarum quæ in horto Leidensi aluntur ; 
Leyde, 1720; — Paradisus Batavus, continens 
plus centum plantas ære äncisas et descrip. 
Hionibus illustratas. Accessit catalogus plan- 
tarum quas pro tomis nondum editis deli- 
neandas curaverat; Leyde, 1698, in-8°, et 
1705, in-4°, publié par Guillaume Sherard; 
Lapis lydius Materiæ Medicæ ; Leyde, 1705; 
publié par Chrétien-Louis Welch; — Cyno- 
sura Materiæ Medicæ, seu brevis et succincta 
methodus nolitiam simplicium medicamen- 
torum comparandi nova, ab interna par- 
tium constitutione desumpla; Strasbourg, 
1710, publié par J.-S. Henninger; — Flori 
Lugduno-Batavæ Flores; Leyde, 169, vu- 
vrage dans lequel L. Zumbach a développé la 
méthode de Hermann. D'L. 
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Ænek et Gruber, Alpe, Encyklopædie. — deta Eru- 
A 166: D. 0. — Élographie médicale. 

ERMANX (Jacques), mathématicien alle- 
mand, né à Bale, le 16 juillet 1678, mort dans 
cette même ville, le 11 juillet 1733. 11 étudia les 
mathématiques sous la direction des Bernoulli, 
et débuta dans la carrière scientifique par l'ou- 
vrage : Responsio ad V. U. Bernh. Nieuwentyt 
Considerationes secundas cirea calculi diffe- 
rentialis principia; Bâle, 1700; dans lequel il 
soutint Leibnitz contre Nieuwentyt. Cet écrit lui 
valut la protection de Leibnitz, et lui fit avoir 
‘en 1707 la chaire de mathématiques à Padoue, 
Hermann l'occnpa jusqu'en 1713, se rendit alors 
à Francfort, et vint de là à l'Académie de Saint- 
Pétersbourg, où il enseigna jusqu'en 1731 les ma- 
thématiques supérieures. Il passa les deux der- 
nières années de sa vie dans sa ville natale. Les 
Académies de Bologne, cellesde Berlin, de Saint- 
Pétersbourg et de Paris le comptèreat parmi leurs 
membres. On à de lui : Phoronomia, sive de 
viribus el motibus corporum solidorum et flui- 
dorum libri duo ; Bâle et Amsterdam, 1715, 
in4";— Abrégé des Mathématiques ; Saint-Pé- 
tersbourg, 1728-1730, ouvrage fait en commun 
avec De Lisle; — Méthode de trouver l'orbite 
des planètes en supposant que leursforces cen- 
trales sont en raison réciproque des carrés 
de leurs distances, etc. ; dans le Giornale de” 
Litterati, t. Il, p. 447, ett. V, p.312; — Mé- 
thode facile de déterminer la loi des forces 
centrales ;ibid., t. XII, p. 321 ; — plusieurs Mé- 
moires dans les Acta Erudit. Lips.; dans les 
Mémoires de l'Académie des Sciences de 
Saint-Pétersbourg, elc., ete. D'L. 

Ersch et Gruber, Allgem. Encyklopædie. — Chauffepié, 
Dictionnaire. — loge de Hermann ; dans le Mereurs 
suisse, octobre 1793. — dela Erudiéorum Lipe., 178, 
2oût, . 8. — Athene fauracæ. 

MAN (Jean), médecin et naturaliste fran 
ais, n6à Barr, le 31 décembre 1738, mort le 8 0c- 
obre 1800, d’un père qui y exerçaif les fonctions 
de pasteur de l'Église réformée. 11 étudia la mé- 
decine à Strasbourg, et fat reçu docteur après 
avoir publié, le 13 mai 1762,une dissertation sur 
Yhistoire naturelle du cardamomum et, le 23 juin 
1763,unethèse sur le genre rosa. I1se voua d'abord 
àla carrière de l'enseignement, etfut nommé le 19 
novembre 1769 professeur extraordinaire de mé- 
decine. Dix ans plus tard, le 12 septembre 1778, 
il obtint la chaire de philosophie, et le 24 janvier 
1784 il succéda à Spielmann dans la chaire d'his- 
toire naturelle médicale. La loi du 14 frimaire 
an au, qui créait en France trois écoles de mé- 
decine, dont une à Strasbourg, l'institua près 
de cetie facnité professeur de botanique et de 
matière médicale, et le 19 ventôse an vil fut 
nommé professeur d'histoire naturelle à l'école 
centrale du Bas-Rhin. Le premier enseignement 
public de l'histoire naturelle donné à Strasbourg 
date de Hermann. Afin de mettre sous les yeux 
de ses auditears le plus grand nombre possible 
de pièces conservées, il créa peu à peu, pour son 
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usage particalier, un musée et une 
qui bientôt s'éleva à plus de dix-boit maille 
lumes, ouvrages relatifs à l'histoire 
etaux sciences qui s'y rattachent. Tone 
tune fut employée à agrandir ces collections, 
elles devinrent immenses. Le Jardin 
dont il était le directeur, prit une fee 
etle nombre des plantes qu'il y eultira 
considérablement. 1] raconte lui-même avec 
plaisance comment ayant été visité par le 
terroriste Schneider, auquel il montrait on 
pouélait de plan raro dans Lo jardin, 2 


gers et de quelques paliers d'assez belle 
qui faisaient l'orgueil da botaniste : « Ce 
pas là ce qu'il fant que tu caltiven; cat 
chanvre pour habiller nos soldats et des 





Hermana était l'un des savants les plu 
borieux de son époque, et ce qu'il a lala 
notes marginales sur ses livres pourrait 
incroyable si l'on n'était encore à même de 
montrer aux plus incrédules. Ces notes d 0: 
dissertations inédites formeraient au mois tige 
cingou trente volumesin-8°, Les collections 
toire naturelle d'Hermann, fort cousidéralls à 
sa mort, sont deveanes la propriété de la vil. 
Strasbourg et l'origine première de se mess. 
d'histoire naturelle, musée d'une. riches à 
qu'il peut rivaliser dans quelques-unes de en 
parties avec celui de Paris. Sa biblioign 
existe encore dans son intégrité, comme sas 
de la bibliothèque de l'Académie. Les oem 
d'Hermann ont pour titre : Wie vielerleg Arte 
von Insekten giebt es, die den Urkundm ed 
Büchernin Archivenund Bibliotheken she 
ch sind, etc. (Combien y a-til d'aples 
d'insectes nuisibles aux chartes, at mé 
aux archives et aux bibliothèques? questa 
posée par l'Académie de Gættingue ); dass à 
Magazin d’Hanovre, 1774, 92, 93, 94, ed K 
niz, Œhonom. Encyclopædie, t, VIL p. %;- 
Tabula Affnitatum 4nimalium , olim es 
demico specimine edita, munc wberiors eme 
mentario illustrata, cum annotabonibes # 
historiam naturalem animalium Ce 
facientibus ; Strasbourg, 1783, in-4° ; — 40 
sung wie Naturalien 24 sammeln, sal 
reiten, su verpacken, und weit su verscheies 
sind (Sur la Manière de préparer et d'est 
des objets de l'histoire naturelle); Leipzig 1 
in-8°; — Etwas über die Corallen. (Ua 
sur les coraux ); Strasbourg et Leipzig, à 
Neues Magazin für Frauensimmer, es 
1788, in-8° ; — Coup d'œil sur Le tables à 
la nature; Strasbourg, 1777, la-8 (2 
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1739, guillotiné le 6 mai 1395, Son père était grel. 
fier des états de Blois, et lui it donner ung éduca » 
tion disti Hermann £e fit recroir avoca, 
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sité de Guttingue, et enseigna depuis 1790 la 
philosophie à l'université de sa ville natale. De- 
puis 1803 jusqu'en 1816 il demeura à Heïligen- 
âtadt, où il occapa la place de surintendant gé- 
néral des affaires ecclésiastiques. De retour à 
Erfurt, il fut nommé doyen du ministère da 
culte et chargé de la direction dn diocèse d'Er- 
furt. On a de lui : Kant und Hemsterhuis in 
Rücksicht ihrer Definitionen der Schônheit, 
nebst cinigen Finwürfen gegen Letsteren 
{Comparaison des définitions que Kant et Hems- 
ferhuis ont données du beau); Erfurt, 1792, 
— Anecdoti ad Historiam Erfurtensem 
pertinentes ; 1bid., 1820. Depuis 1793 jusqu'en 
1800, Hermann rédigea les Amnales scienti- 
fques d'Erfurt. RL. 

Qu Nekrolog der Deutschen, 1°* ann, livre 1}, p. 623- 





RÉRMANN (Jean - Godefroi- Jacques DE), 
célèbre philologue allemand , né à Leipzig, le 
8 novembre 1772, mort dans cette ville, le 31 dé- 
cembre 1848. 11 fit ses études sous la direc- 
lon des philologues Ilgen et, Reiz, fréquenta 
pendant plusieurs années les’ universités de 
Leipzig et de Téna, et fut nommé, en 1798, 
professeur de philosophle et plus tard profes- 
seur d'éloquence et de poésie ancienne à l'a- 
niversité de Lelpzig. 11 fonda dans cette ville la 
Société Grecque, ef dirigea depuis 1834 le Sémi- 
maire philologique. Décoré, en 1815, de l'ordre 
du Mérite civil, il obtint plus tard des lettres 
de noblesse, En 1835 il fut admis à l'Acadér 

des Inscriptions et Belles-Lettres de France, en 
qualité d'associé étranger. Hermann était le 
chef de cette école de philologues qui considèrent 
l'étude de la langue même comme l'objet prin- 
cipal de leurs travaux , tandis que l'école oppo- 
aée, marchant plus directement sur les traces 
de Wolf, et dirigée aujourd'hui par Bœkh, ne 
voit daus l'étude des langues classiques qu'un 
moyen d'arriver à la connaissance de la philo- 
sophie, de l'histoire publique et privée, de 
toute la vie enfin de l'antiquité. Hermann n'a 
pes donné une exposition détaillée de son sys- 
tème. On trouve cependant ses principales 
opinions indiquées dans la préface des Acta So- 
cietatis Græcæ, ed. A. Westermann et Funk- 
hænel, Leipzig, 1836, et dans le livre Ueber 
Bôckhs Behandlung der griechischen Ins- 
chriften (De la Manière dont Bœkh traite les 
inscriptions grecques), Leipzig, 1826, qu’il pu- 
blia à l'occasion de sa polémique avec Bœkh et 
Ottfried Müller. Le grand mérite de Hermann 
restera toujours d'avoir débrouillé le chaos de 
la métrique des anciens et d'avoir introduit dans 
l'étude de la grammaire grecque des réformes 
importantes, qui ont exercé une influence salu- 
taire sur les études grammaticales en général. 
« La tendance de Hermann, dit M. de Sinner, 
est beancoup moins esthétique que grammaticale 
et critique. Fondateur des études grammaticales 
en Allemamne, il s'est mis à la tête d'une nom- 
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breuse école, à laquelle on a souvent reproché 
de négliger les connaissances archéologiques et 
historiques nécessaires pour l'intelligence com- 
plète des textes greos. Comme appréciateur de 
l'art dans les compositions antiques , quelques- 
ans de ses adversaires ne lui ont pas trouvé 
cette finesse de goût et de tact nécessaire pour 
bien apprécier et analyser les chefs-d'œuvre des 
anciens. Vif et emporté dans les critiques qu'il 
faisait des travaux de ses contemporains, Her- 
mann s’est suscité des querelles où l'on ap- 
portait de part et d'autre toute l'aprelé de la 
polémique, » On a de Hermann : De Metris 
Græcorum et Romanorum Poetarum ; Leipzig , 
1796;— Handbuch der Metrik (Manuel de 
Métrique ); ibid., 1798; — Metrorum quorum- 
dam Mensura rhythmica; ibid., 1815; — 
ÆElementa Doctrinæ Metricæ ; ibid., 1816, et 
Glascow, 1817; — Fpitome Doctrinæ Metricæ ; 
Leipzig, 1848 et 1844; — De Metris Pin: 
dari, faisant partie de l'édition de Pindare de 
Heyne; Leipzig ; 2° édit., 1817, 3 VOL; — De 
Fundamento Juris puniendi ; Leipzig, 1793;— 
De Poeseos Generibus; ibid., 1794; — Obser- 
vationes criticæ in quosd. loc. Æschyli et 
Buripidis ; ibid, 1798 ; —uneéditiondes Nubes 
d'Aristophane; Leipzig, 1799, et 1830; — une 
édition du 7rinummus de Plaute; ibid., 1800; 
— De emendanda Ratione Græecæ Gramma- 
ticæ ; accedunt Herodiani aliorumque libelli 
aunc primum editi; ibid., 1801 ;— une édition 
du De Arte Poetica d’Aristote ; ibid., 1802; — 
Differentia Prosæ et Poelicæ Orationis ; ibià., 
1803; — Curæ Euripideæ, sive animadverss. 
criticæ in tragæd. hujus poelæ ; ibid., 1804; 
— une édition des Orphica ibid., 180: 
une édition des œuyres suivantes d'Euripide = 
Hercules jurens et Bochæ, Hecuba, Supplices 
Medea, Alcestes ; Leipzig; — une édition de 
Hymniet Epigrammata d'Homère; ibid. 1806 

— Observationes quædam de Græcæ Lin 
Dialectis ; ibid., 1607 ; — De Mythologia Gras 
corum antiquissima ; ibid., 1807; une éditi— 
da Lexicon de Photius; ibid., 180: 
Dialecto Pindari Observationes ; ibid., 1 

— De Cantico in Romanorum fabulis scenic 3; 
ibid., 1811; — De Æschyli Glaucis; ibl à, 
1812; — une édition.de Draconis Sérato —æm;. 
censis Liber de Metris; ibid., 1812; — De _2,. 
gibus quibusdam subtilioribus sermonis _æy. 
merici; ibid. 181: De Versibus spæ æis 
apud Æschylum; ibid., 1814; — De CF2.cr 
Æumenidum Æschyli; ibid, 1816;— De Ædis. 
toriæ Græcæ Primordiis; » 1885 — 
Briefe über Homer und Hesiodus (Lettres sur 
Homère et Hésiode); Heidelberg, 1818 : & 
commun avec le philologue Creuzer ; — De Af! 

sis fluvialibus Epicharmi et Fumeli; Le 
2ig, 1819; — Ueber das Wesen und die Be 
handlung der Mythologie (De la Mythobge 

et de la manière de l'étudier); ibid., 1819; — 

-De Compositione Tetralogiarum Tragicaren : 














































365 
Ibid. 1819; — De Æschyli Danaidibus ; ibid., 
1820; — Suripidis Fragmenta duo Pynen- 
thontts e Codice Claremontano ; ibid., 1821 ; 
— De Æschyli Niobe; IDd., 1823; — De Epi- 
£ritis Doris ; Ibid., 1823; — une édition des 
Tragædiæ de Sophocle; ibid., 1823; — Spl- 
nozæ de Juré Naturæ Sententia denuo exa- 
minata, quatre dissertations ; Leipzig, 1824- 
1825; — De Æschyli Heliadibus ; id, 1826 ; 
— Opmscula : cette collection réunit nombre dé 
morceaux sur la métrique, les poëtes tragiques 
grecs, et qui pour la plupart avaient paru ou 
Réparément ou dans des recueils académiques. 
Quelques-uns de ces traraux ont été cités plus 
haot; Lelpzig, 1827-1830, 7 vol.; — LAbri IV 
de particula &; ibid., 1881 ; — une édition de 
Plauti Bacchides ; Ibid, 1846; — une édition 
de Blon et Moschus, publiée après la mort de 
Hermann; ibid., 1849 ; — une édition des Tra- 
gédies et Fragments d'Eschyle, publiée par le 
Whiologue M. Haupt, d'après des documents 
vesthumes laissés par Hermann; Lelpzig, 1852, 
Sol. R. LDAU, 

(Cme.-Les. — Brsch et Gruber, Encykopdie , article 
Pope. — Jobu, Got/ried Hermann, eine Cadë- 
«sradeÿ LEE, 108. — Freese y Dé Hermannt Me. 
rs Aatione ; alle, 

WERMANN (Charles-Frédéric), philologue 
allemand, né le 4 août 1804, à Francfort-sur- 
VOder, mort à Gættingue, le 31 décembre 1855. 
Téodia la philosophie aux universités de Heidel- 
berg et de Leipzig, sous la direction de Creuzer, 
Godefroi Hermann et Spohn ; obtint dès l'âge de 
gt ans le grade de docteur en philosophie, et 
entreprit ensuite un voyage d'exploration archéo- 
logique en Italie, De retour en Allemagne, il entra 
‘duos la carrière de l'enseignement ; et après avoir 
débntécomme agrégé à l'université de Heidelberg, 
if appelé, en 1837, à Marbourg, où il occupa 
paint dix ans une chaîre de philologie et où il 
‘res en outre les fonctions de conservateur de 
labbliothèque universitaire et de directeur du 
Séuiaire philologique. Deruls 1842, il demenra 

Gattingue en qualité de professeur d'éloquence 
Chsique. 11 dirige l'organisation de l'école 
nomale de cette ville, et y fonda un institut 
arééologico-nomismatique. L'érudition et la 
*tpité dont il ft preuve dans ses ouvrages Ini 
‘vahrent une grande réputation, et son talent 
‘Comme professeur attire autour de lui un audi 
or nombreux et dévoué. Il mourut à l'age de 
Chquote-et-on ans, profondément regretté, 
Ceme un des savants les plus distingués de 
(lemagne contemporaine. 

Les travaux de Hermann ont embrassé un 
Chu très-vaste. I s'est occupé avec un égal 
‘ie de la vie publique et prirée des Grecs, 
%la philosophie, mythologie et littérature des 
den, et écrit sur ces diverses matières es ou- 
rs irès-estimés, parmi lesquels nous citerons 
lawirants : Specimen commentarti critici ad 
Ptarchi de Superstitione libellum ; Heidel- 

#24 ;--édition critique du De conscribenda 
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Historia de Lucien; Francfort, 1828; — Quæs- 
tiones de Jure et Auctoritate Magistratuum 
apud Athenienses ; Heldelberg, 1839; — Ueber 
das Verhæltniss der neuern spéculativen 
Philosophie sur Klassischen Alterthumsfor- 
schung (Des Rapports de la Philosophie spécu- 
lative moderne avec l'Archéologie classique ); 
ibid, 1829; — Progymnasmata ad Aristo. 
phanis Equites; Marbourg, 1835; — Quæs- 
tiones Œdipodez ; ibid., 1897; — Vindiciæ 
Platonicæ; ibid., 1830; — Geschichte und 
System der Platonichen Philosophie (His- 
toire et Système de la Philosophie de Platon) ; 
Heidelberg , 1899, 1° vol. ; — Anfiquitates 
Laconkcæ; Marbourg, 1841; — Lehrbuch der 
griechischen Antiquitæten (Traité des Anti- 
quités grecques ); Heidelberg, 1841-1852, 3 vol.; 
4° édition, 1855;— Lectiones Persianæ ; Mar- 
bourg, 1842; — Voriræge über Archæologie 
oder Geschichte der Kunst des Klassischen 
Allerthums (Leçons d'Archéologie ou d'histoire 
de l'art de, l'antiquité classique); Gattiague, 
1844; — Vindiciæ Latinitatis Bpistolarum 
Ciceronis ad Brutum et Brufl ad Ciceroner ; 
ibid, 1844; — Vindiciarum Brutinarum 
Epimetrum ; ibid., 1846; — Symbole ad Doc- 
trinam Juris Attici, etc. ; ibid., 1847 ;— Uéber 
die Studien der griechischen Künstler (Des 
Études des Artistes grecs ); Ibid, 1847 ; —Ueber 
Geselz und geselsgebende Gewalt im grie. 
chischen Alterthum (De la Loi et de l'Autorité 
législative de l'antiquité grecque ); ibid., 1849; 
— Gesammelle Abhandiungen (Recuell de 
Dissertations); ibid., 1849; — De Partibus 
Animæ immortalibus secundum Platonem ; 
ibid., 1850; — De Philone Haristæo; 
1851 ; — Perseus und Andromeda;ibid., 1851; 
— De Socratis Accusatoribus ; ibid., 1854; 
De Synéeliain Jure Græcorum publico; ibid. 
185; — Vindiciæ Juvenalianæ; ibid., 1854 ; 
— Zwôlf ahademische Reden ( Douze Discours 
académiques ) ., 1854,2 vol.; — Ueber 
Grundsaætse und Anwendung des Strafrechts 
im griech. Alterthum (Des Principes et de 
application du Droit pénal dans l'antiquité 
grecque); ibid., 1855;— Veber den Kunstsinn 
der Roëmer und deren Slellungin der Ges- 
chichte der alien Kunst (Du Sentiment artis- 
tique des Romains et de la place qu'ils occupent 
dans l'histoire des arts anciens ); ibid., 1865, 

RL. 
Cone.-Lez, avec additions, — Gersdort, Rapertor. 
HERMANN (Jacques-Dominique-Harmand, 

baron ne), musicien et lttérateur français, né à 
Metz, le 4 novembre 1764, mort à Paris, le 
2 janvier 1862. !l fut élevé au collége des Bé- 

nédictins de Metz, où son père était organiste, et 

vint de bonne heure à Paris, où il développa 
son talent pour la musique. Sur la recomman- 
dation du comte d'Ossun, il fut admis à donner 
des leçons d'accompagnement à Marie-Antoi- 
nette et même à Logis XVI. Pendant la révolu- 




























— Vie de saint Jean Chrysostome 
(sous le nom de Méhart); Paris, 1664, 1666, 
1669, in-4° ; — La Conduite canonique de l'É- 
glise pour la réception des filles dans les 
monastères (avec Antoine Arnauld); Paris, 
1668, in-12 ; — Traité de la Providence, com- 
posé par suint Jean Chrysostome pendant 
son exil pour ceux qui avaient été scanda- 
liés des affictions de plie, tait eu 

is par A. D. P. V.; Paris, 1658, in-12; 
dt ini Athanase ; Paris, 1671, 2 vol. 
in et in-8° ; souvent réimprimée; — Les As 
célques de saint Basile, traduits en français, 
avec des remarques ; Paris, 1673, in-8*; Rouen, 
— Vie de saint Basile; Paris, 
j — Vie de saint Grégoire de Na- 
; Paris, 1674, in-4°; — Vie de saint 
Ambroise ; Paris, 1678, in-4°; — Entretiens 
spirituels” sur saint Matthieu; Paris, 1690, 
Svol. lw12; — Clavis Disciplinx ecclesias- 

















Be, seu index universalis totius juris eccle-| 


Hifi; Lille, 1693, in-fol. 11 a en outre com- 
po l'Éloge de la mère Angélique de Saint 
Jen Arnauld, inséré dans le Nécrologe de 
Port-Royal; et il à laissé en manuscrit une 
Boire ecclésiastique et civile de La ville et 
dudiocèse de Beauvais ; — des Entretiens spi- 
fsels sur saint Marc; — un Traité de la 
vroke Éloquence, et quelques mazimes pour 
cl de la chaire; — un Recueil de Lettres 
@ù président de Lamoignon sur divers sujets 
d'érudiion ecclésiastique; — une Histoire 
æcliatique du diz-septième siècle, où l'au- 
ex étend beaucoup sur le Port-Royal et les 
ani de cette maison. AA 

MM, Fi de M. Hermant. — Mézanguy, Abrépé de 
lPkdé M. Herment de Ballet, à la fn de Vds da 


LP a de T Esprit de M. de Busanral. — Dupin, Bi= 
M des Auteurs acclésiast. du XP Le siècle. — Bayle, 








critique. — Moréri, Grand Dictionnaire histo. 
fine - Chandon et Delandine, Dict unio, Alt, cri, 6 


MERMANT (Jean), jien et bi 
rar 
Malot près 


ce sont ses compilations 
Vidoriques, dont les éditions prouvent ce mot 
de Pine le Jeune : Historia, quoquo modo 
“crie, deleciat, Voici d'abord celles qu'il ft 
imprimer : Histoire des Conciles ; Rouen, 1605, 
1 el. in-12 ; nouvelle édition, 1704, 4 vol. in-12; 
77 bire de l'Établissement ‘des Ordres 
et des Congrégations régulières et 

de l'Église, avec Péloge et la vis 

'ebrégé de leurs saints patriarches et de 
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ceux qui y ont mis la réforme; Rouen, 1697, 
in-12; — Histoire des Religions ou ordres 
militaires de l'Église et des Ordres de Cheva- 
lerie; Rouen, 1698, in-12; — Histoire des Hé- 
résies, dont la 3* édition, Rouen, 1717, est en 
4 vol. /in-12. C'est à Caen qu'il fl imprimer : 
Histoire du Diocèse de Bayeux : {re partie, 
contenant l'Histoire des Évéques avec celle 
des saints, des doyens, et des hommes 41. 
lustres de l'église cathédrale ou du diocèse ; 
1705, 1 vol. in 4°: c'était le tiersde son ouvrage. 
La 2 partie contient l'Histoire des Abbayes et 
des Prieurés, avec celle des abbés, abbesses, 
prieurs, el des personnes illustres des ab. 
bayes el prieurés, avec le catalogue des pa- 
roisses du diocèse. La 3° partie à pour titre : 
Histoire des Villes et des bourgs de ce dio- 
cèse, avec les fondations des ordres et mai- 
sons religieuses qui y sont établis, les foréts 
et les fleuves qu'il contient. Le manuscrit au- 
tographe appartient à la bibliothèque publique 
de Caen, qui possède encore les manuscrits 
vants du même auteur : is{oire des Conciles 
généraux et particuliers qui ont été assemblés 
dans chaque ville, où l'on voit en quel temps 
et sous quels papes ils ont été tenus, le 
nombre des évêques qui les ont composés, 
Les matières qui y on été traildes et le nombre 
des canons qu'on y a faits. Cette histoire est 
en forme de dictionnaire, et forme 2 vol. in-8°, 
ensemble dé plus de 1,500 pages; — Recueil 
d'Éloges historiques de plusieurs savants et 
de quelques autres hommes illustres, morts 
depuis le commencement de ce siècle, avec 
Le catalogue de leurs ouvrages, pour servir 
à l'histoire littéraire ; 6 vol. in-8°. L'auteur 
comprend l'année 1700 dans le dix-huitième 
siècle, et commence par l'abbé de La Trappe, 
le P. Le Valois et l'abbé Baudrand. Chacun de 
ces volumes comprend une trentaine d'éloges ; 
— Dictionnaire des Auleurs ecclésiastiques 
céntenant Les vies en abrégé des plus célèbres, 
un jugement sur leur style, le catalogue de 
leurs ouvrages et le dénombrement des dif- 
férentes éditions que l'on en a fait (sic); 5 vol. 
in-4, à deux colonnes, avec 4 vol. de Supplé- 
ment. Julien TRAVERS. 
Moréri, La Gran Dictionn. Mutorique. — Mémoires 
ss. de M. Béziers, chapelaln de l'église de Bayeux. 
ERMAPIAS (‘Epuan(ac OÙ “Epparnizc), 
grammairien grec, d'une époque incertaine, Les 
Scolies vénitiennes sur Homère le mentionnent 
plusieurs fois parmi les commentateurs des poé- 
Sles homériques, mais sans nous rien apprendre 
sur lui et ses ouvrages, sinon qu'il s'était 0c- 
cupé surtoot de questions grammaticales. _Y. 
Schol. Fensta ad Iad, IV, 25: XL. 88; XIII, 157. — 
Fabricius, Plbotheca Gras, 1 1, Ba, il. de Haries, 
*RERMARCHUS (‘Epnégyoc), philosophe grec, 
vivait dans le troisième siècle avant J.-C. Fils 
d'un pauvre bomme de Mitylène, nommé Agé- 
marchus, il fut d'abord élevé pour la profession 
































de rhéteur, 11 devint ensuite le fidèle disciple 


an 
d'Épicare, qui lui léguu en mourant son jardin et 
le désigna pour diriger son école. Hermarchus 
mourut dans la maison de Lysias, à un âge 
avancé, et en laissant la réputation d'un grand 
philosophe. Il composa plusieurs ouvrages, que 
 Hermarchus qualifie de très-beaux, et dont il 
cite les titres; savoir : ’Emoro)uxà wepl ’Eure- 
Soéous, en 22 livres ; — Ilepi rü ponte ;— 
Hpoc Déruva; — pds Apurorüm. Cesouvrages 
sont complétement perdus ; mais, d'après leurs 
titres et une expression de Cicéron, nous pon- 
vons inférer qu'ils avaient un caractère polé- 
mique, et étaient dirigés contre la philosophie 
de Platon etd’Aristnte. Le nom de ce philosophe, 
d’abord écrit par erreur Hermachus, a été réta- 
bii dans sa véritable forme par Villoison, dans ses 
Anecdota Græca, M, p. 159, 290." Y. 
spDgéne Loeree, 3 #73 34 — Gros, De Fins, 
RERMAS (Epyäc), un des plus anciens pères 
apostoliquee, vivait dans le premier siècle 
après J.-C, si, comme on le suppose générale- 
ment, c'est de lui qu'il est question dans l'Æpt- 
tre de saint Paul aux Aomains, XVI, 14 : 
« Seluez Hermas de ma part, » dit l'Apôtre (1). 
Dès le commencement du second siècle de l'ère 
chrétienne, un ouvrage grec intitulé Le Pas- 





teur (6 Tofuny ) d'Hermas jouissait d’une | 


hante réputation parmi les adeptes de la foi nou- 
velle. 11 ne reste de l'original grec qu'an petit 
nombre dé fragments, qui ont été recueillis par 
Fabricius; mais il en existe une traduction la- 
tine faite à une époque très-ancienne ; elle fut 
imprimée pour la première fois à Paris , 1513, 
infol., puis à Strasbourg, 1522, in-4e; à Bâle, 
1555 et 1509, in-fol., dans les Orfhodozogra- 
phi; elle a été insérée dans les diverses 








bliothèques des Pères. Cotelier en donna une ! 


nouvelle édition dans ses Patres ævi aposto- 
ici; Paris, 1672, in-fol. Cette édition fut repro- 
duite à Oxford, 1685, in-12; et avec des addi- 
tions sur Le Clerc, Amsterdam, 1698, 1724. 
C'est sur l'édition de Cotelier,qu'a été faite la 
traduction française de cet ouvrage, imprimée 
dans le t. IV de la Bible de Desprez; Paris, 
1715, in-fol,, et séparément, ibid, 1715, in-12. 
M. Dressel vient de publier, Leipzig, 1837, une 
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? facera les péchés de tonte ta maison, commel 


nouvelle traduction latine du Pasieur d’Her- | 


1) La question de l'identité de l'auteur du Pasteur 

avec FHermas_mentionné par saint Paul ent encore en 

ne mera sans doute jamals résolue avec Crril. 

ne autre opinion, basée sur d'anciennes autorités 
Marcio 













érêque de Rome 
en charge vers le milleu du sccond siècle 
Mals d'abord les autorilés sur lesquelles se fonde cette 
opinion sont blen douteuses, et d'an autre côté al_Le 
Pasteur avalt été composé au second slécle, 1 contien- 
des déta]ls rar les nombreunes bérésies qui af. 
alors l'Aglte, L'abaence de toute polémique à € 
sujet nous autorise, al elle ne mou oblige, à placer là 
composition de ce livre dans le premier siècle de 
re chrétienne; et dés Inrs on peut sans Invralsem- 
ce latibuér au contemporain et disciple de saint 














: de son génie et de son cœur la même imagh 


| menait dans la campagne , il finit par suit 
















m1 
mas, trouvée par lui dans un manaserit à 
Rome, et qui diffère notablement de la tradex 
tion connue. L'édition de M. Dressel 
de plus un texte grec du Ilofaryv, revu 
M. Tischendorff, Ce texte a été retroumé 
fond d'un coavent du mont Athos, par M. 
monidès; c'est du moins ce que prétesd 
érudit, justement suspect. M. 
regarde pas le texte grec apporté du mont AMé WE 
comme le texte original du Pastevr ; 1 y 
simplementunetraduction grecque faitéam: 
âge ur l'ancienne traduction latine. Le 
latin est. donc jusqu'à présent le seal qui 
confiance et sur lequel on puisse juger os 
nérable monument des premiers âges du 
nisme. Le 

Le Pasteur est écrit en forme de dialogue; 
et divisé en trois porties : les Visions, 


la revit, et conçnt pour elle un amour 
mais qu'interdisait l'Église. Bientot la 
file fut enlevée de ce monde. Un jour qu'ie 
mas, plein de l'image de sa bien-aimée, se pt. 


et s'endormir. « Pendent mon sommeil db 
Vesprit m'enleva et me transports dans m lt 
escarpé, où j'avaik peine à gravir an miles dt 
rochers et des eaux. Parvenu eur un plis, 
je me mis à genoux pour prier, et pendant m8 
prière le ciel s'ouvrit, et je vis la jeune flo 
J'avais souhaitée, me saluant du haut du dé 
et me disant : Bonjour, Hermas.— Et mel, 
regardant, je lui répondis : Que fais-n à? — 
J'ai été appelée ici, dit-elle, pour dénoncer à 
péchés devant le Seigneur. — Et quoil mé 
criai-je ? Vas-tu m'accuser? — Non, mais dos 
moi, etc. » L'entretien continue, grave te 
chant, avec un admirable mélange de sévit 
et de tendresse : « Prie le Seigneur, dit jemt 
fille en disparaissent, il guérir ton âme, à & 





à effacé ceux de tons les saints. » I est imp 
sible de n'être pas frappé du_ rapport qui est 
entre cette Vision et le célèbre passage de à 
Divine Comédie où Béatrice apparaît à Del 
(Purgatoire, ch. XXX ). Dante connaissait 1 
Pasteur d'Hermas? Ou, ce qui est plus me 
bable, retrouvait sous la double. isspinés 


la fois réelle et allégorique? Cette première + 
sion n’est que le prélude de plusieurs autres, @ 
viennent tour à tour effrayer où of 
Hermas. 

Les Préceptes débutent anssi par une set 
tion. Un ange se montre à Hermes se h 
figure d'un pasteur (de là le titre de l'oomgh 
vêta d'un mantean blanc, une pannetière et 
houlette à la main. Ce pasteur est l'ange & W 
pénitence. Il dicte à Hermas doure précepfet, @l 
contiennent les règles de la morale chréie® 
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Les Similitudes sont une série de paraboles 
et d'allégories qui présentent les plus hautes 
vérités sous cette forme figurée si chère aux 
Orientaux. La vigne avec ses fruits abondants 
et nes rameaux flexibles est le symbole de la 
fécondité de l'Église. Le saule est l'emblème de 
la loi de Dieu. Cette dernière image est pour 
Hermas le point de départ d'une allégorie pleine 
degrâce, d'imagination, et digne d'ungrand poète. 

Ce livre, dont le fond était la plus pure morale 

chrétienne mélée à des idées platoniciennes , et 
dont la forme avait tout l'attrait du merveilleux 
et de la poésie, devint promptement populaire. 
Mais s'il charma la foule des croyants, il n'eut 
pas toujoars l'approbation des docteurs. Saint 
Iréaée, il est vrai ( Adver. Hær., LV, 3), Clé- 
met d'Alexandrie (Sérom., I, 29), Origène 
(Ezplan. Epist. ad Rom. 16 ), le tienuent en 
nie estime; beaucoup d'autres écrivains ec- 
dhsiastiques, suivant Eusèbe (His£. Fccles., LI, 
3) en révoquaient en doute l'authenticité. 
Saint Jérôme, après l'avoir loué dans sa Chro- 
nique, le taxe de sottise (stultitia) dans son 
Commentaire sur Habaeuc, 1, 1. Tertullien 
Net pas moins sévère (De Pudicit., 10). 
En, le savant et pieux Duguet ( Conférences 
œes, t. 1, p. 7) a cru découvrir dans Le 
Paleur les germes des hérésies qui agitèrent 
kdeasième siècle de l'Église. Mais si la valeur 
dmatique du Pasteur est douteuse, sa beauté 
male et son charme poétique son£. incontes- 
lbs, et lui assurent toujours une des pre- 
nières places parmi les vieux monuments du 
Prlytisme chrétien. LI. 
Cme, Hut, Mteraris_ — Fobriclas, Bibliotheca 
2 VI p. 48, — Tilemont, Memoires eccléts 
LS mal, — Dom Cellier, Histoire des Auteurs 40 
Enû &écelés, À 1, pe 8, ete. = Mosbelr, Comment. 
&Mmschrisésant'ante Constant, p. 108. — Neander, 
Arekmgeschichle, vol. 1, p. 1107, — H. Rigault, dans le 
deal des Débats, 8 € 18 octobre 18. 

MAMBSTENT (Sigismund- Frédéric ), 
Chinise allemand, né en 1760, à Erfurt, mort le 
Moctobre 1833, à Berlin. Il ft ses études au 
collége de l'université de sa ville natale, et devint 
‘a 1781 professenr de chimie et de pharmaco- 
age au collége médico-chirurgical de Berlin 
“1819 professeur de chimie et de techno- 
‘ge à la nouvelle université de cette. vil 
Sea aussi la chaire de chimie à l’École mili- 
‘re, à l'École des Mines et à l'Académie mé- 

cale, et exerça en outre les fonc- 
‘om de conseiller de la commission supérieure 
des aMires médicales et de membre de la com- 
Mmion industrielle et de l'administration des 
unes, Vers 1820 le roi de Prusse lui donna les 
fire de conseiller intime et de conseiller su- 
War de médecine. 

Les nombreux écrits de Hermbstædt, dont 
was étvos les principaux, ont été extrêmement 
“les dans leur temps et ont contribué beau- 
‘xp à répandre en Allemagne les connais- 
a chimiques : Bibliothek der neusten 

















HERMAS — HERMELIN 





374 
physikalisch - chemisch -metallurgisch und 
pharmaceutischen Literatur (Bibliothèque de 
la Littérature la plus récente de Physique, de 
Chimie, de métallurgie et de Pharmacologie  ; 
Berlin, 1787-1795, 4 vol. ; — Sysfemalischer 
Grundriss der allgemeinen Experimental 
chemie ( Précis systématique de la Chimie expé- 
rimentale) ; Berlin, 1791-1793, 4 vol. ; 3° édition, 
1823; — Grundriss der Cheorelischen und 
experimentellen Pharmacie (Précis de Phar- 
macologie théorique expérimentale ); Berlin, 
1792-1793, 3 vol. ; 2° édition, 1806-1810; — 
Grundriss der Færbekunst (Précis de l'Art 
de teindre); Berlin , 1802; 3° édit., 1825; — 
Magasin für Færber, Zeuchdrucker, etc. 
(Magasin du Teinturier, de lmprimeur sur 
étorfes, etc.); Berlin, 1802-1810, 8 vol. ; 3° édit., 
1824; — Theoretisch-praktisches Handbuch 
der allgemeinen Fabrikenkunde (Manuel théo- 
rique et pratique du Fabricant ); Berlin, 1807 ; 
— Grundsætze der experimentellen agro- 
nomischen Chemie ( Principes de Chimie agro- 
nomique expérimentale ); Berlin, 1808 ; 3° édi- 
tion, 1833; — Chemische Grundsætze der 
Kunst Bier zu brauen (Principes chimiques 
de l'art de brasser la bière); Berlin, 18133 
3° édition, 1826; — Grundlinien der theore- 
tischen und experimentellen Chemie ( Précis 
de Chimie théorique et expérimentale ); Berlin 
et Bâle, 1814; — Museum des Wissenswür- 
digsten und Neusten auf dem Gebiete der 
Naturwissenschaft , der Künste, der Pa- 
briken, ec. (Musée des Connaissances les plus 
utiles etes plus récentes relatives sux Rciences 
naturelles, aûx arts, aux fabriques, aux mé- 
tiers, etc. ); Berlin, 1814-1818, 15 vol.; 
Archiv der Agriculturchemie (Archives de 
Chimie agronomique); Berlin, 1816-1819, 7 vol.; 
— Grundsætse der Technologie (Princ 
de Technologie); Berlin, 1816-1825, 3 vol. ; et 
un manuel en 1831 ; — Chemische Grundsætze 
der Kunst-Branntwein zu brennen ( Principes 
chimiques de l'art de faire de l'eau-de-vie) ; Ber- 
lin, 1817, 2 vol. ; 3° édition, 1841 ; — Elemente 
der theoretischen und praktischen Chemie 
fr Militairpersonen (Éléments de Chimie pra- 
tique et théorique à l'usage des personnes appar- 
tenant à Pat mure); Berlin, 1922, 3 VOL. 
R. 

Conv-Lez. — Meyer, Indes Librorum. 

MERMETAS. Voy. HERwIAS. 

MERMELIN ( Olof), écrivain suédois, né en 
1858, à Philippstad, où son père était hourg- 
mestre, mort vers le commencement du 
dix-huitième siècle. Après avoir voyagé à l'é- 
tranger, il devint professeur d'éloquence (1689 ) 
et de droit (1691 ) à l’université de Dorpat , em 
Esthonie, province qui appartenait alors au roi 
de Suède. Nommé historiographe royal en 1699, 
il suivit Charles XII dans toutes ses campagnes, 
et fut chargé de rédiger les manifestes du roi 
et de porter la parole dans les occasions solen- 





























ss 
ou ên vie palmparunfs émorhuns neè 
“Appova Alrércios :ce traité, beaucoup moins im- 
portant que le précédent, indique les moyens de 
‘connaître par les mathématiques, c'est-à-dire par 
Y'strologie, l'issue d'une maladie; car selon l'au- 
fear la nature d'une maladie aussi bien que son 
traitement et son issue dépendent de la constel- 
lation sous laquelle elle a commencé. Comme cet 
‘ouvrage n'a pas été connu de Firmicus, qui éeri- 
wait vers le milieu du quatrième siècle, il est 
probable qu'il a été rédigé postérieurement à 
cette époque. Les ‘larpouaônuanxé ont paru 
d'abord tradaits en latin dans le De rafione et 
wsu dierum criticorum de Th. Berder, Paris, 
155$, in-4°, et dans le De diebus criticis Lbri 
duo, Padoue, 1639, in-4°. L'original grec fut 
y poblié par 3. Cramer, Asérologia, Nuremberg, 
1532,in-4°, et par D. Hoeschel, Augshourg, 1597, 
imdol.; —" De Revolutionibus nalivitatum : 
est encore un traité astrologique, composé plus 
tard que le précédent ; l'ouvrage original, soit 
quil ait été écrit en grec ou peut-être en arabe, 
me nous est connu que par une traduction latine, 
pabiée par Hiéronyme Wolf avec l’Zsagoge de 
Porphyre et quelques autres ouvrages; Bâle, 
1569, in-ful.; — Aphorismi, sive centum sen- 
tele astrologicæ, appelé aussi Centiloquium, 
tatd-dire Cent Sentences astrologiques, sup- 
tés écrites originairement en arabe, mais que 
es ne possédons que dans une traduction la- 
te imprimée à Venise, 1492, 1493, 1501, 1519, 
al; à Ble, 1533, in-fol.; 1551, in-8°; Ulm, 
1851, 1672, in-12; — Liber physico-medicus 
Kranidum Æirani, id est regis Persarum, 
bere aureus Jemmeus : ENCOTE UN OUVTAGE AS 
trolgique, que nous connaissons seulement dans 
os traduction latine publiée par Andr. Rivinus ; 
bien que l'original grec existe encore en ma- 
nuxrit à Madrid, sous le titre de Kupaèe, cet 
“ourrage, cité par Olympivdore, a dû être composé 
dès le quatrième siècle de notre ère. 1lest divisé 
‘en queire parties, et forme nne sorte de matière 
radiale, rangée par ordre alphabétique , car il 
‘traits des vertus magiques et médicinales d'un 
Ærud nombre de pierres, de plantes et d'ani- 
Tmaur. On suppose qu'il a été compilé d'après 
des _— persanes, arabes ou égyptiennes. 
ues-uns des ouvrages qui portent le nom 
S'ermès Trismégiste appartiennent évidemment 
M moyen âge; ce sont : Tractatus vere au- 
rœu de Lapidis philosophici Decreto, c'est. 
“A re sur la pierre philosophale. Cet ouvrage 
S À ürisé en sept chapitres , que l'on regardait 
‘ane les sept sceaux, d'Hermès Trismégiste ; 
V4 publié ea latin par D. Gnosius, Leipzig, 
1M0, 1613, in-8°; et traduit en français par 
Joly et F. Habert, Paris, 1626, in-8° ; — Ta- 
smaragdina, "essai sur l'art de faire de 
le, pablié en latin; Nuremberg, 1541, 1545, 
B4°;Strasbourg, 1566, in-8° ; — Ilepi Boraväv 
Tdéeuec : fragment d'un ouvrage plus ancieu 
ge les précédents, et qui traite des mêmes 
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sujets que le Kupævwèes, publié à la fin de l'é- 
dition de Roether, du De Mensibus de L. Ly- 
dus, avec des notes de Bahr; — Uep esauüv 
(Sur les Tremblements de Lerre) : ce fragment 
de soixante-six vers hexamètres attribués à 
Hermès Trismégiste, et quelquefois à Orphée, 
fat d'abord publié par Fr. Morel, avec une 
traduction par F.-A. Baïif, Paris, 1586, in-4v, 
et ensuite par J.-S. Schoder ; on le trouve aussi 
dans les Miscellanea de Maittaire, Londres, 
1722, in-4®, et dans les Analecta de Brunck, 
ME, p. 127. Y. 

JA. Ursinus, Esercitatio de Mereurio Trismegito 
dique seripies Nuremberg; 1061» lee, — Reser, 
De ermate Trismeglto Uterarum ventre ; Wie. 
Vers, 160, ue — Colberg, De bris antiquituen 

ru, Hétmeti, Zoroastri Gelée 
Ge W. Wedel, De Tabula Hermes 














ob int. — Baumparien Crusus, 
De Librorum Hermeticorum Origins alque indole; lens, 
1, ina — Fabriclus, Pidiotheca Gæca, Vols D. M! 

F. Hoeter, Histoire de La Chmle, LI, p.38. 
dy, Real Encyhlopædie. 

HERMES (/saac ), peintre et sculpteur espa- 
gnol, vivait en 1587. Il étudia les arts à Valla- 
dolid, et y acquit une grande habileté. 11 décora 
Je maître autel de la cathédrale de Taragone, et 
exécuta les sculptures que l'on voit encore dans 
la chapelle du Saint-Sacrement de la même ba- 
silique. AE L. 

Felipe de Guevars, Lo Comentarios dela Pintura.— 
quillt, Dictionnaire des Peintres espagnols 

MERMES (Jean-Augusée), théologien alle- 
mand, né à Magdebourg, le 26 août 1736, mort 
à Quedlimbourg, le 6 janvier 1822. Fils d’un mi- 
nistre protestant, il fit ses études au collége de 
Klosterbergen et à l'université de Halle, et devint 
en 1760, après avoir été vicaire à Ehenshorn et à 
Parchim, pasteur de Groschendorf en Mecklem- 
bourg. De 1à il vint à la commune de Wahren, 
où ses sermons et des articles publiés par lui dans 
une revue théologique, attirèrent sur lui des 
persécutions de la part du consistoire de Mecklem- 
bourg (1). Aussi quitta-t-il ce pays et accepta 
la place de pasteur du village de Jerichow, près 
Magdehourg. Ea 1777 Hermes vint à Ditfurth, 
et de là à Quesdlimbourg, où il exerça pendant 
longtemps les fonctions de prédicateur en chef, 
de conseiller du cansistoire, de premier conseil. 
ler ecclésiastique. On a de lui : Der Religion 
(Manuel de la Religion), Berlin, 1779; 4° éd 
tion, 1791, 2 vol.; traduit en français par Éli 















| sabeth, reine de Prusse, femme de Frédéric IL, 


Berlin, 1784 ; et dont on possède aussi une tra- 
duction hollandaise, Hameln, 1788-1789, et une 
traduction en langue suédoise (1790); — Pre- 
digten über die evangel. texte (Sermons sur 
les textes de l'Évangile); Berlin, 1782 et 1788; 
— Communionbuch (Livre de Communion); 
ibid, 1783; et 1798; — Aligemeine theologi. 
che Bibliothek (Bibliothèque théologique uni 


{9) Hexposa le sujet de sa querelle dans Nachrieht an 
das Publicum von dem F'erfahren des Mecklenburger 
Consistoriuns gegen mich meiner:Lehrmeinung halber : 
Berlin, 4777. 
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athénée, AV, D. 169: X, p. 12, — Diodore de Sielle, KV} 
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grace l'élément monarchique et religieux, et pro- 
esta contre toutes les mesurés adoptées par les 
cortès. Le 14 août 1813 il put enfin reprendre 
le chemin de Madrid, évacué par les Français. 11 
2e lui fut pourtant pas donné de revoir l'instal- 
lation régulière de la monarchie, car il mourut 
an bout de quelques mois. On a de lui une tra 
daction du Paradis perdu , en vers libres, pu- 
bliée après sa mort; Madrid, 1814, in-12; — 
Pensamientos militares de un paisano; Sé- 
ville, 1809, in-12; — Exposé abrégé des Cortès, 
gouvernement où constitution du royaume 
de Navarre, ete. ; Cadix, 1811, in-8°; — Dia- 
logue d'un paysan et d'un habitant de l'ile 
de Léon; Cadix, 1811; — Observations ten- 
dant à désabuser el à instruire les députés 
des Cortès extraordinaires ; 1812. 
H. Lesoron. 

De Pradt, Mémoires Msoriques sur. la révolution 
EEpaqe. — Bscolquis, Mémoires, — Don Manuel Ca: 
nee, Défense de Saragons. 

MawIGUEZ (Gonçalo), guerrier et poête 
Hringais , né el mort dans le douzième siècle. 
11 at fils d’Hermigo Gonçalvez, mort à là ba- 
‘ile d'Ourique, et il avait la renommée d'être 
æ des plus braves chevaliers de l'armée com- 
masdée par Affonso Henriquez. Durant les es- 
‘armouches continuelles qui avaient lieu alors 
etre les Maures, il avait acquis une telle re- 
aonmée de bravoure, qu'on l'avait surnommé 
Tropa Mouros. Hermiguez où Hermingues, 

ar a Jui donne également ca nom, était beau- 
‘Coup moins rude par ses manières et par son 
Hmiigence qu'on me l'éait alors à la cour du 








vapor, il eat plus beureux encore que la plu- 
Pat des troubadours primitifs dont il est fait 
“men dans le Livro de Linhagems du comte 
de Harcellos, et dont les noms seuls nous sont 


Comme chevalier aventareax, Hermiguez jouit 
d'u renommée qui grandit la célébrité un peu 
line du poête. Son nom se rattache même 
Ame de ces légendes guerrières que les peu- 
Bla n'oublient jamais, parce qu'elles rappellent 

Wie touchant de l'amour. Au temps d'Her- 
per, Almada, forte position, qui s'élève sur 
rive sud du Tage, était au pouvoir des Maures. 
Chait un château parfaitement défendu, et 
dat les chrétiens ne pouvaient guère s'em- 
Are de vive force; le chevalier poëte résolut 
& profter de la sécurité que ce château donnait 

ax musulmans habitants des rives voisines, 
Pour exécuter une de ces razzias comme on en 
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entreprenait ei fréquemment alors, dans ces cam- 
pagoes de la péninsule, où deux races donnaient 
le spectacle étrange de luttes perpétuelles, re- 
nouvelées sans inimitié. On élait au mois de 
juin, et les Maures célébralent avec abandon 
les fêtes du solstice d'été, de même que les chré- 
tiens se réjoalssalent durant cette Saint-Jean 
bruyante si fréquemment rappelée dans le Ro- 
mancero. Hermiguez mit à profit ce moment de 
trompeuse sécurité, et, tombant à limproviste sur 
une joyeuse caravane, qui se rendait d’Alcaçar 
do Sal à Almada, il ft non-seulement un riche 
butin, mais ravil à un guerrier musulman un 
trésor plus précieux que tout le reste : cette belle 
Fatima qu'il enleva sur son puissant cheval, et 
qui plus tard se fit chrétienne. Fatima convertie 
devint Oriana, et fut dès lors l'objet d'une admi- 
ration passionnée pour celui qui l'avait conquise 
et pour nombre de chevaliers qui la lui enviaient. 
La mort mit fin bientôt au bonheur du brave 
Hermiguez, et, de douleur, il prit l'habit de moine 
dans un monastère de l'ordre de Saint-Bernard. 

En transcrivant les vers, passablement bar- 
bares, que l'on attribne à Hermiguez, et que Brito 
nous a conservés avec tant d'autres, Faria y 
Souza avoue, trop naïvement peut-être, que pour 
la plupart ils lui semblent telligibles. L’ortho- 
graphe vicieuse, on pourrait dire ridicule, adoptée 
par cet historien est pour beaucoup dans l'obs- 
eurité des fameux couplets d'Hermiguez (1) : il 
est certain que si l'on parvient à donner un sens 
à quelques vers, il y en a un plus grand nombre 
que la critique moderne ne pourra élucider. Un 
historien auqnel on accorde un certain crédit voit 
même dans cette vielle romance historique des 
fragments de trois chants bien différents. Ce 
qu'il y a de plus positif, c'est que ces vers si 
rudes attestent l'emploi de l'endécasyllabe dès 
l'époque la plus reculée. 11 ne faut pas, on le 
voit, attribuer une trop grande importance à 
un fragment presque informe, et qui peut faire 
naitre de pareils doutes. 

L'habile critique allemand qui a réunt la plu- 
part des fragments en vieux portugais n'a pas 
essayé d'expliquer les poésies d'Hermiguez tout 
en les reproduisant; M. da Costa e Sylva imite 
la circonspection de M. Bellermann : il garde 
comme lui un prudent silence, et il termine son 
article par ces mots, assez étranges sans doute 
dans la bouche d'un homme qui après tout n'a 
rien expliqué : « Je fais un appel pour que les 
philologues se vonent à l'étude de l'idiome dans 
lequel ces vers ont été composés, afin qu'on le 
comprenne clairement ; ce qui n'est pas si diffi- 
cle que cela peut le paraltre à la première vue. » 


















eSrira, Ersai 


(4) Faria y Sousa éerit em effet + 
Tiahe-rabos, nom Linhe-rabos 

ce qu'il faut écrire alas : 
Tinhers-dos, mom Lnhera-bon. 


18, 
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été beancoup rmoins consplet ; ce qui nous en resta 
se trouve réuni dans les différents recueils des 
textes juridiques antérieurs à Justimien, tels que 
la Jurisprudentia antcjustimianea de Schol- 
tiss. La meilleure édition en a été donnée par 
Emme, dans 508 Corpus Juris antéjustinianci ; 
seulement il à exclo sans raison plausible les 
cœnstitutions attribuées au Codex Gregorianus 
per la Consul{atio. C'est à ce même Hermogé- 
sien que l'on attriboe l'Epifome Juris, dont pla- 
sieurs fragments se trouvent daus les Pandectes , 
êtéont Fisestres y Montsalro a donné un com 
meutaire étendu ; Cervera, 1757, init. G. E. | 
uaques Goécfrev, Code Thoodosianus ( Pralege 
mai — Pachta, Jutétion. — Zimmern, Rémi- 
We Mehspeschichte, LI, ÿ108, — Erich et Graber, 
dm Encyiepedie. 

KERMOLAÜS ("Eppédaoc ), conspirateur ma- 
célnien, mis à mort en 327 avant J:-C. I était | 
wa des jeunes Macédoniens attachés au service 
proanel d'Alexandre le Grand. Pendant le sé. | 
ur de o prince en Bactriane, dans le prin- | 
temps de 527, il essuya un traitement qui le 
Rea-à une tentative contre la vie du roi. Dans 
we partie de chasse, Il offensa gravement 
Aleundre en frappant ane bête sauvage, sans 
itdre que le roi et porté le premier coup. | 
Ir de cette grave infraction à la discipline, le | 
ti ft battre de verges Hermolañs et le priva | 
de un cheval, Le jeune page, qui touchait déjà 
Alige viril, ne pot supporter une pareille indi- 
té. Son ressentiment fut encore enflammé par 
es exhortations du philosophe Callisthène, dont 
Hanit été l'élève , et par la sympathie de Sos- 
tn, son plus intime ami parmi les pages. Les 
dx jemmes gens formèrent le projet de profiter 
de privilége de leur charge, qui les appelait à 
Véler tour à tour sur la chambre du roi, et de 
l'ssiner pendant son sommeil. Ils coramuni- 
irent leur dessein à quatre de leurs cama- 
ndes, et le secret fut inviolablement gardé, bien 
ele conjarés fussent forcés d'attendre trente- 
dax jours une occasion favorable d'exécuter 
kcmplot. A la fin pourtant un concours de cir- 
emstances amena cette occasion. Antipater, un 
‘de conjurés, était de garde dans la chambre du 
vi, mais le hasard voulut qu’Alexandre passät 
fe La nuit à un banquet. Le lendemain le com- | 
Bt fet révélé par un autre page, mis impru- | 
denment dans le secret. Hermolats et ses com- | 
Nes, immédiatement arrêtés, furent conduits 
‘dmat l'assemblée des Macédoniens, qui les la | 
Wéreot. 11 paraît qu'ils avaient d'abord été mis 
Ua torture, et, selon quelques récits, leurs 
tax impliquèrent Callisthène dans la conjura- | 
Sn; d'après un autre récit, au contraire, Îls 

qu'ils avaient seuls conçu la pensée 

% cmplot. Plusieurs auteurs mettent dans la 
d'Hermolaüs un long discours aux MG 
Séooiens contre la tyrannie et l'injustice d' 

kundre, La 

Ames, Annals, IV, 19,14, — Quinte-Curce, VIIL, 

= Petarqne, dde Me 
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*MaaMOLAËS, grammairion grec de Oons- 
tantipople, vivait dans le sixième siècle après 
J.-C. compos un abrégé des "Etxé d'Éticnne 
de Byzance , et dédia son Epifome à l'empereur 
Justinien {on ignore auquel des deux empereurs 
qui portèrent ce nom ). On n'a pes de raison 
de douter que l'abrégé d'Hermolabs soit le même 
que œlul qui est veau janqu'à nous, sad nom 
d'anteur, et sous le titre de ‘Ex rüv dômadr 
Erupévev xerè émrouhv. Cet Æpifome semble 
lui-même avoir été abrégé et mubilé; on à cru y 
trouver certaines partiealerités sur la vie d'Her- 
molaüs; mais il est probable que les passages 
en question se rapportent À Étienne de Byzance 
( voy. ce om ). %. 
Hidtataees Grecs, vol. IV, p. . — We 


|: pabrietos, 
termans, Prafet. cd Siophansm Dysant. 


MERMOLAÜS, statuaire. oy. POLTDEGTE. 

HERMOLAÜS RARBARO, Foy. Banmano. 

* MERMOLVCUS (‘Eguélunec), athlète athé- 
sien, fils d'Enthymos, vivait dans le cinquième 
siècle avant J.-C. 11 26 dialingua dans les luttes 
du pancrace, et gagna le prix de la valeur (äpo- 
taïa ) à la bataille de Mycale, en 479. Il fut tué 
dans la guerre qui ent lieu entre les Athéniens 
et les Carystiens vers 468. Pansanias dit que sa 
statue était placée dans l'Acropole d'Athènes. 

Y. 
A érodote. D, 108 — Tcyae, 1, M. — Prnmai, 

* BERMON ("Eppav ), général athénien, vivait 
vers 420 avant J.-C. D'après Thucydide, il com- 
mandait le détachement des replnokot, ou garde- 
frontières stationnés à Munychie, et À prit une 
part décisive à l'insurrection que Théramène et 
Arlstoerate suscitèrent contre les Quatre Cents, 
ea 411. L'année suivante il commanda à Pylos, 
et reçut à ce titre une somme mentionnée dans 
une inscription. Ces deux faits sont tout ce que 
l'on connaît de la vie d'Hermon; car l'assertin 
de Plutarque qui le présente comme l'assassin 
de Phrynichos est certainement une erreur. Y. 

Tüucydide, VIII, #. — Plutarque. Ale, 16, — Ly- 


ls, Cont. dgoral, p. 4%. — Lyeurpue, 44 Lever, 
PS. — Bœckh, Buer, Græe., 1, PM. 


+ RERMONOURERMONAX, grammairien grec, 
d'une époque incertaine. 11 s'occupa du dialecte 
parlé dans lle de Crète, et écrivit un diction- 
naire (Kpmwe YAñaoas ),, dans lequel il expli- 
quait les mots propres à ce dialecte, et les mots 
usuels que les Crélois employaient dans un sens 
particulier. Ce lexique est souvent cité par 
Athénée, qui appelle l'auteur tantôt Æérmon et 
Hermonaz, sans qu'il soit possible de décider 
lequel de ces noms est le véritable.  Y. 

athénée, Il, p. #25 1,76; XI, 808. — Fischer, nie 
madv. in Wéllers Grammat. Grue, À, p. 40. 

WERMON, statuaire grec de Trérène , vivait à 
une époque incertaine, mais très-ancienne. 11 
fit une statue d'Apollon, et des images en bois 
des Dioseures dans le temple d'Apollon de Tre- 
zène. 

On cite encore un artiste nommé Heron, in- 
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usage de sa fortune; jamais Athé- 
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Atsieus ÿremonçs, de pour d'exciler La 
#3 secomphasait, lui simple partiou- 
Pour, Mon. Gén, — +. xuV. 





supersunt arnom 
Hionibus illustrafa ; Leipzig, 1801, 1nv# (19. 
Valleatrate, Pâte Suphiterum, 1, +, — Aolu:Gle, 
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so0! aibué ces. Mourad 
malt l'une d'elles porte an Lit le saot 
‘coms eller parlent tre Lontes 
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pos 1 Bla de samir er 0€ dead, M YA 
lieu de eroire qu'il a travaillé d'après un anus 
edit très défectueux. En 1692 Henri. Estienne 


loppements et le teste a reçu d'heurouses correce 
tions, L'édition de Gale (Londres, 1679, In-folio } 
est peu commune ct assez bonne ; callé de Groe 


rapport malheureusement le. 
u 3 vant éditeur se laissa ‘séduire par un enthou- 
anciens, qui ont exalté de concert la furme | stasme pea réfléchi pour la bonté d'un tris-anclen 
d'érodote, ne sont pus, à beau | manuscrit conservé Florence: il roulut corriger 
aunsi sur le fond le texte d'après cette unique autorité, et la gâta 
ee égar lobicl d'autant do par l'introduction de. variantes vicieuses, L'édi- 
» four à tour taxé don de Wesseling (Amsterdam, 1673, infolio ) 
Jouit d'une estime méritée: elle contient d'ex= 
Proser à Va de Dre Ps CD le 
pr n'avoir cor 
version de Valla et d'y avoir sh les 
qui la défigurent. L'édition de Heiz (Leipzig, 1778) 
coffre nn toxta qui a été roproduit à plusieurs r6- 








He UE à l'édition de “ Sehweig- 
ser, trasbourg en 1846, 6 tomes, 
Les l en 14 vol, in-4°, et la meilleure de toutes celles 
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les mines et usines de la Cariole et de la Ca 
xnthie, et après un séjour de plusieurs mois 
dans celles d'Idria, il visita, en revenant à Paris, 
celles du pays de Salbourg. Nommé maitre 
des requêtes honoraire au conseil d'État en 
1844, il fat attaché en 1815 au comité du con- 
tentieux comme maitre des requêtes en service 
ordinaire. Dans cette même année il rendit de 
grands services à la ville de Paris comme aux 
Maire du comte de Chabrol-Voivie, préfet de la 
Seine, dans ses relations avec les généraux des 
armées alliées au sujet des foarnitures imposées 
A la capitale pendant l'occupation de cette 
dté par les étrangers. Le 18 février 1816, le 
conseil général lai vota une tabatière d'or ornée 
des armes de la ville en brillants, en déclarant 
que le succès oblenn n devait être attribué à 
l'estime particulière des souverains pour le 
fonctionnaire public dont l'administration, aussi 
sage qu'écairée, n'a laissé dans les différentes 
parties de l'Allemagne où il à servi que d'hono- 
rables souvenirs », Héron de Villefosse présida 
le jury dans l'affaire de La Valette, et ce dernier 
dans 168 Mémoires déduit les raisons qui le lui 
frent accueillir avec plaisir comme juré. La 
méme année 1816 Héron de Villelosse ft 
partie de la commission chargée de réorga- 
miser l'École Polytechnique, et'en fut nommé 
. Le 10 juin, il devint membre 
libre de l'Académie des Sclences. En 1820 
Louis XVIII le nomma secrétaire de son ca- 
binet, place qu'il perdit à la mort da roi. Héron 
fat alors créé baron et conseiller d'État. Membre 
da jury central pour les expositions des produits 
de l'industrie de 1806, 1819, 1823 et 1827, Il ré 
digea le rapport en ce qui concerue la métallur- 
ge, pour les trois dernières de ces expositions. 
La révolution de Juillet lui ft quitter le conseil 
d'État. En 1832 1l fut nommé inspecteur géné- 
al de première classe et vice-président an con- 
sell des mines de France. Sa santé le força à 
prendre sa retraite en 1834. 11 passa les derniè- 
ares années de sa vie en Normandie, où il est 
æroort. Héron de Villefosse avait épousé, en 1811, 
22 parente, Me Chaumont de La Milière, 1 à 
Waiué trois fils de ce mariage. 
On a de lui: Essais sur l'Histoire de la Ré- 
æelstion française , par une société d'auteurs 
Latns; Romæ prope Cæsaris hortos, et à 
Por, près du jardin des Tuileries, an vin 
Cao), in-8° ; 2° édit., 1800; ce livre original, où 
hit l'historique de la révolution de 1789 à 
J'aée de passages pris dans Tacite, Cicéron, 
‘Tik Live, Salluste, Quintilien, etc., à pour 
‘cette phrase de Tacite : Reperies qui 
9 similifudinem morum aliena malefacta 
SX objectari pulent; — Nivellement des 
Montagnes du Hartz, au moyen du baro- 
re; — De la Richesse minérale. Considé- 
réfons sur les Mines usines et salines des 
différents États, présentés comparativement, 
f'sus le rapport des produits et de l'admi- 
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nistration, dansune première division, Inti- 
tulée : Division économique ; 2° sous le rap- 
port de l'état actuel de l'art des mines et 
usines, dans une seconde, intitulée: Division 
technique; Paris, 1810-1819, 3 vol. in-4°; — 
Atlas de la Richesse minérale, recueil de 
faits géognostiques et de faits industriels, 
constatant l'état actuel de l'art des mines 
et usines par des exemples authentiques tirés 
de célèbres établissements el rendus sensibles 
à l'œil au moyen de ln représentation géo 
métrique des obfets ; 165 planches in-fol.; — 
Chant polytechnique, chanson de table 
adressée, en 1798, aux élèves de l'École Po- 
Aytechnique dont l'admission datait de La 
fondation de l'établissement; Paris, 18%, 
in-8°; — Rapport fait au jury cenéral de 
L'exposition des produits dé Pindustrie fran- 
gate de année 1823, sur les objets relatifs à 
la métallurgie, et augmenté de quelques an- 
notations; Paris, 1824, in-8° ; — Des Combus- 
tibles minéraux, d'après un ouvrage alle- 
mand de M. Karsten; 1828 ;— Mémoire sur 
l'état actuel des usines à fer de France, con- 
sidérées au commencement de l'année 1826, 
avec un supplément relatif à la fin de cette 
année, présentant un aperçu des mines de 
houille de la France et des usines à fer de 
la Grande-Bretagne; Paris, 1826, in-8° :-ex- 
trait des Annales des Mines ; — Recherches 
statistiques sur l'état actuel des usines à fer 
de la France; 1827; — Des métaux en 
France ; rapport fait au jury central de l'ex- 
position des produits de l'indastrie française 
de l'année 1827, sur les objets relatifs & la 
métallurgie ; Paris, 1828, in-B°, avec 2 tableaux ; 
— La Vie heureuse et le ‘Repos du Sage, traduit 
deSénèque, pour la Bibliothèque Latine-Fran- 
gaise de Panckoucke ; Pañis , 1831 
ces ouvrages, Héron deVillefosse a fait insérer dans 
le Journal des Mines les articles sulvants : E3- 
trait d'un mémoire sur les mines de houille 
des départements réunis (tome XI, 1801); 
— Statistique des Mines el usines du dépar- 
tement de la Moselle (tome XIV, 1803); — 
Extrait d'un mémoire sur la manière de fa- 
briquer les essieux d'artillerie à l'usine de 
Halberg, près Sarrebrück (tome XV, 1803); 
— Considérations sur les fossiles et parti- 
culièrement sur ceux que présente le pays 
d'Hanovre ou extrait raisonné d'un ouvrage 
de M. Blumenbach, ayant pour titre: Spe- 
cimen Archæologiz Telluris, terrarumque 
imprimis  Hannoveranarum (tome XVI, 
1804); — Extraits de deux rapports sur la 
partie financière des mines du Hartz(t. XVI, 
1804);— Traité sur La préparation des mi 
nerais de plomb contenant les divers procé- 
dés employés au Harts pour cet objet 
Ctome XVII, 1804); — Note sur un produit 
des forges de M. Jomelles, & Marche-les- 
Dames (tome XXIX, 1811); — Note sur la 


15. 











ie 


45 HÉRON — HÉROUVILLE 

ressemblance d'une substance qu'on oblient | pov, et qu'il appelle quelques-uns des ner 
abondamment des usines à plomb et à cui. | mot derépn (méuts). 1 pluçaitie siûge de 
vre du Bas-Rhin, avec un produit mélot- CEE ARE) 









ii 





Î 


on fuit usage a AE du meme | que len maladies compliquées 
de Westphalie (tome XXXIF, Fe amèdes composés, mirent eu usage 


HLE 
ë 
sie 


toiçrs commentateurs d'Hlippocrate, 

une explication des mots de ce mé 

obscurs et tombés en 
médicale 


Ë 
ÊE 
5 





ménomnur (‘Hpéçoz), un des plus edlt- | son siéye à Men-Carus, près de Laodié 
Aires médecins grecs, vivait Vers 300 avant 3-0. | Pleygie. Des médecins de celle école, 
11 naquit à Chalcédoine en Bi arts célèbres sont : Andréas , Apollonius , 
tablir à Alexandrie, sous Soter, Dis 
diple de Praxagoras de Gos, il ne A une grande 
réputation comme médecin et fut lun dos fon- 
dateurs de l'école de. médcelne d'Alexandrie, 
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de perfdtion qu'il lit posrible d'atteindre | 8 — Ari and farci Madint Hro, V 
eu Sun Santander somme #6 mé. pus. | 
ecrseurs, l'anatomie dans les animaux, il dis- | ménosrnare ( 
nn un grand nombre de cadüvres Humains, 
ut l'on prétand mâme que dan son za seione 
tique porta lo senipal sur des criminelà vi. 
‘vants. Ce dernier fait , attesté par Cole et par 
tr st probable, quoique le chiffre de 
cents criminels vivants donné 
rs Pertalon tt ourtainement exagéré. Héro- 
phile composa plusieurs ouvrages médicaux ct 
anatomiques, dont il né rate que los Eitren ct 
ses fngrents qui ont été rocueillis par C.-P.- 
M. Marx dans une dissertation intitulée : Zu 
Herophili celtberrimi medici Vita, Seriplis, 
atque in medicina mérilis; Gtultingué, 1840, 
fn-4%. Marx attribue à Hérophile un 
D RE Ci a paint 
plutot à un de see disciples, nornmé 
Hérophile, comme nous avons dit, di 
cale er À ses eh ue 
one rvertes anatomiques, et plusieurs des noms 
qu'il donna aux différentes ne du corps he 
maïn sont encore en usage; par exemple le 
toreutar Herophut, le calamus seriptortus 
et le duodenum, TN foccupa particulièrement 
du système nerveux , et sable avoir connu là | MÉMOUTILLE {Jean 
divislou des nerfs en’ nerf le sensation (e1s0%- | gaie du dix-huitième siècle, ait 
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vres en étoiles sont voisins des nébuleuses les 
plus riches. La nébuleuse du Cancer ( près de e), 
relativement assez rapprochée de nous, est un 
des plus beaux amas stellaires qu'on puisse voir : 
Herschel y compta plus de 200 étoiles à la fois 
dans le champ du télescope , avec un grossisse- 
ment de seulement 157 fois. La nébuleuse de la 
Chevelure de Bérénice n'est pas moins belle, et 
peut-être encore plus rapprochée de nous. Enfin, 
sur le bord du vaste trou obscur qui forme le 
corps du Scorpion existe la nébuleuse 80 du ca 
talogue de Messier : c'est une des plus riches en 
étoiles et des plus condensées de tout le flrma- 
ment. L'existence de ces trous obscurs (sacs à 
charbon de quelques astronomes), de ces espaces 
ravagés, ne rend-ellc pas probable l'hypothèse de 
Herschel, d'après laquelle quelques-unes des né- 
buleuses sont formées, dans le cours d'innom- 
brubles siècles, aux dépens des étoiles dispersées 
qui occupaient primitivement les régions environ- 
nantes? 

2° Nébuleuses déffuses, non résolues où 
non résolubles. Pour ceux qui croient au per: 
fectionnement indéfinf du télescope et qui n'ou- 
blient pas-que des nébuleuses qui passaient d'a- 
bord pour résolubles furent plos tard résolues 
en amas stellaires, les nébuleuses diffases 
(comme celles qu'on voit près de v d'Andromède 
et autour de 0 près de la garde de l'épée d'O- 
rion) ne sont que des amas stellaîres non encore 
résolus ; tlle était l'opinion de Galilée, de. Do- 
minique Cassini ct de John Mitchell. Ces nébu- 
leuses sont, au contraire , non résolubles pour 
ceux qui pensent que nous assistons, de notre 
imperceptible demeure, au spectable inexpri- 
mablement grandiose de la naissance et de la 
destruction d'étoiles, de mondes, de cleux. Ce 
fat là l'idée de Lambert et de Kant : c'est 
aussi celle de Herschel. Ce grand astronome pu- 
blis en 1811 un catalogue de 52 nébuleuses 
diffuses : elles se font surtout remarquer par 
leur vaste étendue, par leurs formes contournées 
et l'intensité variable de leur nébulosité. 1 y en a 
qui ont jusqu'à 4° 9 dans une de leurs dimensions ; 
l'étendue superficielle d'ane seule d'entre elles 
dépasse celle de neuf cercles d’un degré de dia- 
mètre, et l'étendue superiicielle de l'ensemble 
est estimé à 152 de ces cercles on à ls 170° 
partic environ de cercles pareils qui. forme- 
raient la surface totale du firmament. C'est 
pourquoi Derham avait déjà pu se demander, 
dans sa théologie astronomique, « s'iln'y eurait 
pas (comme l'avaient imaginé fes anciens ) au- 
delà de la sphère des étoiles les plos élnignées, 
une région entièrement lumineuse, un empyrée, 
et si les nébulenses ne seraient pas cette région 
illuminé, vue à travers des ouvertures on des 
brèches du premier ciel mobile ». Pour Halleÿ, 
les nébuleuses d'Andromède et d'Orion étaient 
l'eMt de la l re venant d'un espace immense, 
situé dans la région de l'éther, rempli d'un mi- 
lieu diffus et lumineux par lui-même. 
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Pour mieux caractériser cette matière diffuse, 
lumineuse par elle-même, Arago cite ces pa: 
roles de sir John Herschel : « Dans toutes les 
nébuleuses résolubles, l'ohservatenr remarque 
des élancements stellaires, ou du moins il croit 
sentir qu'on les apercevralt si la vision devenait 
plus nette. La nébuleuse d'Orion produit une 
sensation toute différente : elle ne fait naître 
aucune idée d'étoiles (1). » Les grandes nébu- 
losités diffuses peuvent affecter toutes les formes 
fantastiques que présentent des nuages empor- 
tés où tourmentés par des ouragans contraires. 
Leur lumière opaline , phosphorescente, est en 
général très-falble ; mais çà et 1à on reroarque 
des espaces plus ‘brillants que le reste. Ces 
espaces semblent être moins un effet de pro- 
dection visuelle que le résultat d'une force 
attractive ou de condensation, sans cesse agis- 
sante. Les trarsformations successivement sur- 
venues aux nébuleuses pourraient seules nous 
éclairer sur l'existence de foyers ou centres d'at. 
traction; mais 1à sans doute notre échelle du 
temps est infiniment trop courte : nos siècles ne 
sont que des secondes, et ce sujet d'obserra- 
tion ne date pour ainsi dire que d'hier. Cepen- 
dant, Herschel, en comparant ses observations 
des années 1780 et 1783 à celles de 1811, crut 
avoir constaté des changements d'étendue et de 
forme sensibles dans la nébuleuse d'Orion: il eu 
avait d'autant plus l'assurance que ses obserra- 
tions, à des époques différentes, avaient été faites 
avec le même instrument, condition que n'e- 
vaient pasremplie Boullland, Kircher et Le Gentil, 
qui avaient déjà annoncé, en 1667, en 1670 « 
en 1759, que la nébulense d'Andromède sobis- 
sait de grandes variations. Quoi qu'il en soft, 
l'annonce de Herschel excita beauconp d'incré- 
dulité parmi les astronomes, et le fils même de 
l'ilustre astronome s'est par la suite rañgé parni 
les sceptiques. 

Les nébuleuses arrondies sont plus petites que 
celles dontles formes sont irrégulières ou direrse- 
ment contournées ; quelquefois deux de ces nébe- 
leuses rondes sont unies par un mhnee filet phos- 
phorescent, qui semble être un indice de kr 
origine commune. Les petites nébulosités arrue- 
dies, isolées, beaucoup plus rares que les autres, 
ontété distinguées par Herschel en éfoilesnéu- 
deuses (nebulous stars)et en nébuleuses planté 
aires. Par étoiles nébuleusesil entendait de ré 
tables étoiles, entourées de lueurs 
centes faisant corps avec elles (2), comme l'a, 
parexemple, l'étoile de 8° grandeur, ftode sor k 
pied gauchede Persée, non loin de de cette cos- 
fellation. 11 signala encore comme um indie de 
connexion de l'étoile avec la nébulosié l'ie 











(1) Arago, Astronomie populaire, ?. 1, p. Bt. 
jette distinction est importante ; car ls 

plus anciens, tels que Marius, Muyens, Cela, 9% 

Anient étoiles nébuleures de écltables mébaleuses, BR 

‘qui a plus de 3 478 degrés de 1 

degré dt large, 
























515 HERSENT 


Henri IV;—en 1824, Louts XIV bénissant 
son atrière-petit-fils, acheté pour le musée du 
Luxembourg. On lui doit en outre un grand 
nombre de portraits. M®* Hersent a obtenu sous 
son premier nom une médaille d'or en 1817, et 
une de première classe en 1819.  L. L—r. 

Ch. Gabet, Diot, des Artistes de l'école française au 
lix-neuvièe siècle, — Bug, Bareste dans l'Encyel. des 
Gens du tonde.— Dict. de la Gonvers. — Le Bas, Det. 
cneyclop. de la France. 

HERSLEB ( Pierre), prédicateur norvégien , 
né le 25 mars 1689, à Stod, diocèse de Dron- 
theim, mort en 1787. Fils d'un pasteur, il fut 
nommé en 1725 prédicateur de la cour, évêque 
deChristiania en 1735, et de Copenhague en 1737. | 
On a de Mi: De Vesta et Vestalibus ; Copen- 
hague, 1704, in-4°; — De Heliolatria, quam 
christianis objecerunt pagani ; ibid., 1705, 
in-4°; — De duobus Jacobis ; ibid.; — Ads- 
hillige Prædikener (Sermons divers prononcés 
devant le roi) ; ibid., 1741 ; 2° édit., 1771, in-8°; 
— Offentlige Taler_ (Discours publics ), pro= 
noncés dans des solennités rebpeuses; Did, 
1740-1756, 5 vol. in-8°. Plusieurs de ses écrits 
ont été traduits en allemand, sous le titre de 
ÆErbauliche Reden ; Copenhague, 1743-1757, 
12 vol. in-12. ersleb a édité Sermones ad 
Clerum ; Copenhague, 1740-1755, 5 vol. in-8°. 

Un autre HERSLES (Svend-Borchmann ), 
né le 7 mars 1787, à Nordherræ, dans le Nord- 
land, mort le 12 septembre 1836, ft nommé 
en 1813 professeur de théologie et de langue 
hébraïque à l'université de Christiania. 1 fat 
député au storthing en 1827 et 1828. On a de 
lui des écrits politiques, des ouvrages de reli- 
gion , des mémoires (dans la revue Budstik- 
fen) et les Rapports annuels (Aarlige Beret- 
ninger ) sur l'activité de la Société biblique de 
Norvège, de 1816 à 1835. E.B. 

L. Harboe, Episcopus numinis igne calefactus ; Co- 
peñhague, 187, — J-P. Anchersen, Laus Heralébt 21. 
— Portræter af mæraligé Nordmeænd. — B. Moe, Bo. 
graphishe Eflerretninger. om Ehärvolds Repræsentan. 
fers Nyerap et Keaït, Lt Lez. 

BERTOU HERTIOS (/ean-Micolas), juris- 
consulte et publiciste allemand, né à Niederkleen, 
dans le bailliage de Hüttenberg, le 6 octobre 
1651, mort le 19 septembre 1710. Son père, 
ministre protestant, surveilla sa première édu- 
cation, et l'envoya ensuite en 1667 à luniver- 
sité de Giessen, où le jeune Hert se consacra à 
Vétude de la jurisprudence, qu'il continua en- 
suite à Leipzig et à Wiltemberg. Hert resta 
longtemps sans prendre connaissance des ou- 
vrages de Conring, pour lequel un de ses pro- 
fesseurs lui avait inspiré un dédain irréféchi ; 
mais un de ses camarades, qui se trouvait dans 
le besoin, lui ayant vendu un livre de ce sa- 
sant publiciste, il l’ouvrit un jour par hasard, et 
étudia dès lors toutes les productions de Con. 
ring, ce qui le conduisit à s'occuper avec ap- 
plication des questions de droit public. Après 
s'être fait recevoir en 1676 licencié en droit à 
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fesseur de politique. En 1686 11 prit le grade de 
docteur en droit, et fat appelé en 1890 à ne 
chaire de droit, Plus tard devint chancelier de 
l'université et conseiller da landgrave de Hesse- 
Darmstadt. Colbert voulut l'ttirer à Strasbourg 
comme professeur de droit public ; mais Hert 
refusa les offres séduisantes du ministre fran- 
çais, ainsi que celles qui lui furent faites par le 
roi de Suède ët l'université de Lelpzig. Quel. 
ques heures avant sa mort il reçut une lettre 
du gouvemement prussien, l'engageant à ne- 
center l'emploi de chancelier de l'université de 
Halle. Dans son pays il n'était pas apprécié an- 
tant qu'ille méritait. Ses ouvrages se font remar- 
quer par une étude consciencieuse des sources, 
par des vues d'une saine philosophie et une ati. 
nltétrès-élégante. « Hertlus multam certe om- 
nigenæ doctrinæ coplam cum insigni juris 
peritia conjunzerat , » {el est le jugement de 
Leibnitz. On a de Hert : Specimen Prudentiæ 
civilis, ir tabulas tributum , in quo vera et 
genuina politicæ principia nova et perspicua 
methodo exhibentur ; Giessen, 1679, in-fol.; — 
Ælementa Prudentiæ civilis ad fundamenta 
sohdioris doctrinæ jacienda; Giessen, 1689, 
1703 et 1712, in-8°;— De Fide Diplomatum 
Germaniæ imperaforwm el regum ; Giessen, 
1699; Leipzig, 1756, in-4°; inséré dans la Clo- 
vis diplomatica de Baring; — De perversis 
Advocatorum Artibus ; Giessen, 1703, in-fol.; 
— De Notitia veteris Germaniæ Populorun; 
Glessen, 1709, in-4°; — Nofitia veteris From 
corum regni wsque ad excessum Ludonii 
Pi; Giessen, 1710, ind; — Tractafus Juris 
publict de Statuum Imperii Romant jure 
reformandi juxta temporum seriem compe- 
sitionis scilicet Passavianæ el Pacis West 
phalicæ ; Giessen, 1810, ia-Sol.; sous l'anoayne, 
en allemand : Francfort, 1726, inoi. ; Giesen, 
1771, in-4° ; cet ouvrage est dirigé contreles Fin. 
diciæ Juris reformandi de Rettmeier, qu 
soutenait qu'un prinee catholique gouvernent 
pays protestant pouvait y introduire l'exercloepe 
blic de sa religion; — Paræmiarum Juris Ger- 
manici Epidipnis ; Giessen, 1710, in-4°: co 
mentaire sur plusieurs proverbes juridiques, 
sujet dont Hert s'était déjà occupé dans tro 
dissertations ; — Responsa et Consilia ; Fra 
fort, 1729-1730, 2 vol. in-fol. Hert a ect 
publié un grand nombre de (ssertation 
diverses matières de droit ctvil on publ; À 
en_rassembla lui-même trente-neuf en un 
lame in-4°, publié sous le fifre de : Comm 
tationes alque opuscula de selectis el ré 
rioribus ex Jurisprudentia emiversali, P 
blica, feudali et Romana nec non historis 
Germanica_argumentis ; Francfort, #700.4 
176, in-4; un second votome y fu apoté@t 
1743 par don fi; une nonvelle édon den 
recueil parut avec des adjonctions, trait 
ans les papiers de Fert, en 77, à Fred 







































Giessen, il y fut nommé sept ans après pro 


2 vol. in. 











#17 HERT — 
Jücher, Aligem. Gelshrten-Lerikon. — Suügler, bei- 
thâge zur juristischen Biographie, t. Striedet, 


Heïlscha Gelehrten Geschichle, L. ineng à 
Her Lt. Hanätuch. — ES Grabe, BnoyHD* 
pe 
HERTEL bu RERTLI (Jacques), érudit al- 
lemand, mort en 1570. I1 était recteur de l'école 
de Saint-Pierre à Bâle et diacre à la cathédrale. 
On a de lui : Vefustissimorum et sapientissi- 
morum Comicorum L Sententiæ 
sunt, græc. et lat. ; Bâle, 1560, in-8 
réimpriiné sous le titre de Bibliofheca L ve 
tustiss. Comicorim, quorum integra opera 
non ezstant., græc. et lat.; Vérone, 1616, 
in-8°;, — Theognidis Sententiæ eleglacæ, cum 
interpret. et scholils EL. Vinati ; accedunt ef 
alorum poetarum opera sententiosd; col: 
Lecta et conversa, etc., gr. et lat. ; Bâle, 1569, 
in-8° ;— Mart. Lutheri Allegoriarum , Typo- 
rum Veteris Testamenti, Ubri , 8. X. 
Ersch et Gruber, Aigem. Encyop. 
menTz ( Michel), bibliographe allemand, né 
le %4 septembre 1638, à Schmira, ptès Erfürt, 
mort le 15 novembre 1713 à Bockau, près 
Schneeberg. Après avoir terminé ses études, il 
devint retfeur de l'école primaire d'Erfurt, et 
en 1674 professeur d'histoire au collége de 
cette même ville. En 1678 il fut appelé à Schnee- 
berg, et, après y avoit dirigé le collége pen- 
dant sept ans, Il ge retira à Bockau, où I occupa 
jusqu'à sa mort la .place de pasteur. On a de 
W: Bibliotheca Germanica, sibe nofba 
aripiorum rerum germanicarum. quatuor 
pertibus absoluta ; Erlort, 1678. Cet ouvrage, 
que l'on consulte entore aujourd'hui avec fruit, 
üntient l'énumération de dix-hoit cent cinquante- 
êtan auteurs dont les écrits ont rapport à l'Al- 
lemagne; — Germaniæ glortosæ, s. Bibliothecæ 
Germanleæ editionis tepetitæ Sciagraphia ; 
Leipzig, 1693; — plusieurs dissertations, ete. 
R. L. 
Later, Universal-Lesikon. — Motehmann, Go- 
Laries Erfurt, série 4, 608-s0a, — Meltzer, SéAnee= 
Ur Chronik. — Hrach' et Gruber, dUgemeine Ency= 
























TZ (Henri), auteur dramatique da- 
ob, néa Copenhague, le 25 août 1798, de parents 
iaéites, embrassa le luthéranisme en 1831. À 
rie ent-i passé l'examen de droit (1825 ), qu'il 
%ivra tout entier à l'étude des belles-lettres et 
Âl composition d'ouvrages dramatiques. Malgré 
le hvorable accueil qui fut fait à ses premières 
Rblations, il garda l'anonyme jusqu'en‘ 1832. 
Le deux années suivantes, il voyagea en Alle- 
pe, en Italie, en France, aux frais du gou- 
‘emement. On a de lui trente-six pièces, dont la 
Renière a paru en 1827, la dernière en 1856. Les 
Wuremarquables sont : Flyttedagen (Le Jour de 

ent), drame en 5 actes, représenté 
, et inséré dans Lystspil (Comédies); 
Copahague, 1832, in-8° ; — Amors Geniestre- 
#7 (Tours de génie de l'Amour ), comédie en 
Yaces eten vers; itfd., 1830; — En Dag paa 
Œe Als (Un Jour à l'ile d’Als), comédie en 
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vers’, dans Anonym Nytarsgave (Étrennes 
anonymes); ibid., 1892; — Debatten à Poli- 
tivennen (Le Débat ; dans L'Ami de la Police) 
vaudeville en 2 actes; ibid, 1836; — Svend 
Dyrings Huus (La Maison de Svend Dyring), 
en 4 actes, 1837; 3° édit., 1855; tre- 
allemand , Hambourg, 1839 ; une autre 
traduction par Leo, Lelpzig, 1868, a été repré- 
sentée à Berlin en 1849 ; — Svanehammen (La 
Plumage decygne), comédie en 3 actes, 1841 
Sparekassen (La Caisse d'Épargne ),et Amanda, 
comédies , dans Lyriske og dramatiske Digts 
{Poëmes Iyriques et dramatiques) ; 1840-1844; 
2 vol. n-8*; —+ Kong Renés Datter (La Fille 
du roi René), drame lyrique en 1 acte, 1849 ; 
48 édit, 1854: cette plève est le chef-d'œuvre 
de l'auteur; elle a été traduite quatre füls en 
allemand (notamment par Leo, Leipzig, 18464 
4 édit., améllorée 1851 ; et pat Breseman, avee 
la collaboration de l'auteur, Berlin, 18464 
5° édit., 1854); quatre fois en anglais, et repré- 
| sentée sur les principaux théâtres d'Alleriagne, 
d'Angleterre, de Hollande et de Suède; M. Gust. 
Lemoine en a fait une imitatio, qui a été joués 
à Paris; — Ninon, plèce uit 5 actes, 1848; 
| trad. enallem., par H. Thaulow , Leipzig, 1852} 
| 'elerigo, "opéra en 3 acte, musique d8 
| H. Rung; 1848; — Waldemar Atierdag, 
| drame en 5 actes; 1848 ; -— Toniela, comédio 
en 4 actes, 1850; trad. eh allem. par Jonas; 
Leipzig, 1860, et par J. D. Ziegeler, Copenhague, 
1852; — Scheik Hassan, comédie ef 3 actes, 
1868; — Den Yngsle (Le Cdet ), éoinédle ef 
5 actes; 1855; — Estrella, comédie en 5 übte, 
1858. Les œuvres dramatiques de Hertz ont été 
réunies sous le titre de Dramatiske Varker, 
ældre og nye ; Copenhague, 1854-1850, 13 vol. 
in-8°. Tous les genres sont représentés dans ca 
rétteil. L'auteur parle moins à l'imagination 
qu'au cœur et à la raison. 11 trace les caractère 

d'une main de maître. 
#es entres écrits sont : Gfengunger:Breve, 
eller poetiske Epistler fru Paradis (Letites 
d'un Revenant, ou épttres en vers, ddtées du 
Paradis) ; Copenhague, 1830, 2° édit., 1831, aux 
quelles se rattachent {aire Epttres de knud 
Le Sélandats, et le poëtne sur La Nature et l'Art, 
qui se trouve dans Anonym Nylaarsgave for 
1832 et Foraarets Nytaarsgave for 1833 + t8s 
lettres, qui, pour la forme et le style, rappelfett 
celles du célèbre Baggesen, eurent beatcoup dé 
succès ; l'aufeur y combat, avec les armes dé 
l'ironie et de la satire la plus mordante, le mat- 
vais goût que de maladroïts Imitateuts d'Œh- 
lenschlæger et d'Ingemann avale introduits at 
théitre; il y soutient avec J.-L. Heïberg, contre 
Hauch et Andersen, que les œuvres d'art né 
peuvent se passer ni’ de la correction du style 
ni de l'élégance de la forme ; — Stemninger og 
Tilstande (Dispositions et _Circonstances ) ; 
ibid., 1839, 17° et 2° édit. : dans cette nouvelle, 
dlleurs intéressénte et bien composée, l'auteur 
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déclaré du système de Hegel, juge, au point de 
vue du penseur allemand, les adversaires de 
science moderne, et méle à des considérations 
philosophiques de fes et vives peintures des 
mœurs russes. Encouragé par le succès de son 
premier livre, M, Hertzen donna nne nouvelle 
série d'essais, sous le titre de Pisma ob izout- 
chänii prirody (Lettres sur l'Étude de la Nature) ; 
Saint-Pétersbourg, 1845-1846. 11 publia encore, 
avant de quitler la Russie, Ko Vinovat (A 
qui la faute?) ; Saïnt-Pétersbourg, 1847 : roman 
qui le place parmi les meilleurs peintres de la 
société russe contemporaine. Pendant son exil, 
M. Hertzen à fait paraltre successivement : Vom 
ander Ufer (De l'autre bord ), nouvelle ; 1850 ; 
— Lettres de France ef d'Hialie; 1850; — La 
Propriété baptisée ; pamphlet écrit en russe et 
dirigé contre le servage; — Du Développement 
des idées révolutionnaires en Russie ; 1854 ; 
— Prervannyé rakasy (Récits interrompus ) ; 
Londres, 1854; — My exile; Londres, 1855, 
2 vol. in-&° ; mémoires de l'auteur, 
publiés en rasse, en partie dans un ouvr: 
itnlé : Tiourma à Silka (La prison et l'Exi 















‘en partie dans le Palyarnaya Zviezda (L'Étoile | 


polaire), revue fondée par M. Hertzen, Cet écri- 

vain a commencé, au mois de septembre 1856, 

la publication d'un autre recueil périodique, sous 

le titre de Golosa x Russii ( Voix de Russie}. 
N. 


H. Delaveau, dans Ja Revue des Deux Mondes, 1 Jul 
let, ir septembre, 10. — AAgUUA Cyclopædia (Biogra. 
Phy1, — Men of the Time. 

* HERVAGAULT ( Jean-Marie ), faux dau- 
pl français, né à Saint-Lô, le 20 septembre 
1781, mort à Bicêtre, le 8 mai 1812. Le 28 plu- 
viôse an x (février 1802), il comparut devant le 
{ribunal de police correctionnelle de Vitry-sur- 
Marne, comme aceusé d'avoir abusé de la crédulité 
de plusieurs personnes à l’aide de faux noins et 
de fausses qualités, en se donnant pour le fils de 
Louis XVI, et de leur avoir escroqué partie deleur 
fortune. Suivant l'aceusation, il était le fils d'un 
pauvre tailleur de Saint-Lô. Dès l'âge de douze 
ans, il avait quitté la maison paternelle, et s'était 
mis parcourir suecessivement les départements 
dela Manche, de l'Orne, du Calvados, de Seine- 
et-Marne et de la Marne, tantôt sous un nom, 
tantôt sous nn autre, recueillant partout des 
sommes considérables. Sa mère avait été jolie, 
et l'an croyait assez généralement dans son pays 
qu'il était fils du duc de Valentinois, avec lequel 
on lui trouvait quelque ressemblance, Avant de 
prendre le mom de Louis XVII, Hervagault 
joua plusieurs rôles; il se fit successivement 
passer pour le fils de M. de La Vaucelle, de 
M. de Longueville, du duc d'Ursel, et du duc de 
Valentinois. Arrêté comme vagabond une pre- 
mière fois à Hottot, une seconde fois à Cher- 
bourg, il n'avait échappé à une punition que 
râce à son extrême jeunesse et aux instances 
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lettantisme dans la science). L'auteur, partisan | de son 





| Tours, au mois d'octobre 1676. 11 
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re, qui l'avait réciamé; enfin, il avait 
été condamné à Châlons, le 13 Noréalan vu (mai 
1799), à un mois de détention, età Vire, le 23ther- 
midor suivant, à deux années de Ja même peine , 
toujours pour les mêmes faits. Ses partisans 
pensaient qu'il éfait véritablement le jeune 
Louis XVII, que plusieurs serviteurs fidèles 
avaient su enlever du Temple, caché dans une 
voiture de linge, après y avoir introduit de la 
même manière l'enfant malade qui mourut bion- 
tôt après et fut enterré sous le nom du dau- 
phin. Le tailleur de Saint-Lô n'était pour 
eux que le père de l'enfant substitué au dau- 
phin, lors de son évasion du Temple. Dans les 
pr 


lents judiciaires dy jeune prince, ils ne 
voyaient que la fécondité de son imagination 
pour dépister la police; enfin, ils étaient telle- 
ment convaincus de la véracité du Jeune dé- 
linquant, que parmi ceux dont le commissaire 
du gouvernement se faisait le défenseur of. 
cieux il n'y avait pas un geul plaignant. Her. 
vagault avait des traits agréables, Le teint blanc, 
une chevelure blonde, qui bouclait naturel 
lement, un grand air de candeur et de di. 
gaité i était vêlu avec recherche, et s'exprimall 
avec aisance, 11 salua avec un sourire empreint 
d'une noble familiarité un anditoire ami et res. 
poreux, eomposé surtout d'ecclésiastiques, de 
femmes élégantes, de citoyens riches cons 
par leur attachement mal déguisé à l'ordre de 
£hoses que la révolution avait renversé. Le tr 
bunal de Vitry condamna Hervagault à quatre 
années de détention. Cette condamnation, con- 
firmée par le tribunal criminel de. Châlons, ne 
mit pas fin à l'intérêt qu'Hervagault avait su 
inspirer. Le ministre de la police le ft alors 
transporter loin du théâtre de ses aventures, dl 
le garda enfermé comme fou ou prisonnier d'É- 
at jusqu'à sa mort. Le Lo. 
our et Nortins, Alogr. nou. des Ca 





Suancer alemand, né à Augbour, mi à 


avec son frère Jean-Henri une maison de bar- 
que à Paris. A l'époque de l'invasion del 
sace, il mit sa fortune à la disposifios de 
Louis XII, et lui procura le moyen de retenir 
sous ses drapeaux un corps. de 10,000 Suéds 
qui, faute de paye, aïlait déserter. Herrat ht 
Sécompensé par le don de Landser et de la fr 
rêt de la Hart, que l'on confisqua plus br 
sur ses descendants, à l'époque de la réret 
tion de l'édit de Nantes. En 1649 il détours 
l'armée que Turenne commandait en Allemsg 
de suivre son général, qui voulait se décret 
pour le parlement contre Mazarin. Hervartco 
naissait ces troupes , qui avaient appartenu 2 
duc Bernard de Saxe Weimar, lequel avait el 
de l'amitié pour lui. 11 partit avec les pa 


531 
contée dans plusieurs lettres pontifeales, qu'on 
peut lire au tome XIV des Rerum Gallic. Script. 
L'opiniatreté d'Hervé le ft excommunier pen- 
dant une année, 1 eut ensuite de si vifs démélés 
avec Olivier de Pontchâteau , que le duc Conan 
fat obligé de venir à son secours. Repoussé par 
les forces ducales , Olivier se réfugia dans l'ab- 
baye, s'y défendit, et y fut fait prisonnier. Le 
sang ayant souillé les dalles de la basilique abba- 
tale, Hildebert, archevéque de Tours, fut en 
voyé par le pape à Redun , et en purifia l'autel. 
Le nom d'Hervé paralt pour la dernière fois dans 
un acte de 1133. Raimbaald, chanoine de Liége, 
à écrit une letre sur la mort de cet abbé. Elle s8 
trouve, mais sans date, dans le tome XV. des 
Rer. Gall. Seript., p. 366. B.H. 

Gall, Chr, te XIV, col, 8, — Dom Morice, Mt. de 
prslagne, aux abbé de Redon. 

+ HERVÉ, moine français, né dans le Maine, 
mort vers 1145. Tout ce que nous connaissons 
de sa vie, c'est qu'il porta l'habit de Saint-Benolt 
dans le monastère de Bourgdeols, en Berri. Il 
laissa, en mourant, de nombreux ouvrages, ant 
sur l'Écriture Sainte que sur les Pères. En voici 
les ttres : Commentariorum in _Isaiam pro- | 
phetam Libri VIII. Bernard Pez a publié co 
commentaire dans le tome III de ses Anecdola ; 
— Exposition du livre altribué à saint 
Denys l'Aréopagile, sur la Hiérarchie des 
Anges. Cet ouvrage, désigné par les moines de 
Bourgdeols dans une leftre circulaire sur la | 
mort d'Hervé, paralt aujourd'hui perdu; — 
Gloses sur Les’ Lamentations de Jérémie. Dom 
Liron et les auteurs de l'Æisfotre Hitléraire ont 
sigaalé plusieurs exemplaires de ces gloses-iné- 
dites, dans les monastères de Pontigny et de 
Vauluisant; — Super Esechielis ultimam 
sionem Exposibio, dans un manuscrit de Clai 
vaux qui se trouve aujourd'hui àla bibliothè- 
que de Troyes ( Catalog. génér. des mss. des 
Départ.) LI, p. 201 ; — Exposilioin Deutero- 
nomium, dans un autre manuscrit de Clair- 
vaux, que possède également la bibliothèque 
de Troyes, n° 297 du catalogue. récemment pu- 
blié; — Tractatus in Ecclesiasten, dans les 
bibliothèques de Pontigny et de Vauloisant, sui- 
vantles auteursde l'Æiséoire littéraire: n'est-ce 
pas, suivant M. Harmand , bibliothécaire de 
Troyes, le mêune traité que contient le num. 642 
de cette bibliothèque? — Commen£aria in li- 
bros Judicum et Ruth, dans le résidu du fonds 
de Saint-Germain-des-Prés , à la Bibliothèque 
impériale, paquet 89, n° 7; — Expositio super. 
Epistolas S. Paul : attribuée longtemps à sai 
Anselme, cette exposition a été publiée sous le 
nom de l'archevêque de Cantorbéry, pat René 
de Chasteigner, en 1533, in-fol.; — Æxpositio 
magistri Hervæiin duodecim Prophelas mi- 
nores, autrefois dans la bibliothèque de Vaului- 
sant; — De Cantico Ezodi, de cantico Abacuc 
et de cantico Annæ, dans le num, 447 de la bi- 
bliothèque de Troyes; — De Cœna B. Cypriani, 
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même volume; — Ezpositio epistolæ : Misit 


Herodes rex manus, etc. ; méme volume; — 
enfin Missæ Exposilio, même volume. B. H. 
D. Liron, Séngul. Mist. et Htér., LU. — fist. Htér 





@a la France, &. XI. — Eplatole monachor. Purgidel. 
da morte Herui, dans le Splellglum de Luc d'ACbery, 
LIL 8. Hnréau, Hit. ter, du Maine, LI, D. 93, 
*mEnvÉ, abbé de Saint-Gildas de Rbuis, 
dans la Bretagne armoricaine, doit la célébrité 
de son nom à une erreur, L'historien de Bre- 
tagne dom Morice , après lui le géographe Ogée, 
ettout récemment M. Ch. de Rémusat, le font 
mourir en l'année 1126, et le placent ainsi sur 
le siége abbatial de Saint-Gildas immédiatement. 
avant Abélard, Mais le prétendu prédécesseur 
d'Abélard vécut un siècle après lui. Son nom se 
trouve dans des actes de 1218 et de 1220, et 
c'est précisément un contrat de l'année 1220 
qui, mal porté par dom Morice à l'année 1120, æ 
causé l'erreur qu'il importe de corriger ici, d'æ… 
près le Gallia christiana et d'après la Correæ.. 
pondance littéraire. B. H. 


Gallia christiana, E XIV, col. 981, — Correparsx 
dance litér., 11, p. 10. 


# HERVÉ LE BRETON, ou plutôt HERVÉ <à, 
Nédellec (en latin Hervæus Natalis), théolog en 
français, n6 dans le diocèse de Tréguier, en Bre. 
tagne, mort à Narbonne, le 7 où 8 août 1323, 
Ayant fait profession de suivre la règle de Sam. 
Dominique au couvent de Morlaix, Hervé vint 
ensuite à Paris continuer ses études dans la mai. 
son de la rue Saint-Jacques. 11 fut reçu licencié 
en 1307, éla prieur provincial en 1309 et maftre 
de l'ordre en 1318. La mort le surprit revenant 
de Barcelone, où il était allé présider un cha- 
pitre général. On sait que la plupart des domi. 
nicains demeurèrent-scrüpuleusement fidèles, du 
rant le treizième et le quatorzième siècle, à là 
doctrinede leur plusillustre docteur, saint Thomas 
d'Aquin. Quand Hervé fut admis "à paraitre en 
chaire, cette doctrine était vivement attaquée ar 
les disciples de l’école rivale, l'école franciscane, 
et une partie de la jeunesse applaudissait avec 
enthousiasme aux leçons des scotistes François 
Mayronis, Antonio Andrea, et Jean Bas 
lios. Les dominicains n'avaient pas l'avantage. 
N'osant pas, sans doute, en de telles circons 
tances, reproduire et défendre dans les termes 
consacrés un système dont la fortune paraissait 
compromise, Hervé se présenta comme 02 
éclectique, et reconnut que Duns Soot avait en 
quelquefois raison. Mais c'est une concession 
qu'il a faite du_ boat des lèvres, pour apaiser 
l'humeur belliqueuse de ses adversaires. Herté 
n'est, en réalité, qu'un thomiste, et i l'est si 
résolument, que” ponr justifier son maltre, 20- 
cusé de contradiction, il aime mieux avoir re 
cours à des arguments nominalistes que de aise 
le dernier mot au pur réalisme. 

Les ouvrages d'Hervé sont assez nombres. 
On a plusieurs fois imprimé son Commentait 
sur les Sentences, Hervæi Britonis in 1FSæ 
tentiarum volumina Seripta subtilissima; 
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ignorons particulièrement l'édition de 
la meilleure, 1505, in-fol. Un 
num. 3124, et deux manus- 
Sorbonne num. 671 et 847, nous offrent 
“libeta magna, qui ont été aussi im- 
Yenise, en 1486, in-fol, — Octavien Scot 
us la même ville, en 1513, in-fol., huit 
parés d'Hervé, dont voici les titres : De 
fine, De Verbo, De Æternilate Mundi, 
“la Cæli, De RelaHonibus, De plura= 
rmarum, De Virutibus, De Motu An- 
ous connaissons deux éditions de son 
secundis Intentlonibus ; la première 
ême sibcle, sans date, in-fol.; et la 6- 
Paris, 1544, in-4. Échard en signale 
ème, de Paris, 1489, invét. Le traité 
Je Notestate Bcolesi® at Papæ, qui se 
ns le manuscrit du roi, num. 4292, et 
anuserit de Saint-Victor, num. 67, a ét 
au commencament du seizibme siècle, 
Lres opusoules sur la même question. Se 
inédits, mentionnés par Échard, ont pour 
2 Peccato original, De Paupertaia 
De Esseel Essentia, De Speciebus , De 
4 et Voluntate, De Latitudine Bn- 
decem Prædicamentis, in primum et 
m libros Perihermeneias, De Divisio- 
li, De Communitatibus Porphyri 
tione Primi Principüi, et enfin Trac- 
Sacramentis. On lui a quelquefois at- 
commentaire sur les Épitres de saint 
à été imprimé sous le nom de saint 
3 mais cet ouvrage a lé restitué à 
roine de Bourgdeols. On a commis une 
: erreur en le supposant auteur du traité 
s de Voragine qui a pour titre Defen- 
le catalogue des mss. de la Sor- 
sous son nom trois traités : De 
nio, De Virtutibus, De Baptismo, 
retrouve dans aucun autre catalogue, 
xut-être des fragments de son Come 
sur les Sentences : ils ne sauraient 
ce cas, considérés comme des traités 
rs. Échard ne les à pas connus ; ct c'est 
sraphe scrupuleux que l'on prend rare- 
léfaut. Or, l'anclen bibliothécaire de la 
; Guyet de Sansale, mérite une tout 
rommée; et une attribution qui n'a 
irantie que «a signature est dépourvue 
valeur. Dans le manuscrit, les trois 
sont anonÿmes. BH. 


Échard, Seript, Ord. Prædi 
«De la Philoiophle 
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1ERABRAS, médecin français, vi- 
le milieu du seizième siècle, à Ronen, sa 
<, où il exerçait sa profession. 11 publia 
4° sr les principes de la chirargle, qui, 
« à cetle époque, fut réimprimé deux 
là même année. Ce petit volume garda 
crédit pendant près d'un siècle; mais 
qui paraissait excellent au temps de 











j Henri 1, semblait tellement suranné sous 
| Louis XIII, qu'an médecin en renom, Jean de 
Montigny, prétendit le rajeunir : Il ne le ft pas, 
néanmoins, sans exposer aux aspirants en chi- 
rurgie les motifs qui l'avaient déterminé. « Fie- 
rabras, dit-il, estoit en danger d'estre. mesprisé 
ur 800 obgcurité comme furent autrefois les 
livres de Nigidius, vn des plus sçavans des 
Romains, l'ay voulu preuenir vn si grand mal 
pour toute là chirurgie et me suis comporté 
comme un architecte auec va bastiment qu'on 
chérit pour son antiquité, me contentant de 
appuyer per où Il tomboit et n'ay pas voulu 
l'abbaitre pour en bastir un nouveau de ses 
fuines. » Le sleur de Montigny est, à notre 
avis, un pauvre arehitecte, et Îl nous ent laissé 
un profond regret, si, après avoir lu son pathos, 
'eussfons retrouvé cette belle langue du 
le qu'il calomnie et cette {ranspo- 
sition des mots sentant si fort Le Gaulois dont 
Il est bien à tort. offusqué. 

Hervé-Fierabras, oublié par tous les biographes, 
était ua praticien instruit, écrivant poliment en 
latin, et a voplant servir dans les principes 
généraux de leur art les Jeunes chirurgiens, se 
déclda à publier pour eux ses principes dans Ja 
langue peu scientifique, mais vraiment charmante, 
qu'employalent à cette époque Bernard de Palissy, 
Ambroise Paré et le docte Belan;Îl ne se montre 
ea aucune manière inférieur à ces grands mo- 
dèles. Nous donnons ict le titre abrégé des deux 
premières éditions de son livre : Méthode driefoe 
et facile pour aisément parvenir à la vraie 
intelligence de la Chirurgie, en laquelle est 
déclarée l'admirable construction du corps 
humain, le symbole du corps avec l'âme, ré- 
gime de vivre très-singulier, la manière de gar- 
der sa santé et d'éviter maladie, avec aucuns 
secrets de l'dme non encore mis en lumière ; 
le tout recueilly des bons autheurs. A Pari 
8. d. (1550), in-12 (la 1°* édition seule est datée). 

Fierabras appartient à cette école féconde des 
grands observateurs qui étudièrent les anciens, 
mais sans être asservis à leurs principes, et qui 
subatituèrent l'expérience aux vaines théories ; il 
flétrit surtout avec énergie les nombreux chaï 
latans qui, à son époque, rendaient si difficile 
Vexercice de la médecine fondée sur l'expé- 
rience; il se demande avec raison « pourquoi les 
grands secrets de la nature leur auroient été 
révélés, pour être oélés aux médeeins » ; et après 
avoir peint en quelques mots les empiriques de 
son siècle, il s'écrie : « Voilà les vertus dont tels 
insolents se introduisent en la faueur du peuple, 
blasmant la secte rationale et logicale ou par fa- 
bles , ou mensonges des belles eares qu'ils par 
jurant avoir faites, auxquelles faict adjouter foy 
leur simulée périce et déceptive simplicité. Les 
autres plus effrontez se ingèrent traicter tous 
malades, et (comme qui rien .ne sait de rien 
ne double ), d'une effrénée témérité et impu- 
dente acrogance, prometlent santé toute frétée. 
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52 
serum eanonem conëllit Chalcedensis ; Pa- 
xs, 1561, -In-8° : l'autear, en vertu de vë ca- 
non, pense avec quelque raison qu'il ne faut 
ordonner personne sans lul assigner un bénéfice 


où un office ecclésiastique; en un mot, sans lui | 


garantir des moyens d'existence; — Cunoïes 
sanctorum Apostolorum, Conciliorum gene- 
ralium et particularium, sanctorum Palrum, 
*Dionysil Alexandrint, Petri Alerandrini 
martyris, Tarasli Constantinopolitani, Gre- 
gori Thaumaturgil, Athahaslt, Timothe, 
Basilil, Theophili, Amphilochi, Gennadi, 
Miconis, Methodi, Theodort, ete. Photl, Cons- 
tantinopolitani patriarchæ, præflzus est No- 
moeanon. Omnia hæc Commentarlis Theodor 
Balsamonis, Antiockent patriarchæ, expli. 
cata, etc.; Paris, 1561, in-fol.; — Recueil 
d'aucuns Mensonges de Calwin, Metanchthon, 
Bucer et autres nouveaux évangélistes de ce 
temps, fait françois des œuvres de Guillaume 
Lindav, évêque allemand ; Sermon de G. Hervet 
après avoir oui précher un prédicateur sus- 
pect d'hérésie. Épitre sur la réalité du corps 
et dusang de Jésus-Christ dans l'eucharistie. 
Épître à un prédicant sacramentaire qui a 
osé publiquement dogmatiser en lu ville de 
Beaugency-sur-Loyre. Trois traités de trois 
anciens et saints docteurs grecs, saint Jean 
Damascène, saint Grégoire, évêque de Nysse, 
saint Nicolas, évêque de Modon, du saint 
sacrement de l'autel, trad. du grèc en fran- 
çais; Oraison de Gennadius & un Dieu en 
trois personnes ; Parls, 1561, 18°; — Épttre 
ou Advertisement au peuple de l'Église ca- 
tholique, touchant les différends qui sont 
maintenant en la religion chrélienne ; Paris, 
161, in-8°; — Épfire aux ministres, prédt- 
cans et suppôts de la nouvelle Église de ceux 
qui s'appellent fidèles et croÿants à la parole; 
Lyon, 1561, in-8°; — Éptre envoyée à un 
quidam fauteur des nouveaux évangélistes, 
en laquelle est clairement montré que hors 
l'Église catholique n'y a nul salut; Paris, 
1561, in-8°; — Cathéchisme ou Sommaire de 
la Joy et debvoir du vrai chrétien, selon La 
doctrine évangélique et sens de l'Église en 
anciens docteurs d'icelle, etc.; Paris, 1564, 
in-8, et à la suite des Demandes ét Réponses 
à Jean Calvin sur son livre De la Prédesti- 
nation, éditées par A. du Val; — Réponse à 
ce que les ministres de la nouvelle Église 
d'Orléans ont écrit contre aucunes miennes 
Épitres el livres miens ; Paris, 1562, in-8°; — 
Les Ruses et Finesses du diable pour tdcher à 
abolir Le saint sacrifice de Jésus-Christ ;Relms, 
1662, in-8°;— Traité du Purgatoire, auquel 
sont contenues les opinions des nouveaux 
évangélistes de ce temps ; Paris, 1662, in-12; 
— Discours sur ce que les pilleurs, voleurs 
‘et brüleurs d'églises disent qu'ils n'en veulent 
qu'aux moines et prêtres ; Reims, 1503, In-8": 
‘& discours fat réfuté; Hervet en At parattre 


HERVET — HEBVEY 
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La défense ; Reims, 1564, in-8°; — Confwéation 
d’un livre pestilent el plein d'erreurs nommé 
Les Signes sacrez, en laquelle sont clairement 
montrées les impleles el mensonges dés cal. 
tintstes et sacramentaires, el en laquelle AL 
est amplement brailé du sacrifice de la messe; 
Relns, 1564, fn-4°; — Discours des troubles 
de l'an 1562; Paris, 1564, in-8°; — Le saint, 
sacré, universel et général Concile de Trente 
légitimement signifié ef nstémblé sous nos 
58. PP. les papes Paul III, Jules III et 
ble IV; els, 1584, fn-8*; oué, 1589, in-18; 
Paris, 1584, n-8° : Hervet ÿ inentionne la pro- 
testation de trois cardinaux, fait qui ne se trouve 
dans aucune autre relatlon ; =— Cacéchisme où 
Introduction aux Sacreniens el mystères de 
la foy chrétienne, à ceut qui sont nouvelle. 
ment illuminez et baptisés, trad. d'après ke 
grec de S. Cyrille; Relms, 1584, ft-8°;— L'Ani. 
Hugues, c'est-à-dire Repose aux écrits & 
blasphèmes de Hugtes Sureau, soi disent 
ministre calviniste à Orléans, contre les 
pau pointe de La fo & de la teligion chré. 
tienne ; Reims, 1567, Ît-8°; — Catéchisme et 
ample Instruction de tout ce qui appartient 
au devoir d'un Chrétien, principalement des 
cures et vicaires, etc. ; Paris, 1568, In-8°; — 
Clementis Alerandrini omnia quæ ersiot 
Opera, etc. ; Paris, 1566, in-8*, et 1590, Ha-fol; 
— Sezti Empiricl Adtersus mathemalletl, 
hoc est adversus ns qui profitentur duel 
plinas ; opus complectens unlversam Pgrrhe. 
Piorurs disputandi ratonem, irod. de ge 
Gin; Paris, 1569, In-fol.; Genève, 161, 
.; — Sainé Augustin : De La Citéde Dieu, 
illustré des commentaires de Jean-Loys Vire, 
trad. du latin; Paris, 1570, {n-fol.; — Jai 
Africani ad Origenem de Historia Susanne 
Éplstola, cum Responsione Origents, fapriné 
dans l'édition d'Origène de. Génébrard ; 

1604, in-fol.; — Theodoretl , episcopi Cyri, 
Quæstiones in libros 1V Regum et in 11 Po- 
ralipomenon, imprimé dans l'édition de Théo- 
doret du P. Sirmondy Paris, 1642, in-f0l; — 
Epistola de Residentia Episcoporuns, seripls 
in concilo Tridentino ; 1563; — Epistola ad 
Stanislaum Hosium , cardinalem, lepahes 
pontificum. Ces deux lettres ont élé publiées 
dans le Mercure jésuite. AL. 

1De Thou, Étoges, et Les additions de Tessler. — La Cr 
du Mainé et du Verdier, AMbMOqUES Jranpol » 
Routrays, Aurella. — Charles du Sausssy, rat 
cles Aurelanensis, p. 6%. — Ballet, Jugenens 6 
Sçavans. — Helnsiaf, Sylloge Epistolarüm, pablé pa 
Bürmann; — Huet, Japements sur Les James Iterrk. 
ter latins. = 8yiburs, Opera. — Nlcéron, Mémoire pe 
aereir à lhiseire des Dommes lustres, L XVU,p. Me 
se, XX, p.108. — J. Métrarboniller, dans Les ons 
Ubstres de FOrléenals, 11, p. 0-36. 

+ HERVEX (John), lord Henver or lex, 
homme politique et poëte anglais, second fade 
John Hervey, premier comte de Bristol, né a 
1696, mort le 8 août 1743. 1 ft ses études Cam 
bridge, et fut nommé en 1718 gentilhomme dt 


















la chambre du prince de Galles. La faiblesse do 
sa santé, qui le réduisait au régime des légumes 
et du lait d'nesse, ne l'empêcha pas de briller à 
a œour, et de s'y faire une réputation de galan- 
terie qui excita la jalousie de Chesterfield: 11 
s'attacha à Walpole, qu'il servit avec dévoue- 
ment, soit à la chambre des communes, où il 
‘entra en 1725, soit auprès de la reine Caroline, 
dont il possédait toute la faveur. Walpole, qui 
voalait bien l'avoir pour ami, mais non pas pour 
rival, ne l'éleva pas au-dessus de la position se- 
condaire de vice-chambellan et conseiller privé, 
et crt assez payer ses services en lui conférant 
la pairie en 1733. Hervey dut se contenter d'être 
l'homme de cour le plus accompli de son temps. 
Confdent du premier ministre, bien vu du roi, 
ami de la reine, il était attaché d’une manière 
encore plus intime à la princesse Caroline (elle 
portait le même nom que la reine sa mère). La 
mort de la reine, en 1737, enleva à Hervey la 
plus grande partie de son influence ; il essaya de 
%e dédommager en entrant dans le ministère, et 
reçut, en 1740, le sceau privé. Mais l'adminis- 
tration de Walpole touchait à sa fin, et Hervey 
me put conserver le sceau privé après la chute 
da premier ministre. On prélend que ce désap- 
pointement abrégea ses jours. —Hervey est sur- 
ont connu par la satire infamante où Pope l'a 
stigmatisé sous le nom de Sporus ; mais la colère 
d'un poëte n'est pas le jugement d'un historien, 
4, en dépit des amères invectives de l'auteur de 
H Dunciade, Hervey a laissé la réputation d'un 
bemme d'esprit et d'an homme aimable, Si sa 
réponse à Pope et quelques autres poésies qui 
œt été recueillies dans la collection de Dodsley, 
ant d'ane grande faiblesse, on estime ses Mé- 
moires, qui ont été publiés plus d’un siècle après 
1 mort, sons le titre de : Memoirs of he reign 
of George the Second, from his accession to 
the death of queen Caroline ; Londres, 1848, 
2 vol Ces mémoires sont particulièrement cu- 
eux pour Vhistoire des mœurs des hautes 
tasses en Angleterre pendant la période qui cor. 
rond à la régence du due d'Orléans et au 
wire du duc de Bourbon en France, La 
mere n'était pas plus respectée d'un côté du 
‘dhroit que de l'autre. Nous ne citerons qu'un 
Page des mémoires d'Hervey, mais il est si- 
Bifeatif. La reine Caroline touchait à ses der- 
Mesmoments , et le roi se penchait en pleurant 
sn lit de mort. La reine lui conseilla de 8e 
marier, « Non : j'aurai des maltressés! » dit 
Georges. « Cela n'empêche pas », répondit la reine 
‘voix mourante. 2 
Cultes, Peerage, édit., de S. E. Brydges. — H. Wal- 











Mk, Royal and noble Authors, édit. de Park. — Chal- 
Mn, Émeral Blographical Dictionary. — Edinburgh 
Amie, octobre 1848, 





MeAVES (James), théologien et moraliste 
ghihs, né à Rardingstone, près de Northamp: 
te, en 1714, mort en 1758. Il fut élevé au 
Locola-Collége (Oxford), où il se lia avec les 
premiers membres de la secte naissante des mé- 
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sa 


thodistes. Sans adopter leurs doctrines et leur 
manière de vivre, il puisa dans leur société des 
idées qui eurent de l'influence sur tout le cours 
de sa vie. Il entra dans les ordres, et partagea 
son temps entre les devoirs de sa charge et des 
compositions pieuses, 11 fut nommé recteur de 
“Weston-Favell dans le comté de Northampton, 
et mourut prématurément d’une maladie de lan- 
gueur qu'avait développée chez lui l'excès di 
travail. Ses ouvrages sont nombreux, et tous 
consacrés à des sujets de philosophie morale et 
religieuse. Son style est fleari, diffus, plein de 
déclamation et de mauvais goût. Ces défauts ne 
nuisirent pas au succès de ses livres, et contri- 
buèrent peut-être à le rendre un des écrivains 
anglais les plus populaires de son siècle. Ses 
principaux ouvrages sont: Medifations and Con- 
templations, containing meditations among 
the tombs, reflections on à Jlower-garden, 
and a descant on creation ; 1746, in-8°: c'est 
le plus connu des ouvrages d'Hervey ; les éditions 
anglaises en sont extrêmement nombreuses, et 
il à été traduit en français par Letourneur; 
Paris, 1770, in-8° ; — Contemplations on the 
Nightand starry Heaÿens, and awinter piece; 
1747, in-8°; — Remarks on lord Bolingbro- 
ke's Letters on the Study and the use of his 
Lory, so far as they relate to the history of 
the Old Testament, in a letter to a lady of 
quality ; 1753, in-8°; — Theron and Aspasia, 
or a series of dialogues and letters on the 
most important subjects; 1755, 3 vol. in-8°. 
La correspondance d’Hervey fut publiée en 1780, 
2 vol. in-8. Z. 

His d'Hervey, en tête de sa Correspondance, — Chal- 
et, Gonak bogr. Din. — Rte, Ne Ge. Diop. 

{ HERVEY (Thomas-Kibble), poète anglais, 
né'à Manchester, vers 1804. Il fréquenta l'uni- 
versité de Cambridge sans y prendre ses degrés, 
travailla quelque temps chez un avoué, et finit 
par s'abandonner à son goût pour la poésie. Son 
premier ouvrage, Auséralia end other poems 
(1827 ; 8° édit., 1829) est peut-être ce qu'il a 
fait de mieux sous le rapport de la délieæ 
tesse et de l'élégance. Il a dirigé quelques jour- 
maux, entre autres l'Alhenæum, qu'il a quiité en 
1854 On a encore de lui : Illustrations of mo- 
dern Sculpture ; — The Poctical Skelch-Book 
(L'Album poétique) ; — The Book of Christmas 
(Le Livre de Noël); — The Devil's Walk (La 
Ronde du Diable), petit poëme fantastique. 

Sa femme, miss Eleonora- Louisa Monracu, 
née en 1811, à Liverpool, s’est fait connaître par 
quelques volumes de vers et de romans, tels 
que : The Landgrave, 1839, poème drama 
tique; — Margaret Russell, autobiographie 
anonyme; — The Pathway of he Fawn (Le Sen- 
tier du Faon), esquisse de mœurs, etc. P. L—x. 

Men and Women of the Time. 

* HERVEY-SAINT-DENYS (Marie-Jeon- 

Léon »'}, sinologue et publicite français, né à 























es 
risprudence. Lt 





be ab vdi sr Fe 
man Î 
capi ja press lunch , Le _ pes 





Veith, HHbllah, august. Aiph., X, 444 = K 0 
EE 0 Bron a k 
TT De 980. — Ernie 


Aligemeine | 
5 MRRWEGI (Georges), poûte allemand, 
et né tee RACE ETES 11 débuta 
dane la carrière des belles-lettros par quelques 
18 


si 














dé La I. bmpér. 

{Plerre), mnicien françañé du. 
Se. aprde un ae du 17 Jet 
Ste anse archi 

le po) 


uel on le 
in était dé ls confrérie 
Les recueils du enation 
pr compositions de cn musicien. On con 
SRE 
it re 
ü DRE Vs dires meurs 
Pierre A4 ie, 1GEL Un 


dans ie n'en de mot 
Sacræ Cantiones quinque vocum, pu 


da MG 4 1047, par Tin 
vs chansons 


din à éerit auséi des fran. 
i ant été rs dans le premier livre 


ils, composé de chansons 
"4 QUiEUrs 11 


die Air Le Royet Robert 
le Premier Livre de Chansons 








localités que l'un peut douter ai lo narrateur à 
récllement quitté 





FRS se 
Mesa Le mme 
sester mandaciis 


*'ÉSSEUUE 


les récits de 


où quatre éditions on existent : 1 esemphai- 
reë.en sont fort raroez Houtee. olrent des dif 
féronces notables. En voici le titre « Jinera= 


ions ferrarum, in 
aguarum, a6 efiam 
Dada mirabi ts ee pa erps diversas 
Paries mundi continpentia Iucldisimarcnare 
rans; Zractatus de X naticnibus et sectis 
SENTE, Soldani ad 
Pium, papam Secuadum; Epistola réspon- 
eris Pi papa: od: Soldanem Jeanne rés. 

Bt muni Jadorum 28 BEA 
peraloris et patriarchæ; Fpistola 
RU ne: pabern a coute ne ill 
Indorum, deque ous potenlia, divitiis ct 
excellentia; Tractatus pulcherrimus de situ 
et dispositione regionum el insulartm Los 
tius Indiæ, nec non de rerum mirabilium 
ae gentium diversitate ; in-4°, sana date v Lien 
d'impresalon ; autres éditions : Paris, Gourmopt, 
4°; Dovonter, 1409 et 1604, n°} 














sans date, 
Anvers, 1666, in-8°, À o Loue. 
Pabridus, AMbriot. med, et nfm, Latin, lb. WIN, 


Rp Ont. ONE Bt EUR TI Es 


jou 
7, — Heus, Hittar 
See Rares, Prof ere 


AS rare en Pal dane 1s Compagnie dé 
Joe, 1 habits annéas lea pro- 
vinoës vénitionnes, et durant la plus 
partie dé en temp [ANTE 


tin; — Tnslitutiones Linpue Grace: — 
om Lingux Graex, ex Nicolao Cle- 
ompentium Linguæ, ex Emañuele 





ses 2 | 


de Mesa avec celle de ea MOFE, 


El 











il 
st 
if 
j! 
Es 


pus 
se 
ÉHÉFÉE: 
. 
fi 


Fi 
le 
AL 
JR 
Hi 


FEz 

É 
ï 
if: 


ti 


core Momèce, les place l'un ot 
V'aotre cents années avant ; 
ét “couni “ 

siècle, Les d'Al A C0 


Ta de LAS VO See 


‘ 
RE 














Richelieu ; L “ 

des dx es du 
à 
Pie VI; Pris 
DAME 














1! ci il dE FUN 


È 
£ 


HE ki É He iii 613 
Hi El D dE 
EU SET EE = ÉE FA Æ 
HU PT MÉENTH ANR EE 
je Qi 


il . 









1 


par er Maine 


“par 


























re Re ne 
leur de Cagnes jets Pris de LE 


SE 
f Dial ja LE 


FÉ 
ARE 


ire 














es 





mrnoux a (Hayto où Haïo des La- 
His), roi arménien de Cilicie, de la dynastie des 
anurt de 12 décembre 1274. Sun 








HÉSYCHIUS,— HETHOUM 





504 

r, où périt Théodore, Jun de nes file, 

et où fut fait prisonnier Léon (dapuis Léon TH), 

son autre fils. Les: “ravagèrent Ja Ci 

cie, at incendièrent sis, capltals du royaurne ; Lis 
se , dit-on , quarante 

rentre dans 400 royauté à la tête 

d'une armée de Tartares ind) Fes 9 

autant de mal que l'ennemi. Il demnanda alors des 

secours ait pape, qui ft ‘en sa faveur une 

qui m'eut pas lieu. était rentré 


Sloth.. Prarmonstralensts, Hit. den 
Guerrea der Crotsude 1oûs' : An 


= nan 
Askata 1017, M, 66 — De Hamuer, Gemhithle 





15 
fi 
Hi 
jet 
SRE 
Hi 


; 
Ë 
j 


È 
£ 
f 
H 
iF 
if 


fn 
it 
ii 
HN 
HE 


| 











D Re #2 parties de"; — 
dis Lehre der reformiten Kirche von 
Abendmal die wahre sei (Preuve 


Ent 
; js 


je 
‘ | 
ik 


il 
; 





 HEUMA: XX DE TEUTCHENERUNN { Joan) 
ét tie allemand, né Le 


ore morluo, ex an- 
d lepibus conquisitæ ; AUOT, 1741 
Ami"; — Commentari de Re Diploma- 

et 





le» aperçus phil 
politique de l'Allemagne 
inéqu'à l'époque moderne, E, 6, 
PE L ivre TE — Leldler, Plæ Pro 
essor Jurir in 





anche à Mnedere 
Leller, LA. = Koch el Gruber; EneyMopwrdte. 

MEURLIN (Sarauel }, malhématicien suédois, 
né le 26 février 1744, à Norra-Wate, mort 16 
LL décembre 182. Après avoir étudié en Da 
nemark, en France et en Allemagne de 1771 à 
1773, l fut nommé, en 1774, professeur de Ma= 
physique à Land. 1 fut 

la théologie et 


Syngenesia ; VIFL 3 — 
Actione Electricitatis in corpora organiea ; 
Lund, 1776: — De Princplis 

sieur; Ibid, mue — De Methodo Eulerianc 
numero, primos dE CoMporonun 
minimes tn tabula recigendi ; Mid, PRO; — 
De Differentia inter Climata solaria et vera ; 
Fe — des mémoires dans les Commentarta 


ro 
Sun fils C/ Fsaoc Meunun, né en 
Re Me) on 1838, à pu 
Hé Beskrifning om Asheda Suchen ( Deséri 


tn de la parole dMbal); LU, Due cr 
quelques ouvrages scientifiques. LAS 











vante, ot qui s'introduisait par 
pinca prineipalo, La bian 
d'abord perforéo par un fort à 
€ ensuite exeuvée par un foret à lame, qui 'in 
elinait latéralement êt attaqualt la plerre dans uno 
large circonférence; la pierre tombalt en coques 
dans ln veaie, Cos éoques étaient pulvériséen 
inétrormont 


en M. Heurteloup appolait 
Fabio Din pig ns a 





A1 | s'écartant l'ane de l'autre par un. méonnismo 
L'Académie 


trèsséimple, terminait l'opération, 
es Science donna en 1828 à M, Heurteloup un 
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philosopl 
de Louvain, Au bout de trois ana 
ét fonctions, at revint à Bruxelles 
dans la solitude, sos études favo= 





développements 
de penser, par L'abbé de Condillne ; 
HOUT. BIDON. GÉNÉR, — %: AXIV. 









d'en 
Prop} in-N°; — Des Nais= 
sances dans La ville de Bruxelles considérées 
dans # aec la 








sur Les us FA 
Bruxelles, 1640, ine8; — 
forique de la Statisyue en Allemagne, avec 





une introduction générale; Bruxelles, 1843, 

ins; — Ænai d'une Statistique elhnogre: 

0 Introdue- 

'aprè Tél tué de la 

FE ge us re 

ls, | sur Le re 
‘profit de l'État, 1° Ir, Bruxel 

FR RE He ee 


Son BARRE NE A ATIONS la 
'elgique. eV. 
Dictionnaire de TÉeonomte poiique, — Bourget, 




















62 
qui ont l'archéologie pour objet, et qui ne peu | 
vent en être séparées. Il porta dans celte dernière | 
science la même supériorité de lumière et de | 
critique que dans l'autre; il en recula les bornes , ! 
il en agrandit le domaine ; et les travaux par les- i 
quels il éclaireit l'histoire de l'art formeront : 
désorméis une des parties les plus curienses et ; 
les plus lastructives de cette intéressante hie 
toire... Doué d'une imagination moins actire 
que Winckelmaau, mais d'un esprit plus sérieux 
et plus réfléchi, que les probabilités et les con- 
jectutes, même les plus séduisantes, ne pog- 
valent satisfaire, Heyne appliqua constamment à 
l'explication des monuments la connaissahcé qu'l 
avait acquise des écrivains originaux. Des études 
plus suivies et plus profondes de ces écrivains 
lui fournirent les moyens de rectifiét les opl- 1 
nions quelquefois hasardées ét superficielles dé 
Winckelmann. il suppléa souvent par les te 
cherches de l'érudition et la sagacité dé sa cm 
tique à la vue des monuments eux-mêmes... Le 
plus important des services qu'il rendit à l'his. 
toire de l'art, ce fut de combattre et de rectifier 
les opinions de Winckelmann sur les époques de 
l'art chez les Grecs et les Romains. Ces retll- 
Beth, qu changeal l'aspect d'une grande parte 
de la science, furent exposées par Heyne dans 
l'éloge qu'il consacra à la mémoire de son ancien 
compagnon d'études ; et il leur a donhé depuis 
tous les développements nécessaires, dans plu- 
sieurs de ses opuscules académiques. On lui doit 
aussi des recherches très-savantes et non moins 
étendues sur Les antiquités étrusques ; et quoiqué 
Les travaux aient été surpasséé depuis par ceux 
de l'abbé Lanzi, on ne peut lui contéster l'hon- 
meur d'avoir été le premier qui aît répandu quét- 
ques lumières sur les idées reltgleuses et sur le 
système inythologique des anciens Habitants de 
l'Étrurie. L'explication des monüments doit 
l'Anthologie grecque hous a conservé des no- 
Bees où même de simples mentions, et dont {a 
plupart des antiquaires avaient méconnu l'exis- 
tence où ñégligé l'étude ; les nouvelles desc#ip- 
tions qu'il a donnéés des Images de Philostraté 
el des S/alues de Calllétraté, sont encore üme : 
pärlie ou nouÿelle, ou singnlièrement petfettion- 
née, dont il à enrichi l'hfstotte de l'art. Mais lé. 
rudition et là critique de Heyhe ne se sont moh- 
Lrées nulle part avec plus d'avantage et d'utilité 
que daus la nomibreuse suibt des mémoires dans 
lesquels il se proposa d'examiner toutes les vi. 
dsstedes que les beaux-arts ont éprouvées à 
Byzance. Celle partie, presque entièrement omise 
par Wischelmann , dont l'aspect des arts dégé- 
Bérés éteignait l'imagination, a fourni à Heyne 
une moisson abondante «le documents intéres- 
sants pour l'histoire de l'art, dans les diverses 
époques de sa décadence, et surtout dans les der- 
nières. es recherches lui ont encore proeuré 
les moyens de retrouver, pour ainsi dire, où du 
rmôfas de faire fnieux connattre plusieurs monu- 
ments d'une dite plas ancienne, qui, transportés 
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à Constantinople poar décorer la nouvelle Rome, 
y ont presque tous péri, et d'éclairoir différents 
points d'antiquité plus où moins relatifs à l'art, 
qu'il à traités dans autant de mémoires : tels 
sont ceux qui ont pour sujet les Sgures de Vénas 
et des Faunes, les ouvrages des #latuaires grecs 
en ivoire, les restitutions de plusieurs monu- 





ments dont il ne nous reste que des descrip- 


tions. » — Des travaux si nombrenx ne sufirent 


! pas à remplir l'existence de Heyne. 1l trouva du 


temps pour un enseigcement d'où sont sortis 
quelques-uns des philologues les plus distingués 
de l'Allemagne contemporaine, et pour adininie- 
trer l'université de Gœitingue, qui atteignit sous 








‘sa direction un baut point de splendeur. 11 fut 


aussi chef de la bibliothèque de Gættingue, qu'il 
porta de 60,000 à 200,000 volumes, et secré- 
perpétuel de la Société royale, 11 rédigea 
en cette qualité les éloges de plusieurs savants : 
cœux, entre autres, de Heumann, de Haller, de 
Michaëlis, de Winckelmaun. Cette dernière no- 
fice a été traduite en français par C. Brack; 
Geættingue, 1783, in-8°. Heyne vieillit au milieu 
des honnears universitaires et de. témoignages 
d'adiniration dont les attaques de Wolf et de son 
école troublèrent seuls l'unanimité. garda 
jusque dans un âge très-avancé la pleine pos 
session de ses facultés et la même ardeur pour 
le travail. 11 mourut subitement, pendant son 
sommeil , d'ane ättaque d'apoplexie, à l'âge de 
qnatre-vingt-trois ans. 8a grande réputation l'a- 
vait fait admettre dans la plupart des sociétés 
savantes de l’Europe. 11 était membre étranger 
de l'institut de France (classe d'histoire et de 
littérature ancienne). L. pe 5. et Z. 


Recher, Programma ad memorlam Ch. Got. Heynil; 
‘chemaltr, 118, 1n-te. — Hetren, Ch ec. Hepne, 
2, In, — Dar 













HEYxS (Pierre), écrivain Narand, qui com- 
posa aussi en français , et qui vivait à la fin du 
seizième siècle. 1 élait maître d'école à Harlera, 
et fit représenter par ses évoliers des pièces 
qu'il voulait rendre édifiantes, et dans lesquelles 
se trouvent cependant des mols grossiers et des 
naivetés un peu fortes. Voici les titres de ces 
productions, fort peu connues aujourd'i Le 
Miroir des Veuves, tragédie sacrée d'Holo- 
pherne et de Judith, en 5 actes et en prose, 
jouée à Anvers, en 1582; Amsterdam, 1586 : il 3 
à dans cette pièce des personnages allégoriques, 
Curiosité, Défiance , Supériorilé ; d'autres de 
l'invention de l'auteur, tels que Pallaca, maîtresse 
d'Holopherne; — Jokebed , miroir des vraies 
mères; c'est le réoit de l'enfance de Moïse, gonflé 
d'épisodes allégoriques et de dissertations n 
taphysiques; — Suzanne , miroir des mesna- 
gères : ce n'est pas la Suzanne de la Bible ; on y 
voit figurer Loi de Nature, Sollicitude, elc. 
Ces écrits n'ont ancan mérito littéraire, mais leur 
rareté leur donne da prix aux yeux «les biblio 























ivain dramatique , où Jap 
pale quelque Meuse l'Apépremmatie) 


Holitshed, Description of Fngland, — Pulteñhar, 
A FE Sr ar Nine Der 

MexWO0D ( PA), fl du précédent, n£ à 
Londres, vers 1525, mort à Louvain, rers 1572, 
At ses’ études à AÏ-Souln'.College (Oxford), HI 
PA ny res sé 

quelque tompa aoû 

Ets eu eos Arre Les œil 
l'ordre des Jésuites, il s0 rendit à Anvers, pois 
à Loavain où il mourot, On & de lui un où 
gr in intl or  Flrnco 146, 


. 2 
HEYWOOB || ), tradueteur anglais, 
frère do en 1895, mort 
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. Un renfort de Cartha- 
cher In victoire du côté de Méon, 


MOUV. moGn. Gén. — r. ax, 
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de elle, Xi, 181 XXI 3 
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n1GKE (Prancls) érudit angais, néen 1506, 
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liberté 
divine ). Ce traité, dédié à Olymn- 
septlivres ; il n'en rest que des 
Denain Bibliothéquede Photius, 
peness par Morelli, Paris, 1596, 
Es Pearson et Necdlun les ont insérés 


conellier Platon et 


nombre de pags + quiont été recueillis 
Pearson et Neslham, Theoscbius, disciple lié. 
Ds il dci se leçons un comrwueutairs 


de Platou. 
nn le nom d'Hiéroclès un ouvrage 


ere fcétieuses , de bons 
matvelés. Publié d'abord par Marquard Fre- 
her = Facelhe de priscorum studiosorum dic- 


Ahoers, Groningue, 1768, fn-8°. Coray, 
CE 1812, 8", et Duisgonade, Paris, LE 
‘donné es édilions ; ce dernier sou 
Aéro plus authentique de Poéres: 


re AE aMN = Déc: Fur ds 
Pt da tan 


_ MHÉROGLÈS, géogral vivait - 
ane re, réienne, 













Lloret ans 
Amsterdam, 4746, Fn-fe, pe 608. 
en préparo une édition eomplète 


Heure ions du Commentaire aur Pythae | 
tentait de 


liés d'abord en Hi par: TL Ruel où Rudline, 
Fans, 1690, lol l aie en grec par Se 

, Bâle, 1637, In4°. Jean Masté 
ne ds RER DER PTE L'art 
vétérinaire, ou grande Marfehallerie d’Hié 
fat, confenu em érols Livres ; Put 1663, 


aller, Bibiothéon Modied phaeties, VOL À p.390, = 
Fabre, CET ns 


ji 
2 
di 
fi 
FA 


exereer le pouvoir avec une sévérité Eyrannique ; 

et si, plus tard, il devint moins dur, il n'égala 

amis Gélon en douceur, Le début dé son règne 
tentions de son frère fo 


ment de l'armée syrncusaine, et avait épousé 
Denain e PA Ts 





us d'autres élablissements grecs 





pe je par de Res 
naires ,: et protégé par 
nous, Hiéron a juge D An à HE. 





. 
Jatia - anglais- français d'Holcot, 1672, in-fol.. 
une traduction. du Nomenclator de 


Janus, Londres, 1519, ere gr 
marre 


La 


gaine in ete publia à T's à l'âge de trente 
anasa part du 


Mirror for Masi On ignore 
a em mo Lg 
core ex 1602, année où il fi un traité 


de controverse intitulé : Carat Descent into 
Hell. 





af Arabia : 1829, lr8"; — Anacalypsis ar an 
Attempt to draw aside the Suitic ar er 


An, No gene Bogranhict Dictons.” 


AGO: Fils du recteur de Westburgh, Al 
cv à Saint-Alban's-Hall, et at collége Mar- 
Oxford. 11 épousa la "veuve de Robert, 
d'Esser ; malgré la détestable réputation 
l'elle mourut, en re 


es Malmesbury, et à celui de 
= La ee récompense 
| à Charles IE daus cetté 





| Fénégyrique 060$ 
Thelfistory of lsoof Basse ; 108.2. 
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TETE sax ss 
MIGGONS (Bevil}, poêle 

DeAlQe be 17 mort en 1735, [À 


à Londres en Se ma 
Toy harns anire, fe 
English Mistory, with reflections 
mie Een Re Es 


eu 1727, in-6°, Cet ou\ 
Roi ie, 172,1 Cp 


français par Redmont; La 
ihenæ Osonienses, ge nat 
En e à 
miemonr (Mathotit}r uno ans 
parer met 


(Eerps be 


té d'OTN A, eL S'étabt à Sherhome, Où 1 
PRO 
anatomistes , à l'exeny 
contribuèrent par leurs observations aux pro 
grès de la soience , sans avoir les moyens (le 
aire benncoup de dissections, Ses principaux 
Damank Disqusitla 
— The 
History of Generation ; Lonies, 1651, in-#, 
Highmore suppose, pour expliquer la formation: 
de l'animal, __. n qui rap 
ct peutstre anges in 








connu par som ve. ini 
The Practice of Perspective, on the prinel- 
roles of D Rrook Taylor, in a series ef exam 


ples, Jron Lhe most simple and easy to the 
mod compleatd and alffeur ete; Loue 
dres, 1703. Ses lablésux, dont, uns 


beaucoup à Ja Bible, ont pou de valeur; où 
estime davantage see portraits, parmi lesquels 
sa remarque ce De CHI de PhBIE Fay LABS 


RE 
hi Zn, an 
Cyclopeedia | Hioyraphy 1, La 
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Galland, vol. VII, ps 236, Y, 
Mrs re sd ma 


MALAIRE (Auguste Sarre). Voy. Sani 
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Ë lent 
qi et qu'elle n'eût jamais étudié cette 








révélations, sainte Hildegarde à laissé : Un 
Commentaire sur la Pie de saint enoft, où 
fudateur n'a point dé= 


Intéressant, en ce: donne, vec l'Ætymo- 

Logicon d'Isidore de Séville, sorte d'Encyclopédio 

du sixième siècle, une idée des Dern rs 
au 

les haies les d Le poison, des anis 





B, 
alla Chriana, 1 K, eh 8, XIV, lit. 
, né on 


D er es 

(Gad Ads role pendant quelque 

d'éie à Satn-Co 4 il se 
nes il Pre puis 





(os 
anglais, né 
1er 1707. J1 fut élevé au coke 
lége Suint-John à el devint ensuite 


agrégé du Se ea M igdéline, Ex- 
col ls La Ma, Le 
hu de l'université en 1669 à cause de sea senti- 
mon-conformisies , IL passa sur le conti: 
ini de His mgse de 
Zélande, jusqu'en 1673. Dé 
puis cette Ro a oo rempli 
Dieu À Rotterdam. 1 donnà en 1676 
RE 

eut Diclionurp. 
Et poële anglais, né à Londres, 
{ô#, mort le 8 février 1750. JL n'avait pas 
se nn son éducation, lorsque la ruine 
le décida à quitter l'Angleterre. 11 
Constantinople pour voir son parent 

leur 





ge sur le continent. À son retour il 
poème Es 





répondit pas non plas à 
PE due ra, sont dut 
inittins de Volire, avoie. Zara, (40, 
tr air 740, 8%. a 

duit la Mérape du même poêts; 1749, in-8°. Sea 
été recueillis en 


1760) 2 vol. ia-#°, On a encore de lui : À Ais= 

af the Dftoman compile from 
Malerals eutate at he RAD 
(éseraphle Bruel Dopraphis drama 
Chalimers, Generat 24 


HILL (Robert), érudit ga, 6 1699, 
à Miewal près LT ring. (count , d'Hurttord 
exerçait 


on 1767 puhiia pe) 
Maglinbeecbi, €L ouvrit une souseri 
faveur. Chalmers elte de. HI les pe sui 


— he Character of a Jesu ; — Criieisms an 
Job. 
Onsimers, Gen. Hographical Déction. 
at (ic fobn) polrgcapho angl, né en 
or qu 
li ni 
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de ortte cople dans son Dision. storico degli 

Autori Ebrei, pug. 170 et 171. 
tou. — W 





entre auires récompenses, une mention hono 
rable à l'exposition universelle de 1455, Parmi 
2es nombreux tableaux nous signalerons : La 
LORS Tue 
TE ‘une médaille de seconde clash; — 
(AR ua ie Commande (182) Laye 
es Pueu eut de ortraie Le 
Jenme; c La Leçon de labour (859 
ILES { atthieu }, orientaliste 


protestant, né le 15 février 1646, à 
15 1e, 
Ep rnes du gou- 


Ë 
ii 
fl 
îè 
on 
LE 
FE 


î 
ë 


til 
il 
Ë 
i 


ue sa 
connaitre mou ban 3 étranger 

On a dé lui : Seiagræphia 
ebrez ;— Lesicon Lalino-He- 
85; — De Arcano Keri ef Kelhib; 
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ii 
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Rift 

HE 
“il 
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HE 
HE 
HE 


Saneta, ouvrage qui a eu pla 
Vslre EX al de ue 


Re tagmata hermencutica quibus 
Seriplure phurima er hebraico testé 
id, A7H, in-i*; recueil de 
dissertations 1léjà publiées; — Aie. 
; — De Origine Gentium Cotti- 
cnrum; — De Origine, dis el terra Polæs. 
ren An $. Seriptura me- 
Herophyt 


LÉ 
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QMELEEN ( Louis-Hfenri) , loguiste allemand, 
shrait rs seconde Hire dix-septième 
mlècle. 11 était pasteur à Ealingen, On a de lui : 

Steganographicum ; Tablagne, 


— Mysterium arts Steganographit 
mobisaimur, in pratlam Colt Natiéræ Cu 





, Modtm omnes epistolas et ss 
emple AT in-8, Cot ouvrage , 
a rs 
nova pa 1 eat Rd re 
gues, le latin, le si demo, 


Zeser, Dninersat- Lerikon. 
MILLER (1) (Jean-Adam), musicien alle- 


mand, né à s _. de Galitz, le 
25 décembre 1728, mortle 16juin 1804. Filé d'un 
pauvre maitre d'école de village, iL eut d'abord à 


rettes qui eurent un succès, ët fonda 
en 1772 cher lui une école de chant qui prospéra 
bientôt. Six ans après, Ia ville de Leïprigfit cons 


opéi remarque 
dem Lande (L'Amour à la ca j 
Japd(LaChaese);— Der 
ho il) en pr a 


parmi ses autrès = Allemoines 
Chorat-melodienbueh { Livre de Chant 

j£ 1793, in-fol,; un supplément 
füt_ publié l'année s ik, fol. 


en manuserit, 


rpurg: — Wôchentliche Na- 
chrichten die Musik betre Notices bebe 


ce genre en Allemagne; — Amwelstng ua 
musicalschen-siertichen Gesange | Instruc- 





M; w — Lebensbes. 
chrelbungen berdhmter shäsikgeterten nd 
Tonkünstler newrer Ze ( Mographies d'auteurs 
célèbres sur la musique et de virtuose des temps 
modernes); Lelpele, 178%, În-4° : cet ouvrage 
contient ane notice biographique sur Alter écrite 


(4) Son nom s'éerit quelquefois aber. 








DS hs à 
novembre 1228 ne permettant pas de supposer 
qu'il ait suivi en Palestine 1 r à 
lle départ ent lieu dès le mais d'août de la 
anême année. Sans doute ce ne fut pas son seul 
voyage, et AL fu, comme tant d'autres selgneurs 
 éntrainé dans li mouvement 

au delà des Alpes les bellants 
chavale- 


Fa 


nom italien ( Tremundan } li 


e son 6 
maitresse. De 
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raies n 
‘de vingt-de 
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Anciens, par l'affet 
la réélection des deux liere, ct en sortit en 


et leur suite 
, Hilholt cité les fleuves de l'Italie et dé- | la Légion 





tière, 403, Napoléon 
“Vosges. Les services qu'il 
Jui valurent d'être nowmé 


Cosaques l'arrétérent 
mois de janvier 1814, et il fut eu 
meué à Ble, puis à Ulim. Îl ne recouvra sa ll: 


Cent-Jours Himbert de Fligay refusa 1 pv 4 
ture de Tarn-et-Garonne que Napoléon lul offrit, 
et resta dans la retraite jusqu'à sa mort, jouissant 
paisiblement d'une grande fortung. On a dé lui : 
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concile de Verneuil, où l'on parla beaucoup de 
l'église de Reims, qui depuis dix ans, c'est-à- 
dire depuis la déposition et l'emprisonnement 
d'Ebbon, attendait un nouveau pasteur. Hincmar 
élait présent, et s'il ne s’employa pas dès lors à 
disposer les esprits en sa faveur, les évêques as- 
semblés, portant d'eux-mêmes leurs regards 
vers un homme anssi paissant, estimèrent qu'ils 
ne pouvaient mieux servir les intérêts de la 
ville de Reims auprès de l'empereur, qu'en lui 
recommandant Hinemar comme successeur d'Eb- 
bon. Élu archevêque de Reims au concile de 
Beauvais durant le mois d'avril 845, il fut con- 
sacré, au mois de mai suivant, par Rothad, érè- 
que de Soissons, et au mois de juin il parut avec 
ce titre au concile de Meaux. On le voit ensuite, 
en 846, à l'assemblée d'Épernay, et en 847 aû 
concile de Paris, Dans ce dernier concile l'affaire 
4'Ebbon fut de nouveau discutée. L'empereur 
Lothaire favorisait d'autant plus Ebbon qu'Hinc- 
mar était plus avant dans les grâces de non frère 
Charles. 11 écrivit donc au pape Sergius, récla- 
mant de toutes ses forces un nouvel examen des 
crimes imputés au prélat exilé. Sergius ne pou- 
vait refuser et ne refasa pas ce qui lui était 
demandé ; cependant, le rendez-vous ayant été 
donné, des empêchements fortuits ou d'habiles 
intrigues firent que toutes les personnes con- 
voquées ne purent se rencontrer, et Guntbold, 
archevêque de Rouen, chargé par le pape de 
revoir le procès, confirma simplement, en l'ab- 
sence d'Ebbon , la sentence des premiers juges. 
C'est en 848 que l'infortuné Gotschalck, con- 
demné par le concile de Mayence, fut mis aux 
mains d'Hinemar, son métropolitain. Hincmar 
n'était pas un théologien exercé, et dans une 
question aussi difficile que l'exacte définition des 
droits de la grâce et de la liberté il ÿ avait pour 
lui bien des causes d'embarras et d'erreur. Mais 
c'était un homme dur, véhément, qui n'admettait 
aucune contradiction, et qui tenait tout discours 
signalé comme un peu nouveau pour une pro- 
clamation de guerre, ou, du moins, pour une 
révolte contre l'auturité des évêques. Dès que 
le pauvre moine arriva sur ses terres, il le ft à 
son tour juger, condamner, et, en outre, battre 
de verges et emprisonner. "Si ‘ce fut son droit, 
il en usa certainement avec une sévérité cruelle. 
Mais où il manqua tout à fait de prudence, c'est 
quand il prétendit opposer à la confession de 
Gotschalck la confession des vrais orthodoxes. 
Aussitôt il se fit un grand tumulte dans toute 
l'Église des Gaules. Que Gotschalck ent été jus- 
tement condamné, c'était, s'écria-t-on de toutes 
parts, une affaire douteuse. Mais au nom de 
quelle doctrine réprouvait-on quelques paroles 
Beauva 
« cop €) 
< tone méo, et proprio eplscopo.…, Cum contenu @Pbals 
mel et frairunn monarterii in quo degcbam, paca 
« Remeosta province traditus. » Ce qui semble tab 
formellement qu était Mmple moine lorsqnll 
ur Le siège arcbléiseopal de Reims. 


















inemar s'exprime en ces termes : « AD epls- 
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peut-être téméraires, presque justifiées tonle fors 
par les décisions assurément de 


saint Augustin? On leur opposait, bélas! la pure 
doctrine de Faustus et des semi-pélagiens. Vai- 
nement Hincmar éleva la voix pour se défendre , 
vainement il réclama, dans cette fâcheuse con- 
joncture, l'assistance des théologiens les plus 
considérés. Pardule de Laon et le diacre Ama- 
laire, gens d'un renom médiocre, osèrent senls 
s'engager pour lui, tandis qu'il ent pour adver- 
saires plus où moins vifs saint Predence de 
Troyes, Loup de Ferrières , Ratramne de Cor- 
bie, Amolun, archevêque de Lyon, et la grande 
majorité des évêques, des abbés, réunis pour 
délibérer sur cette importante affaire à Valence en 
855, et à Langres en 659. Il y a plos : le pape 
Nicolas 1** évoqua le débat, et l'archevêque de 
Reims ent une si grande crainte de le voir se 
déclarer en faveur de Gotacbalok, qu'il feignit de 
ne pas l'avoir entendu, et riva plus étroitement 
la chaîne du malheareux qu'on réclamait à Rome 
pour l'interroger de nouveau. Cetie vieille que- 
relle dure encore 3 jansénistes sont avec 
Gotschalck ; les molinistes tiennent pour Hinc- 
mar; et elle durera toujours, car il y à des 
questions qui, pour les théologiens, sont inso- 
lubles. Les théologiens sont toujours, en effet, 
dans l'absolu; c'est leur domaine, et ils n'en 
peuvent sortir. Or, pour qui raisonne au point 
de vue de l'absolu, toutes les actions humaines 
sont également prédestinées, comme le sost 
toutes les variations, toutes les vicissitudes des 
choses naturelles. Cependant les théologiens 
eux-mêmes ont une conscience; ils ne peuvent 
donc ne pas admettre que leur volonté jouit 
d'une liberté plus ou moins étendue : ce qni pe 
rait contradictoire et l'est en effet , quels que 
soient les artifices de langage auxquels on ait 
recours pour mettre d'accord ces deux propogi- 
tions. Il n'y a que les philosophes pour douter 
de la raison pure et censurer ses jugements 
trop absolus : il m'y a qu'eux pour admettre d 
proclamier sincèrement que la créatore n'est pet 
tenne de comprendre l'économie de la créatioo, 
et les éternels desseins du Créateur, Mais Hipe- 
mar était bien loin de soupçonner cette crligoe 
de l'idéalisme transcendental, et, une fois engagt 
dans l'apolngle de la liberté, il ne savait autre 
ment satisfaire sa logique qu'en sacrifiant loge 
ou presque toute la nécessité grâce. De à 
les clameurs de l'école augustinienne; et il let 
reconnaître qu'en théologie ce. sont les anpot- 
tiniens qui argumentent le mieux. 

Ce fut une atfoire qui causa bien des sovcs à 
Hinemar, Dans le même temps, {1 s'en an 
d’autres par l'intolérante apreté de son humesr. 
Une assemblée d'évêques devait se tenir, en 
853, dans le monastère de Saint-Médard, à So 
sons. Hinemar ne manque pas de #'y rendre, 
toujours impitoyable dans ses vengeances, À 
réclame la déposition de tous les cleres ordo- 
nés par Ebbon depuis sa condamnation. 1 ét 
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relatives du Soleil, dela Terre et de la Lune. Les 
cercles parallèles à l'écliptique, et qui vont en di- 
minuant jusqu'aux pôles de la sphère oblique 
Copapa éprexugné ) (1), portent le nom de La- 
titudes (al xavà vù mdévos palpær), tandis qu'on 
donne celui de longitudes (al xarä sd pixoc pat- 
pau ) aux grands cercles qui coupent les premiers 
reclangulairement en passant tous par l'axe et 
les pôles de l'écliptique. Les points d'intersection 
de ces cercles déterminent les positions des astres 
relativement au plan suivant lequel s'opère le 
mouvement propre du Soleil. Les latitudes et 
les longitudes sont donc à l'écliptique ce que 
Les déclinaisons et les ascensions droites sont à 
l'équateur du monde. L'astrolabe, instrument 
inventé par Hipparque, servait à mesurer direc- 
tement les longitudes et les latitudes. Les mo- 
dernes préfèrent déterminer d'abord les ascensions 
droites et les déclinaisons , et en déduire ensuite 
par le calcul les longitudes et les latitudes. Outre 
l'alternative des saisons , le mouvement propre 
du Soleil a pour effet de changer l'aspect de la 
voûteéloilée; lazone des constellations qu'il tra- 
verse (2), en les effaçant successivement par l'é- 
clat de sa lumière, s'appelle le zodiaque, de 
Tôov, être vivant, et 8Boç, chemin, parce que l'i- 
magination des hommes avait de tous temps 
marqué les étapes du Soleil par douze figures qui, 
toutes , à l'exception d'une seule (la Balance), 
sont empruntées au règne animal. 

“Voici l'ordre suivant lequel le Soleil, à partir 
de l'équinoxe de printemps et de l'occident à 
l'orient (mouvement direct), parcourait, du 
temps d'Hipparque, les constellations du 20- 
diaque : le Bélier (printemps ), le Taureau, les 
Gémeaux ; le Cancer (été), le Lion, la Vierge; 
la Balance (automne ), le Scorpion, le Sagittaire; 
le Capricorne (hiver), le Verseau, les Pois- 
sons. Nous avons dit du £emps d'Hipparque : 
c'est que le ciel à aussi ses annales : tout y 
change comme dans les fastes de l'humanité. 
Examinons de plus près la nature de ce grand 
changement, dont la découverte est due à Hip- 
parque. Le temps que le Soleil met à revenir au 
même point équinoxial s'appelle l'année éro- 
pique, l'année à laquelle se rapporte la chrono: 
logie de l'histoire : elle est de 365 jours et environ 
un quart (plus exactement de 365 jours 5heures, 
48 minutes 46 secondes et une fraction). À me- 
sure que le Soleil, pour accomplir son cycle ar- 


11) La sphére oblique, dont l'équateur se nomme l'é- 
ciplique où cercle oblique, donnait In mesure des lon 
Hlades (ascensions obliquer, évapopai oui) et des 
latitudes; tandis que la sphére droite (apaipa pô), 
dont l'équateur se nomme le cercle équinoziat (x5A06 
Lompegivés) portat les auzensions droltes et Les délle 
Balsons. Celle dstinetion des deux sphères ut rès-impor. 
tante dans l'astronomie ancienne, 

8) Le Solel efface par la vivachté de sa lumière toutes 
les étoiles de l'hémisphère supérieur; on pourrait. à 
La rijueur, réussir par des. moyens article à voir celles 
qui avolsinent l'horizon ; mals 1 serait absolument im 
pomble de distinguer les étolles de In constellation où le 
Solell se trouve. 
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nuel (imavroÿ aukwéougéveu) s'avance à tra- 
‘vers les constellations , celles-ci paraissent, dans 
le môme sens, c'est-à-dire parallèlement an plan 
de l'écliptique, le devancer (præcedere) d'une 
quantité insppréciable par jour, mais qui, à à 
fin de l'année, s'élève à prèsd'une roinute (50° 3), 
et dans un siècle à plus d'un degré et demi; en 
sorte qu'au bout de 26 à 16,000 ans, toute la 
sphère oblique (sur laquelle se mesurent les 
mouvements propres du Soleil, de la Lune et 
des planètes ) aura fait un tour entier (de 
380°) sur son axe per un moavement en lesgl- 
Inde, qui change nécessairement les ascensiels 
droites et les déclinaisons des astres de la ephère 
droite. Tel est le phénomène appelé la précer. 
sion des éguinozes : Hipparque s'en apergét 
le premier en comparant ses observations ave 
celles d'Aristille et de Timocharis ; 1 parviet 
ainsi à reconnattre que les étoiles, tout en eon- 
servant leurs distances relatives, s'étaient aran- 
cées dans l'ordre des signes d'environ deux 
degrés depuis un siècle et demi. 11 crat d'abord 
que ce déplacement des étoiles n'affectait que le 
zodiaque; mais il s'assure bientôt de la géoére 
lité de ce mouvement autour des pôles de lé 
dliplique. Cependant Hipparque n'osa pas encor 
se prononcer ouvertement ; et laisea à 503 me- 
cesseurs son hypothèse à confirmer on à ro: 
ter (1). La quantité de mouvement ( 59° à) 
dent le Soleil, revenu au même équinoxe, et 
distancé par l'étoile avec laquelle nous l'avus 
supposé partir du même méridien, représenls, 
évaluée en temps, environ 20 minates (#* 
18 77) + c'est cette quantité qu'il faut ajoeiæ 
à l'année tropique pour avoir l'année sidérels; 
celle-ci est donc plus longue que l'année tr 
pique, contrairement à ce qui a lieu pour le joe 
sidéral et le jour solaire. Ce mouvement de a 
sphère oblique, qui n'altère pas les latitudes, 
puisqu'il a lieu parallèlement à 500 équer 
Cécliptique), a pour eMfet de faire 
de l'orient à l'occident, la position de l 
et de faire passer le Soleil lentement per ls 
mêmes constellations, au rebours de l'ordre des 
lequel il les traverse annuellement, Déjà le 
lier, que, du temps d'Hipparque, le Bolel om 
pait au printemps , n'a plus que la valeer d'a 
signe commémoratif : il fait aujourd'hal plat 
à la constellation des Poissons. Ce n'est de 
encore qu'environ un mois (de 2,000 ass), à 
la grande année { de 25,000 ans ) qui s'est écmdt 
depuis cette époque, si chaque vigne du soda 
doit représenter 30° oula valeur d'en moi. Cal 
surtout à l'astronomie que doit s'appliquer 
aphorisme du père de la médecine : La via 
courte, et l'art est long. 

Parmi lesautres travaux où découvertes dk 
parque, dont il ne nous reste que le souvenir, À 
faut signaler : La détermination plus esse 
L'année. Par l'examen comparatif des gd à 
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ardeur, ni à sa répetation,, le médecin de Cos 
délivre en même temps la ville d'une pesie qui 
la ravagezit. Hippocrals est amssi en corres- 
avec les puissances de la terre, rois 
et philosophes ;il écritaux ministresd'Artaxerne, 
à Damogète, à Démétrius, à Pbilopæmen , À 
Denys, à DémoeriteIi-même, et tous ces grands 
personnages lui répondent avec empressement 
où le prérieanent. On sait que Platon et Aristole 
ont ea aussi leur correspondance. Hippoeraie 
qaitta de bonne heure sa patrie ; les calomnia- 
teurs prétendent que c'est après avoir incendié La 
bibliothèque de Cos ou de Cnide ; d'autres as- 
surent gravement quece futà la suite d'un songe ; 
les plus raisonnables disent que ce fut pour 
voyager en qualité de médecin périodeute : c'é. 
{ait en effet la coutume du temps, et l'on con: 
coit d'ailleurs que la petite tle de Cos n'était pas 
un théâtre suffisant pour le génie d'Hippocrate, 
Accompagné d'Enryphon de Cnide, son rival 
en gloire et en docirine, d'Eurypbon, qui était 
sans doute mort à cette époque, Hippoerate va 
traiter le frère d'Alexandre 1‘, Perdiccas 1, 
qu'un amour insensé avait conduit aux portes du 
tombeau. Une anecdote analogue est mise sur le 
comple d’Érasistrate, et les Arabes , ne voulant 
pas rester en arrière des Grecs, racontent à peu 
près la même chose d'Avicenne. Empédocie avait 
arrêté une peste en plaçant aux gorges des mon- 
tegnes des peanx destinées à arrêter les vonta 
chargés de miasmes. On a même retrouvé des 
médailles très-outhentiques (!), rappées par le 
peuple d'Agrigente, en commémoration de co 
miracle, Aeron avait accompli la même merveille, 
ea allumant des feux sur les places publiques. 
Hippocrate ne pourait pas rester en arrière 
de ces personnages : la peste ravageant l'Illyrie 
et d'autres contrées barbares, il est mandé par 
les rois de ces nations; mais ayant appris par 
les ambassadeurs la direction des vent qui ré 
gnaïent dans leur pays, il prédit que la peste at- 
taquerait la Grèce, et refuse de partir, réservant 
ses services pour sa pairic; le biographe ano- 
ayme n'en dit pas davantage. Suivant le Dé- 
cret des Athéniens et le Discours de Thes. 
salus , Hippocrate, après s'être fait précéder de 
ses fils et de son gendre, se rend lui-même en 
Grèce; il traverse la Thessalie, la Phocide, la 
Béotie, et arrive enfin à Athènes, où il devait 
concentrer tous ses efforts, Le bruit de ces ex- 
ploits arrive jusqu'au roi de Perse, Artaxerxe. 
Ce puissant monarque, croyant sans doute être 
plus heureux que Les petits rois d'Illyrie et de 
Pæonie, envoie à Hippocrate des ambassadeurs 
chargés de l'attirer à sa cour et de lui offrir de 
riches présents ; mais le médecin de Cos répond 
à de telles propositions par un refus superbe 
exalté par les uns, blamé par les autres, mais 
qui, en tout cas, ‘ma lé que peu imilé (1). 

















(1) SU s'agit de la grande peste, de La peste d'Athènes, 
ippocrate ne pouvait pas Alors stoir d'enfants en état 
de le scconder ja, au contraire, on a @8 vue cie autre 
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L'auteur du ivre Da la Thériague, à Pison, 
et Aétiss disent qu'Hippoorate chaesa la peste 
d'Athènes en faisant allumer de grands feux par 
toute la ville et en ordonvant de suspeadre par- 
toat desfieurs odorates (1). Un manuscrit latin de 
la Bibliothèque Impériale (n° 7028), encore plus 
précis, asure qu'Hippocrate, vecu à Athènes, 
remerqua que les forgerons el tous ceux qui tra- 
valligient avoc le fou étaient exermpts de La mu 
ladie elle. 1} en eonelut qu'il Cahait pa- 
riâer par le feu l'eir de la ville. En 
il 8 faire de grands tue de bois qu'on incendie; 
l'air étant poriéé, la maladie cossa, el les Alhé- 
miens élevèrent an médecin ue statue de fer 
avec cette inscription : 4 Hippocrate, noire 
sauveur ei moire bienfatiour. Actarias 1 
plus lola : 1 coanait l'antidote dont Hippocrais 
s'était servi pour guérir les Athéniens , et à œ 
donne la’ formale. 

Hippocrale devait être aussi grand citoyen que 
grand médecin. Les Athéniess mouaçant lle de 
Cos d'uns invasion, il comjura l'orage en allaat 
lui-même demander le secours des peuples voi- 
sins et en envoyant son fls Thessalus à Athènes 
pour implorer merci. Les Athéniens ne pouvaient 
pas moins faire que d'acquiescer à sa demande, 
en souvenir du service signalé qu'ils en avai 


reçu. 
Après de nombreux voyages, Hippocrale re 
tourna em Grèce, et mourut près de Larise, 








quatre-vingt-dix, 
d'autres, enfin, me pouvant se décider à laiser 
mourir un homme aussi illustre, poussent 1 
earrière jusqu'à cent neuf ans. Mais, comme 
remarque M. Houdart (p. 69) , ni Pline (VI, 49), 
ni Lucien ( De Longævis }, dans leurs listes de 
ceux qui ont véeu longtemps , n'ont parlé d'Hi- 
pocrale ils ont cependant mentionné Platon, ui 
Ba vécu que quatre-vingts ans; et, ce qu'il Ja 
de plus extraordinaire encore, ils ont cité Dé. 
mocrite et Gorgjas ; Démocrite, qui joue 
grand rôle dans la vie d'Hippocrate, Gorgas, 
qui passe pour avoir élé son préceptenr. Assuré 
ment si Hippoerats eût fourni une aussi longue 
carrière que ses biographes le prétendent, n'as 
rait pas été omis dans ces listes. 

1 fut, dit-on, enterré entre Gyrtone et La- 
risse. Le biographe anonyme prélend mène 
que de som temps le tombeau d'Hippocrae exit 








épidémie qui aurait dû, d'après Themales, sévir ren 
430 ou 46, Artaxerrès, mort depuis quelques années, M 
pourait plux rien demander à Rippocrate ; mals out la 
éritiques ont renoncé à faire Interrentr ippocrate dm 
la péste d'Athènes, et M. Petersen devra. abandonne 
aussi son hypoihése d'une autre peste où Hippocrie 
aurait joué un rôle actif, En ous cas A faut consae 
bien pe les limites de la médecine pour admettre qu 
médecin puisse jamais faire avoir 
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lesquels on puisse inscrire co mors ave ane cer- 
titude abeolur, attendu qu'aucume des pièces de 
la Collection n'est citée soit avec son titre, soit 
avec l'indication de son origine, et qu'aucun pas- 
sage n'est transerit textuellement dans les écrits 
ou dans les fragments qui nous resteut des con- 
temporains du médecin de Cos. Toutefois, nous 
possédons quelques moyens, indirects il est vrai, 
mais à peu près décisifs, de démontrer qu'en 
réalité Hippocrate à écrit, et même qu'il à com- 
posé certains traités plutôt que d'autres. 
Ctésias, contemporain d'Hippocrate, attaque, 
en notarant Le mérlecin de Cos, un procédé ehi- 
rurgieal qui se retrouve dans le traité Des Arti= 
culations; Dioclès défend Hippocrale contre 
Ctésias (Celse, VII, 20 dans son ouvrage Sur 
Les Bandages, il copie el paraphrase un passage 
du même traité, et, à son tour, il combat une 


théorie médicale contenuedans les Aphorismes | 


11,53). Après de pareilstémoignages, il estdif. 
ficile de refuser à Hippocrale les Aphorismes et 
le traité Des Articulations, anquel on peut vât- 
tacher les Fractures (voy. Littré, L. 1°", p.333; 
£ IV, p. 72) et sans doute aussi le Mochlique, 
ainsi que le traité De l'Officine, comme l'a dé- 
montré M. Malgsigne. 

Nous appuyant donc sur le terrain le plus solide 
que puisse nous fournir la crilique , nous sorumes. 
ea mesare d'arriver maintenant par voie de dé- 
duction et de comparaison, à reconnaltrecomme 
légilimescertains autres livres hippocratiques, à 
établir le vrai rôle du médeciu de Cos, à indi- 
querles réformes dant il est l'auteur, les innova. 
tions qu'il a introduites _à déterminer les em- 
prunts qu'il a faits à la science antérieure ou 
contemporaine, enfin à tracer le tableau de La mé- 
decine àsonépoque autant du moins que nous 
le permettent les perles immenses que celle an- 
tique littérature a éprouvées. Avant Hippocrate 
il ÿ avait des écoles médicales,les unes en pleine 
acivité, les autres déjà tombées en décadence ; 
il y avait aussi des écrits médicaux en possession 
d'une autorité considérable et d'une grande fa- 
veur. Hippocrate a combattu une de ces écoles, 
celle de Cnide, et il a discuté les théories con- 
tenues dans les livres de ses prédécesseurs ou de 
ses contemporains, L'éclat qu'il à jeté de son 
temps n'a pas peu contribué sans doute à (are 
disparaître les productions de la littérature an- 
férieure. Privilége singulier, influence fatale ou 
providentielle des grands génies ils font oublier 
out ce qui les a précédés ils asservissent à leur 
joug les générations qui leur succèdent, et ne 
laissent plus sur la route des historiens que 
quelques monuments, pour ainsi dire solitaires 
qui permettent à peine de reconnaitre et de 
ractériser les évolutions de l'esprit humaï 
M. Littré a recherché dans la Collection hip- 
pocratique elle-même les traces nombreuses et 
cependant à peine connues d'une médecineflo- 
rissante au temps d'Hippocrate ou avant lui. I! y 
a des livres entiers consserés à la discussion de 
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théories où de pra, sok anécinres, ok 
contempuraines. Il y 4, chose singulière, use vé- 
ritable polémique entre les différents écrits de la 
Collection hppocratique : ainsi, lostear du 
traité Des Affections internes combat indiree- 
tement celui Des insi,le deuxième 
livre Des Prorrhétiques ost en contradiction 
avee celni Du Régime dans les Maladies aigies 
surla question de savoir si on peut reconnaitre 
les moindres écarts du régime; enfin, l'auteur du 
Premier livre Des Maladies restreint la théorie 
contenue dans le traité Des Jourseritiques, Ces 
résultats nous démontrent en imêtne tesaps d'ens 
manibre indirecte la multiplicité et la diversité 
des sources qui ont concours à la formation dé 
la Collection Mppocratique , et nous préparent 
déjà à y distinguer différents groupes. 

Les citations nombreuses d'ouvrages perdas 
prouvent que les diverses pièces dont se com 
pose la Collection ont été féellement éeries 
bien avant l'école d'Alexandrie et qu'elles ne 
sont pas l'œuvre de fanssaires (roy. M. Litiré, 
D. 60). Le rhéteur qui à forgé la Correrpo- 
dance entre Hippoerate et Démoerite ne re 
voie pas à des livres qui n'existaient plus, mais 
bien à ceux qui étaient alors dans toutes le 
maiss. Des livres entiers ou des fragments de 
livres qui consistent simplement en notes jelées 
au hasard sur des tablettes; des traitée sam 
commencement ou sans fa, ‘la contrariété des 
doctrines, la différence des styles, démoutreat 
que ce sont bien là des compusitions originales 
que le temps n'a passensiblement altérées (1). 

On peut comparer la Collection , telle qu'a 
nous est arrivée, à une réunion de monumests 
de formes de styles et d'époques divers ; dont 
quelques-uns ont une parfaite conservation, dont 
les autres sont tombés en. ruines où n'ant jamais 
élé achevés ; de sorte que cetie collectian est 
véritable phénomène, dont on ne retrouve pest- 
être aucun autre exemple dans l'histoire lité 
raire de l'antiquité. 

Mais s'il est vrai que les apocryphes abe- 
dent dans la golection hippocratique il n'at 
pas moins vrai qu'ils y ont été introduits bien 
avant la formation des grandes bibliolbèques et 
presque immédiatement après la mort d'Hipp 
crale sous l'œil même du ses disciples, el peste 
être avec leur participation. La première fois que 
la critique se fail jour, aussälôt du moins qe 
nous en apercevons les premières Iueurs, nous 
voyons les Alexandrins aussi embarrassés que 
nous pour la détermination des livres hippocra- 
tiques. On ne voit nulle part qu'ils fassent alle 
sion à l'adjonction récente d'un traité qui n'avait 
pas encure reçu le nom d'Hippocrale; toutes 





(1) Ples heureux que les papiers de Pascal où de Be 
auet, les paplers d'Hippocrate et des hippocrattses Di 
pas ‘eu d'éditeurs téméraires, amis de La purcié da tk 
et des phrases blen arroadies; ls nous sont arrivés da 
eur état primitif, et mul n'a 066 porter ser @ux amas 
irrérérentionse. 
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leurs dhscussions nous reportent à unebaute as j 
tiquité (1). Tous les critiques s'acoardent pour | 
attribuer à de très-anciens auteurs (antérieurs | 
même à Hi (Ou à 868 contemporains les 
écrits qu'ils rafusent au méleein de Cos. Ali, | 
on attribue le Hi livre Des Maladies à Hippo- 
craie fils de Thessalus; le traité Des Arlicula- | 
tions à Hi fils de Gnosidicus; le traité 
De la Naturédel Homme xPolybe le Régime 








derniers auteurs età Philétas les Affecéions à | 
Polybe, et le traité Des Humeurs à un des Hip- 
ocrate postérieurs. ( Voy Litiré, p. 59-160. 

11 me semble que e’est là une preuve consi- 
dérable que, dans la pensée des commentatenrs, 
lous ces écrits avaient élé réunis à l'époque 
méme d'Hippocraleet avaient fait partie de 1rès- 
bonne heure d'un cyele hiypocratique , qui ne 
8'était pas formé tout à coup à l'ouverture des 
premières bibliothèques. Qui pourrait, du reste, 
“expliquer qué des ouvrages qui porlent tous une 
race de haute antiquité, qui se font de mutuels 
‘emprunts, qui sont quelquefois les abrégés les 
uns desautres , dont certains ont une sourcede 
matériaux ou de notes d'après lesquels d'autres 
livres ont reçu une rédaction définitive, qui 
tiennent tous de près ou de loin aux premières 
écoles médicalesou philosophiques, qui tous aussi 
sont écrits dans le même dialecte, et dont plu- 
sieurs enfin forment des groupes très-réguliers, 
aient été précisément réunis à l'époque des Alexan- 
drins pour constituer la Collection > Du reste, 
on voit parun passage de Galien (Com. I, in 
Æpid. Vi, $ 15  queles descendants d'Hippo- 
rate, el enpartieulier son fils Thessalus, pas- 
saient pour avoic publié tout ou partie de ses 
Œuvres Donc cetie publication passait pour 
très-ancienne auprès des anciens eux-mêmes. 
Kous avons enfin la preuve incontestable d'un 
travail sur Hippocrate antérieur à l'école d'A- ! 
lexandrie et non interrompu depuis le temps 
d'Hippocrate lui-même. Ctésias attaque le traité 
Des Articulations Dioclès de 
les Aphorismes, et défend le trait 
Lations ; Philotime connaissait Le trailé De l'Of. 
Jcine du Médecin ; nous savons que Xénophon, 
astre disciple de Praxagore, avait expliqué le ; 
mot stov, qui se trouve dans plusieurs écrits de | 
la Collection ; enfinonintroduit de bonne heure, 
et antérieurement aux Alexandrins, des signes 
partieuliers à la in de ehaque histoire du Livre TU 
des Spidémies. M. Littré lui-même (p. 71:73) | 
à signalé des rapports évidents entre les écrits | 
faux ou légitimes de la Collection et les œuvres | 

















{0 Le nié Des Artleuations, attribué par queues. 
affine detente moteaseau en 
livre coma par Cut contemporain d'iyonerue, La 
que mène me par parte meurt. Pencun* | 
elure que l'hésitation des criliques n'est pasune preuve | 
EU mmeveneté de ourrages dans me en areulaion. 
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d'Aristote, de ce même Aristote qui avait entre 
lea mains, on vient de le voir, un ouvrage bip- 
pocratique. L'attention était done fortement di- 
rigée vers les écrits d'Hippocrate; ils arrivent à 
Alexandrieavecune réputation toute faite, counme 
ceox de Sophoele et de Thucydide. Du reste, les 
voyages d'Hippocrate et ceux de ses disciples 
avaient dû répandreses écrits aussi bien que son 
nom _et, s'il n'edt élé conpu que par quelques 


! ouvrages, on n'aurait jamais pu faire accepter tout 


d'un cop comme lui appartenant un aussi 
grand nombre de livres faux. 

De très-bonne heure on reconnut que des 
livres faux s'étaient mélés en grand nombre aux 
ouvragesauthentiques d'Hippocrate, et dès lors 
aussi le bot constant des premiers éditeurs où 
commentateurs, et de ceux qui 8e succédèrent 
ensuite sans interruption jusqu'à Galier, à été 
de distinguer les écrits hippocratiques en diverses 
catégories eu égard à leur origine. Toutefois, 
s'il est permis, avec le peu de monumenis qui 
nous restent, de porter un jugement 8ur l'exé- 
gbse hippocratique, nous sérons obligés de re- 
connaitre que, soit absence de ce sentiment eri- 
tique si nouveau qu'il semble dater de notre 
siècle, sait insuffisance de documents certains, 
même du temps des Alexandrins les anciens ne 
sont arrivés à aucun résullat satisfaisant dans 
cette œuvre dificile de Ja classification des pro- 
ductions scientifiques de l'école de Cos. Galien 
lui-même, plus érudit peut-être que ses devan- 
ciers, s’est pos plus ferme dans ses jugements; 
il hésite il doute, il se contredit : aussi a-t-on 
lieu de s'étonner que ses opinions, qui le plus 
souventne reposent sur anenne raison vraiment 
solide aient pour ainsi dire fait loi pour tous 
les commentatenrs ou éditeurs qui sont venus 
après lui, tant était grande la force de l'autorité, 
tant on semblait redouter un examen sérieux et 
indépendant 

Jusqu'à M. Littré, les auteurs modernes avaient 
eonâtamment cherché des règles de critique. ou 
artifciellesoucompliquées ; ils les avaient presque 
toujours puisées en dehors dela Collection elle- 


: même. Ainsi, on les avait trouvées, les unes et 


2 sont les principales ; dans une autorité tradi- 
tionnelle qui manquait elle-même de point d'ap- 
pui: les autres, dans des considératious philoso= 
phiques; cellesei, dans des caractères purement, 
extérieurs ; celles-l, dans Jes seuls caprices de 
Vesprit. flme semble encore que ces critiques 
{Lemos, Mercuriali, Grüner, Ackermann, Grimm, 
Sprengel, etc), j'en demande pardon à leur mé- 
noire, n'ont fait qu'efleurer Les œuvres bippo- 
cratiques, ne les ont paslues et étudiées, et n'y 
ont rien frouvé de ce qui ressort de la médita- 
tion de ces anciens écrits. Établir dans la Col- 
Leetion hippoeratique des groupes nettement 
caractérisés, constater les connexions et les dif- 
férences de ‘ces groupes, étudier dans chacun 
d'eux les théories dont ils sont l'expression , re- 
chercher les sources de ces théories, bien déter- 
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Palladius a composé un commentaire sur les 
Rraclures, publié pat Foës, dans son édition d'Hip- 
(pocrate, et tn æatré sr le livre VI Des Épidémies, 
Püblié par Diet. Étienne 4 coit#nenté le Pronosfis 
et les Aphorirmes. Damascius et Théophile out 
également comnienté les Aphorismes. Jean à écrit 
un commentaire sur le traité De la Nature de l'En= 
fant. Ces auteurs ont été réunis par Dietz dans ses 
Scholia (Kæœnigsberg, 1854, 2 vol. in-8), qui cun- 
tiennent aussi le plis ancien Cotamentaire qui nous 
soit resté, celui d'Appoilobits dé Chtium, but les 
Articulations (1). Ch: Daneante. 

Soranus, Vita Hippoeralie; Gans ln Bibioéheta 
GPæes de Fabrictus, ©. XU, D. 61, — M. Garbtelns, 
Oratio de vita. moritus et doctrina Hippocratlé; Tu 
blague, 14 in #».— I. Hermann, Oretio dé ha. 64 fa 
millu Hippocratls; Wittemberg, 1460, 1n-be. — MA. 
Um, Hippocrates mediéu; Hologue, 1, Int». — J. 
H. Fseher, Do Hippoer le, jus seriptis cé editlonibes 
Cabourg, À7T7, d-®, — D. Lé Ciere, Huloire de la Mr. 
decine; La Haye, Man, In, p. MT. — G. Cramer, Di 
seriation sur Hippoérate; dans les Mémotres de l'ca- 
‘dämie de Berlin, F1, b. 488. 4. 66 Hallr, Bibotheca 
“edieo-proeties ; Lez 4 176, bm-494 2. ND 28. — Le 

llols, Recherches chronologiques sur. Hipporrae : 
bé 16 Roca périodique de là Soëleté de Medecine 
8 Paru L XX, . M0. = Petetsbn, Zeit nd Lebense 
verhalinisse des Hippocraues : savante disert 
sérée dans le Philologus, L. VI CH), p. pes 
Houeloros, Essai Alsorique ét critique su la dé èt lex 
scris d'Hippocrate ; Pat, 1e, 2. — C. Légale, 
Recherches chrunologiques sur Hippoërate ; Parle, 
1h04 In-8e — Moreau de la Sarthé, Notice sur. Aippo 
érabef Pat. 160, In-13, — 









































a. CEttinger, Hippoer 
ica ; Berlin, 1896, 1 





fatio de vla Hippocratis; Wurzbourg, 1 
H. Boerhave, DeStudio Hippocratis 
rther, Discours sur Le génie 
18 
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s Éd me. 
An = Derniers, Da Genie d'ANppuerate 
D &— Desleëre Du Ge Hippvenate 
& de om infuence sur Paré de guerirs Pare Ce 
inv. cher, Disptato de Higporrale jus rte 
Li corumque const; Gabonr Tru Ge 
Gener, De divine Mpporraley Latine, 75, 18 
LA 20. Gæicke, rat qua Hipporrales ab ation 
Shininé mer impair: Mate 
TE Cmautet, Mémaire our le PALM 24 
rate dan ls Séances ed traruue de deadémt 2 
Sciences morates tpoitiques, nest LS (856) 
Fan de Remusn, Aippéeree; Rebe de) Din Mon. 
ds, Ve vel 1o8. 0. Cpresgel dpniopie des Hp. 
pocrales und stter Grididiees Lapaie 70. 
Fnot are Crabe, Conura Léroran Hipprerau 
shui à Bésan, AB md ce € Prene De rphe 
bus Hipposraiu precis) Anâor, FR. 0 8 


+ HIPAOËRATÉ (‘Heretpéene), tyratr de Géla, 
Mort en 491 avé J.-C, 11 snocéda ent 498 à sôu 
frère Cléandte, et M pr soù pouvoir sotide. 
ment établi à Géé, 1} ciereha à l'étebdre sur 
f'eutres villes de la Sielte. Callipolis, Naxos et 
Léontium tombèrent successivement en son pou- 
voit. Appelé au secours des babilants de Zanole, 
qui avalent été chassés de leur ville par les Sa- 
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44) On cobnaît ehoore el Médecins du Am d'Autu 

{gRATE appartenant à La famille des Aseléplades, eL êvmt 

deux etaient Les peut-lls du célèbre Mippucrate. Tous 

ex medecins passent pour a volé éerit sur Leur art, et on 
auribue quelques-uns des t 








xpérne et Sallh, Dictionary 0} Gresk and ftomur Eu 
graphy. 
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N'est moqué dans In East des Oi- 
Y. 


16 tesgehlus, au mot" HrnoBépou 

LP not exo. va. — Mormatree 

not” de Sie, Xi, 10. 
Abon, XIV, P. 


= Diodore 
= EF. Hermann, 
à MBCDUUEE, 18, 10e, — Omer, 
dan l'éncyhlopærdia da Erich et Gruber. 


Are n'est connu que par l'éloge cha 
AS A Palotrte, lequel le repré. 
unhomma d'une famille distinguée, 

autant de talent que dé noblseo dans le 
at comme étant 


nous. G. 
pate, Pb Suphietérumn M, 3, pe l'édition 


prouve (Saint) ('Irmdusog ), un des 
Pères de ee vivait au commen- 

0. J n'eit 

M de a vie qui n'ait été 

LE es 1 plus anciens écrivains ecelé- 
ques qui la mentionnent, Eusèbe et eat 





fe Chronique paschale 
dequ'l était évêque du Portus Romenns, 
Consteuit par Trajan À l'embouchure du 


da 
élendu que sant Hippolyte élit un évéque. 
ble. Le Moync a même de comme son 
une ville sltuée sur le territoire 

nn (Atlen}, @£ qui avale reçu le nom de 


c) d'Hninbe 4: ot 
ins del ME rm) 


ation, 
la 2 ibn cobeat à slt Hopotyte Ia due 
AE. uma | Pratt Enfin Re XXI! 

je 8. 
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Jérôme . 
d'autres écrivains le qualifient demartyr, àt-som 
nom figure à ea titre dans les calendriers 


Let que hordatorlus, ad Re 
méré parmi les écrits de saint Hippolyte, est 
re si 


Acide met ob et vo 8 
Rein Ce ctobele D'UN ME E 


cs Jérame eompte an 

Len défemeurs du chrianime, 

stantaur ext un dei deux Rippolste 
UTC) 


léroine, L'u8 Moynums Operai LE 
76, EdIE. des Benédletinn À NE 








T9 
près de Rome, probablement à l'eahogchure du 
“Tibre, et, saivant l'opinion eomraupe, il lat jeté 
dans le mer, uus pierre au con. Pierre Daypiani, 
cardinal-évêque d'Ostie au anzième sièclg, dit que 
saint 
Sarrasins, résigna son évêché d'Arabie, et vint à 
Rome, où il souffrit le martyre. L'Église romaine 
célèbre sa fôte le 24 août (1). 

En 1651, on déeouvrit à Rome, près de l'é- 
glise de Saint-Laurent, une sjafue qui parait re- 
monter au sixième siècle, et qui représente un 
homme assis, sn habit monastique. L'inscription 
perte le nom d'Hippalyle, évéque de Prius, et 
sus le dos du siége où le saint est placé, on 
trouve inscrit le canon pu cycle pascal qu'il 
ï à Romg st une liste de ses principaux. 














énumérés par Eusèhe, saint Jérôme, Photius, 
et d'autres écrivains ecclésiastiques , où cons 
rar Pisseription de sa sfalue, quelques-uns exis- 
teat encors, et il rest des fragments étendns 
«le plusiepre autres, Un eertain pombre de ces 


its avaient déjà été pybjiés séparément lorsque | 


Fabrigius en donna un recueil complet sous le 
titre de &. Hippolyti, episcopi et martyris, 


Opera non anteg collecta ef parte nunc pri: | 


num 4 MAG. ja Jucemy edita, præce et latine ; 
Hambourg, 1716-1748, in-ol. Les ouvrages et 
las fragments dannés par Fabricius furent réi 

primés ayes des additions par Galland, qui les 
iuséra dans a Bibliotkecg Patrum , in-fol,, 
vol. HE, Venise, 1766, et las disposa dans l'ordre 
suiraal : Aédsi£ç api 700 Xpuo5Ù nai Avrupies 
seu (Demansiratio de Chrislo et Antichristo 
publiée d'abord par Marquardus Gudigs, Paris, 
1661, in-&"; inséré par Combelis dans 09 Ar. 
Movissimum, vol. T, Paris, 1672,ip-fol., avec pe 
tradustion latine qui fut réimprimée dans la Bi- 
hliafhesa Patrum, vol. XXVII, édit. de Lyon, 
1677. Mills, qui regardé comme auppasés fous 
les ouvrages de saint Hippolyte, admet cependant 
que la Démonstration du Christ et de l'Ante- 
christ peut être anthentique (2); ce traité est 
sa effet mentionné par saint Jérôme et Photius ; 
— El si Zusawer (19 Susannam), publié 











{) Dans les ct 4 
pape Svivestre en st 
disere Hippolyte fut 


conclle tenu à Rome sous le 
abbe, Conclls, vol. 1, P. 186), 

















derivalt rontre eux. Les dela de ce conclle sont tro 
interpolés, sis ne sont tout à fait supposes, pour faire 
aatvrite, eL al la mémoire de syint Hippolite (cer lu. 
même ét mort depuis longiemps } cncouru queique 





lotine par 
ippolyte» et 
sous lettre de ;Ilegi +hs ouvrehtias toÿ xépou 
wa mel roù Avrypiotou, xai ele viv Geurépav 
rapousiav où Hôp huav ‘nos Xgioroë 
Cite Consemmatione muni, et de Antichrislo, et e- 
eunie sdrentu DomintnostriJesu-Chrisi), cst regardé 
ar Co 

cost 





bel conne supposé, t à êté relégué à ce Utre 
pendice du 197 vol. de l'édion de Fabricios. 


HIPPOLYTR 


ippolyte, après avoir converti beaucoupde | 


tarmi les ouvrages de saint Hippolyte | 








780 


| avee le précédent par Combeñs. Ce traité est sans 
! dogte yae parlia du commentaire sur Daniel, 
| cité par saint Jérôme, 8t dont il nous reste quef: 
| ques parties. Saint Hippolyte interprète pllégort- 
quement l'histoire de Syzanne, qu'il regarde 
| gomme un typade l'Église ; — Aradeveruan) noèé 
1 “Teylaiouc ( Demansiratia adversus Judæos). 
| Fabricips doans dans son premier volyme ue 
\ traducbion latine de ge fr par Françiscuf 
Tarianus, laquelle avait été insérée dans l'Ap- 
parat. sac. de Possevin, t. 1, p. 763,et publia 
dans le secopd l'original gres qui lui avait #4 
communiqué par Moplfaueon ; — Jeès “EXnvgg 
Xévos, fragment attribué à saint Hippolyie sur 
| l'autorité de l'inscription de sa statue, qui donge 
Île titre plus complet de Igès "Elinvas, xpè 
Mare, À val pspl roû navèc, publié par 
Hoeschel dans ses notes syr Pholius, par Le 
Moyne dans se8 Varia sacra , et par Fabricius, 
C'est vraisemblablement le mme ouvrage que 
| photius appelle IJepi roÿ xavréç on Ilepi fe pod 
raveèç alrias ou mavréc obslas , et qu'il attribue 
à Caïus; — Hiç rhv afpeawv Noérou rivéç ( Contre 
| l'Hérésie de Noétus) : c'est probablement La der- 
Î nière partie d'un traité Tipèç éroac räc aipéouc 
{Contre toutes les Hérésies ), mentionné par Et- 
sèbe et saint Jérôme, décrit par Photius comme 
dirigé contre trente-deux hérésies, à commencer 
| par les dosithéens et en finissant par Noé, 
contemporain de saint Hippolyte : uvrage cé 
| lèbre que l'on a retrouvé récemment ; — Kart 
Héguvoc rai "Hduros rüy glperiuuv epl Bcoloyin 
xa saprioeux( De Theologia et Incarnatiom, 
contra Beronem et Heliconem (seu Helicem) 
Les huit fragments qui mous resleat 
de ce traité, conservés par Nicéphore ile Cous- 
tantinople dans ses Andirrhelica contra Jrono- 
machos, parurent d'abord en Jatin dans les 
| Lectiones antiqua de Ganugius, vol. V, p.14. 
| Sirmond donna le texte grec dans ses Colles- 
| tanea Anastasii biblietecarii ; Paris, 16, 
| in-8° ; — Fragmenta ex Lommentario in 6p- 
| nesin, publié par Babripius d'après un manutest 
| de la'bibliothèque Àe Vienne; — Fragments 
2x Commentario in varins Sacræ Scripturz 
| libros : in Hezaemeron, in Genesin, in av. 
meros, in Psalmos, in Proverbia, in Cax- 
fieum. Canticorum, is Jaaiam, in Danielem, 
in Canticum {rium Ruerorum ; — des [rag- 
ments des ouvrages suivants : Adoersus Ha 
reses ; Iligi roû ériou Uécye; Tpèc Balls 
auvè (peut-être le même que le Heorpererzèg tk 
Eeäpuwav de l'inscription de la statue); — Hoi 
xepiouéruv éxogralux rapébooie; — Narrals 
de virgine corinthiaca gt de quodam Mapis- 
triano, tiré de Palladius (Bis. Laus., c. 148); 
— Canon Pasghalis, qu Table pour caleulerla 
Pâque, avec un Cafalogue des ouvrages d'Ait- 
volyte ‘d'après l'inscription de sa statue (1). 





























{4} Avant d'être inséré dans la collection de Fabrice 
le Gycle pascal avalt été publié avec des commesbires 
par Scaliger dans le De Emendations Temgorun; Pari, 
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reste sur, des Feld- 
# (Règles générales pour l'amélioration de 
); Anspach, 1702, in-8°; — Samim- 


anse 7 1267, na in-8°; — Toulschos 
sehires 

1e ) ; Nuremil 1760-17 

Do ul etant 





Schlüss 
admire email} Rurenbas, 
h ‘gurmanique) j 
ind”; — Gesemmelte hleine Schriften 
pu {Recueil d'opuscules de numit= 
)5Anspach, 1707, in ; — Pibliothoca 
lice, exhibens ‘eatalogum auelorun 
monetaria 4€ numis, Lam antiquis 
Eracentioribus, seripsere; Nuromborg, 
'insfolio. Lipsiue, dans son ouvrage Aiblio: 
LMmaria (Lois 1801, 2 sol. in-K°), a 
Prosnpanele édition augmentée et corrigée 
de Hirsch. Xe. 
bd Staatareehts, NO 1 pe 4 — 
| sud Téétmalmanaoh. voi LT — 


LE 


Charles- Christian}, Htérlaur 4 al. 
idné le 26 octobre 170%, à Hlersbruck, mort 
remberg, le 27 février 1754. 11 étudia la 

Matisbonne et à Altdorf, obtint, en 
dernières 


LLoipair, 47453 — Librorum ab anne 7 
tem L soculi XVL typis re 
draria quadam pet iles Norimbere 

sumplibus tn inem usum Col- 
el adservata, mener AV; Nurem- 
1740-4749, 4 vol. ins"; — Geschichie des 
im au Nürembery (Histoire de l'intérim à 





Eulin {duché de Holstein), mort à 
A ea ar mt 


s0û relour en $0n pays, | 





Ta) 2779-1785, 
par FE. de 


Casio ss Leu 177470 0 vol Gare 
us Calnamach, des Jardins }; Kiel, 
re Frucht= 


der. 
Pen Ba a os tue 

ss ns wi DE 
Kicne Gartenblbliothek (Petite Dibiothéque. 





MR SGUENG | Guillaume-Simon-Chrétien), 
allemaad, né à Windshelr ; le 6 fé: 





etexerça sa profession à Lffenheirn et à Creylin= 
gen, On a de lu : Kurze Nachriché von eln- 
em ohnueit Windshein auf den Gipjel des 
sogenannten Kehreberges hervorqguellenden 

sehr nütslichen Gemdirunen (suce que 
les eaux lhermales sur la montagne Ki 

près Windaheimn ) ÿ FR 1702, in-4°z 
— Versuch physikatisch-chymischer Lehrbe= 
griffe sumaæglicher Pruefung des Wesens, des 
Bestændnisses und der ar dumraré des so 
ber&himten metallver leinden_Meisters= 


Tangen , el oblint en 1792, à celle 





79 
versité, une chaire de profèssenr de philosophie 
qu'il occupa jusqu'à 84 mort, Gompilatetr labo- 
rieux, il publia plusieurs ouvrages que l'on con 
sulte encore aujourd'hul avee fruit. En voici les 
principaux : Vérsuch einer. Beschreibung se- 
henswärdiger Biblotheken Deutschlant (Es- 
sai d'une description des meillqures bibhiotbèques 
de l'Allenragne) ; Erlangen, 1786-1790, & VOl.; — 
Nachricht voh séhensbürdigen Gemældé-ünd 
Kapferstichsammlungen , Münt , Gemmien, 
Kunst, und Naturalien Cabinetten ; etc. nach 
alphabetischer Ordnung der Stædie (Notices 
sur quelques belles collections de tableaüx ét 
&'estampes et sur quelques cabinets de Inédailles, 
de gemmes, d'articles d'art et d'histoire natu: 
telle, avec ‘on indet alphafétique d'aptès les 
noms de villes); Erlangen, 1786-1792, 6 vol. 
M8®;— Allgemeines Archiv für Lænder und 
Vatkerkunde (Archives pour la connaissance 
des pays et dés peuples); Leipzig, 1790, 2 vol. 
l-8; —  Historisch-geographisch-topogra- 
phisches S!fts-und Klosterlexicon ( Diction- 
mare istorico-géographico - topographique des 
eeuvents et chapitres ); ibid., 1792 (incomplet); 
— Hislortsch: literarisches Handbuch be- 
rühmter und denkwärdiger Personen welche 
in dem 18 tn Jahrhundert gestorben sind 
(Dictionnaire historico-littéraire de personnages 
célèbres et remarquables qui sont morts au dix- 
huitième siècle); ibid., 1794-1815, 17 vol. Cet 
onvrage a été terminé par J.-H-M. Ern 
Hirsching n'a donné que les 5 premiers vol. R. L. 

Fickenseher, Gelehrten-eschichte, von Erlangen. — 

















— Ersch et Gruber, Alpameine Encpkiopædie. 
miRTI (Jean- Frédéric), orientaliste et 


théologien protestant, né à Apoldn (Saxe-Weï- | 


mar), le 14 août 1719, et mort à Wittemberg, le 
29 juillet 1784. 11 fut co-recteur du collége de 
Weimar en 1748; après Îl fut nommé 
professeur extraordinaire de philosophie à l'uni- 
versité d'Iéna, et en 1762 il passa à une chaire 
de théologie. La même année il fut chargé des 
fonctions de superintendant, et en 177 
appelé à Witiemberg en qualité de superinten- 
dant général et d'assesseur de consistoire. Il 
est surtout connu pat les développements qu'il 
donna au système d'Alting et de Danz sur la 
langue hébraïque ( Syséema érium morarum ). 
On a de lui: De Coronis apud Ebreos 
nuptialibus ; léna, 1748, iu-4°;— De Impe- 
raorum ante Constantinum Magnum erga 

















christianos Favore ; léna, 1758, in-4*; — Neue | 


Betracht. uber das ersie Glaubensbekennt- 
niss von der Person des Messias (Nouvel. 
Considér. sur la première confession de {oi de la 
personnedu Messie) ; léna, 1750, in-8°; — Fols£. 
£rklzrung der Sprüche Salomonis (Explice- 
tion complète des proverbes de Salomon ); Jéoa, 
1768, in-4° ; — Philol. ezegel. Abhandi. uber 
Psalm XLV, 15 (Traité philol. et exégétig. sor 








BTRSCHING = HIRTH 


il fat | 


796 
1e psaumé XL, 15); léna, 1783, M4” ;— Com 
mnt. ad Proverb. XVI, 31 ; 1éth, 1788, 4° 
— Varia sacra; Wittemberg, 1776, in-4” 
Opuscula novissima ürgümenéi Mator., ee 
pet. ét theolog.; Witiemberg 4 1783, 183 — 
Biblio Bbraa analytica ; léua ; 1763 e4 1709, 
im#; — Bible analytka, pas chableus, 
pramiesa infroductions hliurico-cHliés ad 
ehaldaicum bblicum; Iéna , 11543 1-89! — 
De Chaldaismo bible in qua imprimis 
shaldaimus Jérome in spétie éeplienlr; 
Mao, 1751, ki+4°; == Dé Pürenthesi s0brt F. 
Ta Kéne, 1749, inc@° = Einleltung 44 4e hé 
draiseh. Abiheilungskunst der help, Schrl 
{introduction à l'art d'après lequel les Febra 
divisent la Sainte Écrhure); Iéna, 1787; In-8°jæ 
Memoñia smcularis tertià Eli, lebit@ Gin 
mañl, wsum Ebreorum non neganhe, ted 
commandantis { Witemberg ; 1797, 14°} 
Commentatio in accentuationèm H6tævrkm ; 
Jéne, 1749, 4°; = Tractdfus philostphi. 
cus in quo doctrina de formis mistis ver- 
dorum complete tradilur, veritus {llorum 
contra Al. Schultensem defenditur el w- 
um sus hermeneutieus in emphasbus 
erneudis cstenditur; énd, 1756, in-8°i — 
Commentat. philologica formationem pro: 
nominum personalium neô non verbi It 
communissima forma apud Ebræos ob 
mientium demonsirans; Wena, 1747, ibd'; 
== Disser£. de spacimins perfecthonis 4R 007- 
jugationibus Ebræorum non multiplicandis 
obeia ;léna, 1755, in-4° ;— Systema acosniua- 
tionis ebræicæ antiquiora aique recentierd, 
Hemque propria præcepta exhivens; lé, 
1752, — Synlagma Observationum phi- 
| tologico-criticarum ad Unguam V. T. paris 
nentium; éoa, 1711, in-8°; — Versio du: 
|'ples ebræa rythmica cantici nolssimi Non 
| kommt der Heïden Heiland, € manuscr. ef aliè 
| Hibello raro, cum notis histor. etcrilicis.} Wit- 
temberg, 1780, in-4° 
| Linguæ adjecta es Chrestomathia Arabia: 
| léna, 1770, in-8°. La chrestométhle est fie 
pour les commençants ; elle ne contient, à côté 
des pièces déjà imprimées , qû'un seul moreeun 
| inédit, communiqué à l'auteur par Kelake; — 
| Anthologia arabica complezans vatiortian, 
testuum arabicoruh séléciorum, paf 
ineditorum , slstens} Téna, 1776, la-@. Les 
morceaux inédits furent encore donnés pet 
Reiske ; les nombreuses fautes du texte et les 
corrections, souvent peu beufeuses, que 
permit Hirih prouvent qu'il était moins verse 
dans l'arabe que dans l'hébreu et Le éhaldéen.— 
Enfin on a de ect écrivain deux revues de théo- 
| logie et de lttératare orientale, dont 1a secoade 
| esË la continuation de la prermière_: Oriental. 
Biblioihek , Léna, 1773-76, 8 par. 
es, In-8°; et Wil£enberg. neue ortental. und 
| eseget. bibliolhek, léns, 1776-1770, 4 parties 
M. Nous. 
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1823-1825, 9 vols — Brigfe 
aus den Jahren 1774-1783 
Geibe à Le Lavater datant us ses 


Las r 
(Pen Apt LT ibid, Le rs 


MinzEL (Gaspard }, on frère, né en 1785, 
d'une Grammaire 


fus 


4848 (A Arau). On lui doit en outre : Astronomie 
de l'amateur, où considérations philosophi- 
Serious Capbraet Pris 1834, 





fonctions pasteur 
de FRAME arr nl ans 
DE at vo es pneu  tiaction des 





‘drames SaAundala (Eurieh, 1K38) et Vikramore 


masi (Frauenfeld, 1834), de Kalidasa; — la tra 
duction du Cantique des Cantiques : Zurich, 
2840; — léerit politique : Mein Antheit an der 

des 1839 (La Part 


september 

Aque J'ai prise à l'émeute du 6 septembre 1849) ; 
Ier Rte: Gens der Toute 
baten wber dem Erdkrels (La Vision du Mes. 
DAME Mon bar le globe taraire)à DL, 

1844, in-#°. Re Linoav. 
Conversations LeriAon. 
per Sohweler, — Erioh el Gruber, “aitieme ir 
“aus de Butenvat (Charles-Hyacinthe), 
français , né en 1769, en Normandie, 
Amor le 21 janvier 1851. Arrivé à Paris au débat. 
del révolution il fut chargé avec Lacretelle 


#2 Maret de la rédaction politique du Moniteur. 
M y travailla jusqu'an mois de septembre 1792 ; 
mais, s'élant alors prononcé avec vivacité contre 
es massacres des prisons, il fut dénoncé comme 

var Tusult-Grandville, rédacteur prine 
de cette feuille, et 1 dut se retirer; mais il 





rendant compte de la mort de Louis XY1, lo 
même de l'exécution, i prêta à l'abbé 

ces molx qui sont aujourd'hui re- 
RE 


Von, — Las, Mekrolog denkionrdé 


HISELY 802 


Roger nn rt pl dr Br Théorie 

ER TS 
ne comme sClenCE CTACIE 

ane 1406, ineh°; — Lettre à M. Le eomia 48 

H®%* {ou Parallèleentre M. de Châteaubriant 

et M. de Ghénder }; Paris 1817, ice, — Di 





de phiologie et d'histoire de l'Institut royal 
des Pays-Bas, publié en 1894; — Essai su 
développement des libertés des 


jusqu'à teur premier acte de souveroinetéz 
Lausanne, 1890, n-8"; — Les Wabdsi 





grade de chef d'escadron, Il 


et Ja pais 
Arenge. quil Le 
LU 








dessins, de restaurations ‘en font presque un 
ot le eeods Total, que 









monument; aussi, 
Père, en dirigea-t-il les D 


de l'édifice de peintures sur lave 
naine do protéine pat Mar 
on du wenté par M, 

Helèque, chimiste st ane que modests. 
Après l'érection de l'abélisque de Louqaor, en 
; M Mittorif ut chargé des ernbellissements 
12 de la Concorde ot des Charmps-Ély- 
sait avec quelle habileté 1 à su vaincre 


Aux Champs Élysées, M. Hittorit 

‘eq jolies fontaines , et construit La ro- 
“onde du Fanorama, ob, par un système aussi 
tdi au'ingénieux, une couverture d'un diumè= 
“Are égal à celnl de la coupole du Panthéon de 
ome était suspendu au moyen de douse cables 
née fer, Cormencé en vetobre 1834, le Panorama 
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en mai 1839, Los 


dessins 
do cot édifice re rca 
A la fin de 1839 Ja première 
du cirque des Champ: 


des Champs-Elysées, lu laissant 
liberté d'en varier l'ornementation. 


Piacent comme | 
cien qu'itne l'étaltdéjà comme théoricien et an= 
tiquaire. De 1844 à 1851, M. Hittorff a construit 


secours, édifices qui doivent faire face à Ia ee 

lonoade du Louvre sur l'alignement de Saint-Ger- 

Re: conception et 
a à comprendre que 

in ion de Eat at ERRUU GUAL 


ses ouvrages ques 
breux ni moins importants. En 1897, avec la 
collaboration de M. Zanth, 1 put achever l'Ar- 


76 pl, ét bientôt publier la 
delarchcéeture antique de 
malheureusement resté 





sit HITTORFF 
Citons encore parmi des puttications moins con- 
vidérables, mais également savantes, de M. Hit- 
tonff, le texte des 3° et 4° parties de l'ouvrage 
édité par MM. Didot, en 1827, sons letitre de Vués 
des Ruines de Pompél; gr. n-4°; — plusieurs 
articles de l'Encyclopédie des Gens du Monde, 
traitant de l'architecture et de son histoire , un 
grand nombre de mémoires sur les Pyramidions 
en bronre doré employés par les Égyptiens an 
complément des obélisques, aur le sphyrelaton, 
ou moulage en métal battu chez les anciens ef 
les modernes , comme moyen plus économique 
et plus convenable pour là statuaire colossale, 
sur la nouvelle église de la Madeleine, sur quel: 
yes voyages artistiques dans la Pouille, la Ba- 
silicate, le Caucase, l'Arménie et la Grèce, enfin 
sur divers autres polnts d'art et d'archéologie. 
Dans ces derniers temps, afin de compléter 1e 
études sur l'architecture polychrome, M, Hittorff | 
est allé de nouveau examiner avec le soin le plus 
scrupuleux les soulptures du Parthénon et de 
Phigalie au musés de Londres, et celles d'Égine 
à la glyptothèque de Munich. Enfin, il vient de 
faire un nouveau voyage en Italie pour étudier 
le résultat des dernières fouilles exécutées à 
Pompéi, à Rome et à la nécropole de l'antiq 
cité de Canosa. 

M. Hittorff est membre de l'Institut de France 
ét de la plupart des Académies étrangères, et 
bonoré de nombreuses distinctions. 

Ernest Breron. 

Enoyclopédie des Gens du Monde. — Conversations 
Lasikon, — annuaire biographique des Souverains a 
Persomnages” diingués de l'époque. — levue  sto- 
rique der Notabités contemporaine 


# MITTYLYSBIRT ( Williams) dont le nom 
s'écrit encore Hestylibiry, Httylbiry, Hey- 
tusbery, et en latin Hentisbertus, Hentis- 
barus, philosophe anglais, de la fin du quator- 
zième siècle. C'est tout ce qu'on possède sur sa 
vie. Voici les titres de ses livres, tous inédits + 
Regulæ grammaticales, Dialectica, Sophis- 
mata, Conclusiones sophisticæ, Tractatus 
de Relativis. Le numéro 848 de la Sorbonne 
nous offre un exemplaire des Sophismata. Ces 
sophismes, au nombre de trente-et-un , parals- 
sent être de véritables chefs-d'œuvre de subtilité. 
Cependant nous croyons que jamais personne 
n'aura le courage de les lire, du moins dans le 
volume n° 844 de la Sorbonne, car on n'en trou- 
verait peut-être pas un antre où les abréviations 
soient plus fréquentes et plus énigmatiques. 

B. H. 

Fabricios, M. Med. Ætatle, au mot Guilelmus Hen- 
short 




















A6 ( Ferdinand), théologien et orien- 
taliste allemand, est né le 23 juin 1807, à Ha- 
ningen (grandduché de Bace ). 1l est professeur 
à l'université de Zurich et a publié entre autres 
ouvrages : Uebersetsung und Auslequng des 
Propheten Jesaias (Traduetion et Explication du 


— HIÆRNE 





wrophète Jesaias ); ibid., 1833 ; — Ueberse{zung 
und historisch-hritischer Commentar der 


su 
Pealman (Traduetion et Cominentaires histori- 
eo-critiques des Psaumes); ibid., 1835-1839, 
2 vol.;— Dis Zwoelf Kleinen Propheten (Les 
doute Prophètes mineurs); Leipzig, 1838 et 
1851; — Der Prophet Jeremias (Le Prophète 
Jérémie) ; Leipzig, 1841 ; — Urgeschischte und 
Mythologie der Philistaeer (Histoire priml- 
tive et Mythologie des Phiistins ); Leipzig, 1845 ; 
— Die Grabschrift des Darius su Nukschi- 
Rustam (L'insoription sépuicrale de Darius à 
Neksohl-Rustam); Eurich , 1848; — Der Pre 
phet Ezechiel (Le Prophète Ézéchiel) ; Leipaig, 
167: — Der Prophté Daniel (Le Prophle 
Daniel}; 1bld., 1850. 
Giant Lartn, — nes ee 
LZKIA. Voy. Éréomas, 

AæRNE (Urbain), naeralite seédols, né 
le 20 décembre 1641, à Squorits (Ingermanland), 





| où son père était pasteur, mort le 22 mars 1726. 


Étant passé en Suède , à la suite de l'occupation 
de sa province natale par les Russes, Il era 


| quelque temps sans autres ressources que 21 


talents de dessinateur, et finit par obtenir un 
stipende à l'université d'Upsal, où il étudia 
médecine. 11 fonda dans cette ville mn théâtre, 
où il était auteur, acteur, décorateur. Cette en- 
treprise eut du succès, et quelques personnages 
de haut rang ne dédaignèrent pas de remplir des 
rôles dans les tragédies composées par Hjæme. 
En 1667 il se rendit en Hollande, puis en An- 
gleterre { 1669) où il fut nommé membre de a 
Société Royale, avec laquelle il entretint une cor. 
respondance suivie. De là il passa en France, et 
prit le degré de docteur en médecine à Angers. 
En 1676, trois ans après son retour, il fut appelé 
à faire partie de la. commission pour l'extipe- 
tion de la sorcellerie. Plus éclairé que ses c00- 
temporains, il sauve du bûcher plusieurs ac- 
eusés qui sans son intervention auraient éé 
victimes de la superstition. Ses collègues furest 
sur le point de le mettre en jugement comme 
hérétique, parce qu'il traitait de  chimères les 
sciences occnltes. Nommé assessour au collège 
des mines en 1675, Hjerne rendit un grand 
service à ses compatriotes en tournant leur 
attention vers l'exploitation des mines, qui es 
une des principales richesses de la Suède. C'est 
Ini qui découvrit les propriétés médicales des 
eaux minérales de Medevi en Œstengælhlaod 
(1878). Le laboratoire chimique de Stockholm fut 
fondé à son instigation en 1683, et il en fut le 
premier directeur. Admis dans l'intimité de 
Charles XI, comme médecin de ce monarque, à 
partir de 1684, il usait en sa présence d'use 
grande liberté de langage. Sous le règne suivant, 
il prit la défense de linfortuné Paykull, et, après 
la mort de Charles XII, il fat l'un de ceux qui 
oontribuërent le plus à La réduction du pouruir 
royal. Sans cesse occupé de ses travaux, il avait 
‘écrit sur sa porte cette sentence: « Les amis sont 
des voleurs qui dérobent le temps, et des valeurs 


sir 
Al cherchait à approfondir re re 


musique dont it est fait grand cas 
la er Mrs 
des écrit de Haï-nan-tseu. 

L. Léox où Roswr, 


Chine, per les islon- 
Av, — La Livre da La 









Got, empereur a 

dans le dietrict de Sin-tehing (départ. 
Kaï-fong-fou), mort le dernier jour de In hui= 
tidmo lune de l'an 2599 avant notre ère. IL était 


né à Souan- 


Lan À la mort de son père, il lui suc 
dans la charge de gouverneur du Yu-hiong. 
À peine y fut-il installé, qu'il récolut d'élever 
lle peuple de cs pays au premier rang dans l'eme 
pire, tant par les richesses que par Ia puissance 
Paire. era, à cet ef, une troupe de Jeunes 
ns ipoureu qu'il emerçs au maires arms, 
et il reste dé la population À là 
‘eultre tan re ‘vaineu les en» 
Chin-noung, ét ayant que 

rerr troubles sélevalent chaque jour 
dans l'empire, it se décida à réclamer de ce 
Vu son grand âge, l'abdication du fn 
‘en faveur de celui qui, dans l'empire, 


Atmitit ses troupes. Le vieil empereur, à In 
houvelle de cette défaite, tomba dans un noir 
et mourut bientot après. Quant à 
Souan-youen , à se (it proclamer empereur sous 
ang “nt Jaune », en 

otre dre. 11 ne fut pas plus Lot. 
CEE que Tohl-yeou, parent de 


ait Au codé, tré quo 
‘eine un rebelle. Hoangi marcha à sa ren 
gonna après vol a. prisonnier, a 
francher la Hôte en présence des deux armées, 
«Ca premier ace de rérté répand La Lereur 
paroi les populations : elle n'empêcha pas ce- 
pendant les compagnons d'armes de “Tebi-yeou 





tions que le ministre Thsang-hieh {poy. ce not) 
composs les caractères de l'écriture, etqua Ta-nao 
car: Du de pal 
L'usage n'est conservé jusqu'à nos jours dans les 
Hnre ques des Le {ri 


‘bunal chargé d' rire cire ft organisé vers 
Die qi Rrenders pipe de a 


Er appliquées, surtout. ceux. As la médecine 
et de la pharmacie, furent établis sous Je mâme 





Fi at ao dan 
de différents. genre, dex ustensiles 
daim, 1e cha Hé on 
gues, ele. Ce même prince ft construire un 
temple pour offrir ce aies an senon 
Sonverain-Suprème. 11 
time, nommée Si-Hngch1, de Ppplquee AVE 
dueation des vers asoïe, ei de chercher 


gemena cote que devant prier; Lo 
leur rang, les fonctionnaires dé l'empire, On 
us qu'il imagina une sorte de char au 


ue plsieurs 
à Font té nent mx near qu ont 
la Chine, On 


ses États, 


de vases en, ce métal, Mais il ne survéeut pas 
longtemps à cette. découverte + il mourut après 
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un règne deoentdix ans (1), et fut inhumé, par les 
soins de son fils et suocosseur Sineu-hino (voy. 
ce nom), sur le mont Kiao-chan (départ, Hien- 
ngan-fou, prov, du Chen-si), où l'on voit encora 
un tombeau qui passe pour avoir renfermé les 
cendres de cet empereur. L. Léon be Rosny. 

Toung-kim Xan-mou, Lexte origiaal, — Sve-h, mé 
amoires historiques parle grand historiographe Bse-ma. 
Aislen.— LA-Lat-t ang nien-piao (Fables chronologiques 
Ge l'mstoire de la Chine), pelitin-fol.— Chou-Hag (LS 
ivre canonique des anoules}; m4. 

moaR (Thomas). Voy. Bente. 

HOARE ( Prince), auteur dramatique anglais, 
fils atné de William-Hoare, né à Bath, en 1754, 
mort à Brighton, en 1834. Il était peintre de 
profession, et succéda à Boswell dans la place 
de secrétaire de l'Académie royale pour la cor- 
respondance étrangère; mais il se ft surtout 
connaître par ses ouvrages dramatiques. On à 
de ii: Such things were, tragédie, jouéeen 1788, 
non imprimée; — No song, no supper, opéra 
bouffe, 1790, non imp.; — The Cave af Tro- 
phonius, amusement musical, 1791, non imp. ; 
— Dido, queen of Carthage, opéra, 1192, 
in-8®; — Prize, amus, musical, 1793, non imp. ; 
— My Grandmother, opéra bouffe, 1793, non 
imp; — The Three ‘and the Dence! opéra- 
œomique, joué en 1795, 1806, in-8°; — Lock 
and Key, amus. musical, 1796, in-8°; — Mah- 
moud, opéra ; 1796, non imp. ; — Julia, trag., 
1790; — A Friend in need, am. mus., 1797, 
non imp. ;— alian Villagers, opéra-comique, 
1797, non imp. ; — Sighs, comédie, 1799, in-8°; 
— Children, Ce Givethem their way, comédie, 
1800, non — Indiscretion, comédie, 
1800, i-8e; = Chains of fe heart, opéra, 
1802, in-&; — Paragraph, am. mus., 1804, 
in-8°; — Partners, comédie, 1805, non imp. ; 
— Something to do, comédie, 1808, non imp. 
Comme secrétaire de l'Académie royale, Hoare 
publia des Æztraits d'une correspondance 
avec les académies de Vienne et de Saint-Pé- 
tersbourg, 1802, in-4°, et des Academic An- 
nals; 1803-1809, in-4°. On à encore de lai : An 
Inquiry into the requisite cultivation and 
present state of the arts of design in En- 
gland ; 1806, in-8° ; — The Artis£; 1809-1810, 
2 vol. in-4°. Z. 

biographa Dramat, — English Cyclopædia (Bio- 
sraphy) 

+ HOARE (Sir Richard Cour), antiquaire an- 
glais, né en 1758, à Stourhead, et mort en 1838. 
Après avoir été employé dan une maison de 
banque, il hérita, en 1787, de la fortune de gon 
père etde son titre de baronnet, et fit deux grands 
voyages sur le continent, dont il publia le récit 
accompagné d'un grand nombre de dessins de 
sa main. Il entreprit ensuite une excursion ar- 
chéologique à travers le pays de Galles et sur- 
tout le comté de Will, si fertile en antiquités. 
































(9) CE Letat-thtoang miem-plaa, fol. 11, ve. 
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On a de lui : Inerarium Cambrias; 1906, 
2 vol. in4° 1 ouvrage traduit en latin de Giraldus 
Barry, annoté et augmenté de la vie de ce pré 
lat; — Ancient History of south Wiltshire, 
1812, à vol, ls-fol.; suivie de PAÆistorg of mo 
dern Wilts, 1822-1830, publiée avec le con- 
cours de plusiears antiquaires; —4 classien 
Tour through Italy and Sicily ; 1818, 2 val, 
in-8e. PL. 
Gentlomax'à Magasins, jolie 1199. 
+*moanr (William), peintre anglais, mé 
vers 1707, près d'Ipswich, et mort en 1793, à 
Bath. Placé d'abord chez un peintre de Londres 
-mommé Grion!, il füt le premier artiste de son 
pays qui se rendit à Rome pour #'y perfectionner 
dans l'étude de an profession ; li y devint élère de 
Francesco Imperiale, et fit de nombreuses cmples 
d'après los maîtres les plus célèbres. De retoar 
en Angleterre au bout de neuf ans, H s'établit à 
Bath, et se fitune grande réputation en poignaet 
le portrait ; on a également de lui des tableaux 
d'histoire, entre autres le Porement de la 
croix et la Piscine de Bethsaïde. Lors de la 
fondation de l'Académie royale, il fat appelé à on 
faire partie, etenvoyaà ses expositions annuelles 
un grand nombre de pastels exécutés dans le 
manière fine et harmonieuse de la Vénitienne 
Rosalbe, qui lui avait fourni des modèles. 
P. Lv. 








Rue, Blographical Dictionary. 
HOBRES (Thomas), célèbre philosophe 
glais, naquit à Malmesbury, village du Wikt. 
Shire, le 6 avril 1548, l'année même où lin 
vincible armada, envoyée par Philippe 11 pour 
envahir l'Angletarre , fut anéantie par la tem 
pête; et l'on prétend que la frayeur éprouvée 
par la mère de Hobbes à l'approche de cetts 
flotte fut causa qu’elle le mit au monde avant 
le terme. De ià, dens ses jeunes années, vee 
santé délicate, qui ne l'empêcha pas de prolonger 
8es jours jusqu'à un âge très-avancé : il mourut 
le & décembre 1879. Son père, ministre angles, 
#'attacha de bonne heure à cultiver son esprit, sur 
tout par l'étude des langues anciennes, pour ke- 
quelles l'élève montra beaucoup d'aptitude. Dans 
sa quatorzième année, il se rendit à l'université 
d'Oxford, où il passa cinq ans à étudier la phi- 
losophie ‘péripatéticienne; mais. cette philow- 
phie, aride autant que subtile, ne pouvait sat 
faire un esprit actif et vigoureux. comme le sen; 
Al n'en retint que les habitudes d'une disiectiqot 
serrée. Déjà Bacon avait donné le signal d'u 
réaction contrela scolastique. Hobbes , qui, jeux 
encore, put recevoir les conseils de Bacon, # 
qui, avec Ben Johnson, traduisit en latin quelques: 
uns de ses ouvrages écrits en anglais, mb 
l'influence de ses doctrines ; il eystématisa se 
idées, et lui dut peut-être la direction pratique 
qu'il donna à ses recherches. Comme gouver- 
neur des fils du comte de Devonshire, Holies 
voyages avec lui en France et en Italie. Des 
ces deux pays, l se lis avec Galilée, Gassed, 




















#25 
re srsen pra tres Rosotum Hob- 
Londres, — Principia 0 
Problemata aliquot matin anto déspe- 
a as 


— Vita Thomæ Hobbes, poé 
lukméme; Londres, 1679, in-fo 
Narration of Heresy, and 1he punishment 
Mobbes, écrite en prose par lui-même ; Londres, 
AG, int; — À Brief of he Art of Rhetoric, 
containing än substance ull that Aristoile 
hath written in his three booke of that sub- 
dec; vane date, in-12; Londres, 1681, in-4° : 
tte édition contient aussi : A Dieloyue bet- 
and à student of the 





du P. Mersenne; Paris, 1644, 1-4"; 
— Observationes in Oartesit de prima philo 


sophia ; dans les éditions de Des- 
cities — The Voyage of Ulyises, or Homer's 
f, dooks 0, 10, 11, 12; Londres, 1074, 

hp ‘and Ddysses ; 
1678, 1077, n-12. traduction est d'une 
pranile sécheresse, et la versification en est;trèes 
médivere. Les œuvres anglaises de Hobbes ont 


Hé recuelllies et publiées sous la direction de aie 
William Moleswurth, en 16 vol. n-8°, 2, 

Thom. Hobbes.… Pia ; Lande V4 1n°8*; 

— Wood, Athena D TORIORSES, 


MONMOUSE {Sir Tenjamin }, homme d'État 
anglo, mé L Brislol, le 1% mars 4767, mort Je 
moût 1831. 11 fit es au collége de 
Brasenose à Oxford, et suivit ensuite les cours 
Ford des raisons de santé de 


al 
Î 
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VAnglterre 1 épousa en 1755 Charlot 
veuf, il se remarin avec miss 


ï 
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ÿ 
k 
Hi 


célèbre navigateur de 6e nom. 
r 1797 i fut envoyé au parlée 
bourg dé Bléchingley ; en 1802, par 
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ET Lord Bnovcuros, 
homme d'État et littératour angais , fils du pré= 
an collège de La 


cédent, né en 1786. H fut 
à Cambridge. Co fut Jà qu'il connut 

Byron ; dont il devint l'ami; et, au vorlir de 

Paniers, à jeune, cor ul du 





es opiniont religieuses de Lord Ershine 
mettre le vomible à sa popalarité. Nue sortit du 
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prison que pour entrer à la chambre des com 
munes, porté sur les bras des électeurs de 
Westminster, après une lutte mémorable où 
Vesprit de parti déploya de part et d'autre tou- 
tes es ressources (mai 1819 ). Son opposition 
constante et vigoureuse au ministère Canning 
fut marquée par des alternatives d'échecs et de 
succès. Quand 1} se prenait corps à corps avec 
le premier ministre, ce puissant maître du san. 
easme, les rieurs n'étaient pas toujours de son 
coté. Sa motion pour la suppression des taxes 
de répartition (assessed axes) n'eut pas de 
résultat. Son discours sur la réforme parlemen- 
taire offre , malgré ses inégalités , des passages 
remarquables. Les affaires de la Grèce trouvè- 
rent aussi en lui un chaleureux patron, et le 
souvenir de ses llalsons avec le grand pète mort 
pour cette noble cause contribuait à lui en as- 
sarer la haute direction en Angleterre. En 1826 
il suivit à la cour de Prusse son ami le duc de 
Devonshire. Aux élections de la méme année, 
Westminster persista à le choisir pour son re- 
présentant, et John Hobhouse, de son côté, per- 
Sévéra dans la ligne politique qu'il s'était tracée. 
Malgré ses précédents d'une opposition un pen 
aventureuse, le député de Westminster, fl 
d'un homme" parlementaire, neveu d'un sous-2e- 
crétaire d'État, devait arriver aux alalres avec 
le parti wig. Aussi, en 1831, il fut nommé s6- 
crétaire au département de la guerre, et en mars 
1833 secrétaire d'État pour l'Irlande. Par suite 
d'un désaccord avec la chambre des communes 
au sujet de l'impôt sur les portes et fenêtres, 
qu'il voulait maintenir après l'avoir combattu 
autrefois, il donna sa déinission , et ne fut pas 
réélu par Westminster. Les électeurs de Notting- 
ham le dédommagèrent de cet échec. En 1834, 
lorsque le ministère Melbourne se forma, sir 
Hobhouse y entra en qualité de directeur géné- 
ral des domaines. 11 changea, en 1839, ce titre 
contre celui de président du "bureau des Indes 
orientales, qu'il conserva jusqu'à la retraite du 
cabinet dont il faisait partie en 1841. Quand les 
wligs revinrent aux affaires en 1846, sir Ho- 
bhouse reprit son poste de président du bureau 
des Indes orientales. Ses anciennes opinions ra- 
dicales s'étaient beaucoup modifiées avec le 
temps, eÿ les électeurs le punirent de sa tiédeur 
politique en _Ini retirant leur mandat, et pour 
ntinuer à siéger dans la chambre des com- 
munes, il dut rechercher les suffrages du bourg 
de Harwich , connu par sa vénalité. L'adminis- 
ration de sir Hobhouse fut l'objet de beaucoup 
d'attaques, et lorsqu'en février 1851 il donna sa 
démission avec tous ses collègues, et fut aussi. 
t0t après élevé à la peirie sous le titre de baron 
Broughton de Gyfford dans le comté de Wilts, 
on crut qu'il s'était retiré définitivement de la 
politique active; mais des difficultés insurmon- 
"opposèrent à la formation d'un nouveau 
sère , et lord Broughton reprit son porte- 
feuille. Ge retour aux affaires fut de courte 
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C2 
durée: l'existence du cabinet whig ne se 
prolongea que jasqu'en janvier 1863. Depals 
cette époque lord Broughton est resté étranger 
au gouvernement de son pays. Outre. les livres 
cités plus haut, on a de sir John Hobhouse des 
Illustrations du JV° chant de Ohilde Ho- 
rold; Londres , 1818, in-8°. 1 a été un des 
fondateurs du Weséminster Review, consacré à 
la défense des idées radicales. A. et 3. 


Enolsh Peerege. — Consersations-Lerikon. — En. 
oyclapédie des Gens éu Monde. 


MOBLER (Hier), littérateur français, n6 à k 
fin du seisième siècle, peut-être dans le Barry, 
mort, à ce qu'on croit, en 1644. 1] était en 1821 
trésorier” général de la marine du Levant; dix 
ans après, on le retrouve président deu trésoriers 
de la généralité de Bourges. Consacrant tous ses 
loisirs À la calture des Ivtires, il a Iajesé diverses 
traductions. Balzac en parle ainai dans une let- 
tre écrite à Chapelain le 30 août 1639: « Qu'ily 
a de sagesse et de bon sens en M. Hobier! que 
sa diction eat chaste et réglée! 11 me semble, 
monsieur, que la définition de vir bonus dicendi 
peritus a 66 faite exprès pour lui, et que tous 
8e ots sont marqués du caractère de la verta.» 
On lui doit : Traité de la Construction d'une 
Galère, et de son équipage ; Paris, 1622, in-#°; 
— La Vie d'Agricola, traduite de Tacite; Paris, 
1639, — Tertullien, livres De la Pa- 
Gience et De l'Oraison, traduits en français; 
Paris, 1640, in-12; — Quaire livres de l'Imi- 
tation de Jésus-Christ, traduits en français 
par I. H.; Paris, 1644, in-12; Saumur, 1661, 
in-12. L'édition de Paris est dédiée à meuire 
Henri de Mesme, président de la cour du parie- 
ment, par l'imprimeur éditeur, la veuve Camu- 
sat; cette dédicace, qui_ passe pour un modèle, 
est’ attribuée au célèbre Patru. L'édition de 
Saumur est dédiée à Jeanne-Baptiste de Bour- 
bon, fille (légitimée) de France et abbesso 1: 
Fontevrault. « Quant à la traduction de 
tation , dit Barbier, ce n'est pour ainsi dire 
qu'une révision de celle du garde des scemrs 
Marillac. » LL. 

Bbliothéque chokia de Colomibe. — Barbier, Disur. 
tation sur s0krante traductions de r Imation de Ji. 
Garut, et Esamen crilque et Campl, de Dicionaaira 
Kiaor: 

MOGÉIX, Voy. Hossérn. 

* HOCHBERG, nom d'une branche de la mal. 
son margraviale de Bade. 11 lui venait d'un an- 
cien château fort, placé sur une montage à 
neuf kilomètres de Fribourg en Brisgau, qui fit 
détruit par les Français en 1689, et dont on v- 
site encore les ruines imposantes. Henri, fl du 
margrave Hermann 1V, fus la souche de la pre 
inière maison de Hochberg, qui fleurit de 1190 
1503. En 1300 la branche de Hochberg se diris 
en deux rameaux, celui de Hochberg-Hochben, 
et celui de Hochberg-Sausenberg. Le premier, 
fondé pur Henri 1{1, après s'être successivement 
affaibli par des partages, disparut à la mot 
d'Othon IV, époque où, en vertu des traités, # 
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inêue jour, un décret 
l'Océan et son chef ont 
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Angleterre avait jusque-là tenu la 
échec par la guerre civile : le 
venu de 
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la plus Forte partie de 
Bantry, s'apprétant à jeter non 
plage; maïe, É la fré- 
Hoche ef l'amiral Morard de 
ehef de l'expédition, #'avait pa encors 

Mtre ralliée ; la résolution juait au contre 
Mouvet, qui, Mnute de vivres, ne pouvait 
At attendre; et quand enfin ile parvinrent à 
Hantry, lescadre, chasaée par les vents ét les 
anglaises, était rentrée à Erest, ré 

æaviron dé moitié, La fortune voulut du 


{ 








u des 
grandes chowss qu'il était capable de conc. 
ME d'entreprendre: où le ehargeu d'ouvee 


avait donné au Directoire la mesure 


prernièrs partie 
£atre l'organisation des divers services 
da armée et les mesures politiques à prendre 
adulalstrateur eu chef des pays en deçà 

pouv. miocn. GÉNÉR. — r. ANT. 


HOCHE 


du Rhin ; it ft ensuite sex dispositions d'entrée. 
en campa De crc are 
compli avec une inconcevable rapidité. 

AE M. Thiers, « ral di marcher à La 16 
#28 80,000 


devant lui lo général Kray, et mattre de Wetrlur 
après avoir fuit faire en quatre jours treute-cinq 
les à son armée, victorieuse en trois batailles 
et cingcombats, Hoche pour enlever 


, et vit embarquer au Texal l'élite 
des forces bataves, au nombre dé 17,000 hori= 
mes, De retour à Francfort, 11 s'apprétnit à 
metre lui-même ses détachements en. marelie 
pour Brast, quand il reçut les ouvertures dé 
Jarras, qui méditait alors le coup d'État du 
18 fructidor et comptait sur l'armée de Hoche 
pour l'accomplir. Hoche donna d'autant plus vo 
lantiers les anains aux vues deBarras qu'illes ré» 
eormme nécessaires au salut de la répu- 


son armée; maiñ sur les vives 
Conseils, où l'on parlait même. de Je mettre en 
sceusation (messldor an v, juillet 1747), le 
Directoire fit rétrograder ee 


taque se ferait ouvertement et de vive force, et 
#7 


836 
que Barras s'était mis d'accord sur tous les points : 
avec la majorité directoriale. 11 n'en était point 
ainsi, et sa bonne foi s'indigna plus encore du rôle 
équivoque qu'on voulait li faire jouer que des ac- 
eusations furibondes auxquelles il était en butte 
daus le parti clichyen. 1 avait été question à cette 
époque de lui confier le ministère de la guerre ; 
mais son défaut d'âge (moins de trente ans) ne 
lui permit pas de l'accepter. Il resta donc à la 
tête de son armée ; et quand, deux mois après, 
la majorité directoriale voulut exécuter le coup 
d'État du 18 fructidor (4 septembre ), il n’y con- 
euurut qu'en mettant à la disposition du gouver- 
nementunesomme d'argent qui était la dot de sa 
ferme. 

Ce fut alors que le Directoire réunit sous le 
corumandement de Hoche, ayec le nom d'armée 
d'Allemagne, les deux armées de Sambre-gh- 
Meuse et de Rhin et Moselle, en éloïgnant de celle- 
ci Moreau, son général en chef, dont la conduife 
inspirait quelques doutes. Mais au bout de peu de 
jours Hoche éprouva la subite atteinte du mal que 





rienn'avait pu faire pressentir dans une organisa | 


ion aussi robuste que la sienne. À une toux sèche 
et fréquente, accompagnée de convulsions ner- 
veuses, succédèrent, dans l'intervalle de huit 
jours, d'insupportables douleurs d'entrailles ; et 
bientôt, leur intensité s'étant accrue, il se mit au 
lit, et expira le lendemain. A la nouvelle d'une 
fin aussi extraordinaire, il s’éleva un eri public 
pour limputer au poison, L'antopsie fut faite, 
et l'on observa des taches noires dans l'estomac 
et dans les intestins. Les partis se rejetèrent les 
uns aux autres l'accusation d'un crime dont la 
preuve devait rester insaisissable. Outre la 
pompe funèbre célébrée en l'honneur de Hoche 
sur le Rhin, où ses cendres reposent mêlées à 
celles de Marceau dans la redoute de Péters- 
berg, de magnifiques obebques Jui furent faites 
dans le Champ de Mars, à Paris. Tous les corps 
de l'État y assistèrent ; le vieux, père du héros 
conduisait le deuil, Des chœurs costumés à l'an 
tique chantèrent devant son effigie l'hympe com- 
posé par Chénier pour cette solennité et mis en 
musique par Cherubini. Ce fut Daunou qui pro- 














nonça le discours funèbre au nom de l'Institut (1). 

LP. Cuaupogent, dans l'Encyclopédie des 
Gens du Monde.) 

d, Élogé du général Hoche; Pari, 1738, 1n-b, 

vi morale, pole 











‘Notes itoriques sur 
que et militaire du pénéral Hoche 





séral des armées de La république françaite ; 
, Éloge fundbre du général 
("ie ei pensées du genéral 
hamorobert, Moiee historique 
; le pacifcuteur de la Pendée: 





{4) La révolution de Julllet a donné un noble pendant 
aa monument élevé à la gloire de Moche à Wise- 


HOCHE — HOCQUART 


Dourile, Hutoire de Lazars Ho 
ghetto — Thlèr, Midoire lo Root 
tion françaus. 


MOCHMUTE (Gilles), biographe allemand, né 
à Kirchberg, près de Zwickan, dans la seconde 
moitié du dix-septième siècle, mort quelques an- 
nées après 1726.11 étudia la théologie à Leipzig, et 
at pasteur à Torgau et à Mülhberg. On a de lui : 
Manuale der fürnehmsten Sectirer und Ket 
ser (Mannel des principaux Sectaires et Hérét- 
ques) ; Dresde, 1710, in-8°; — Schediasma de 
rit évopañeaiac, nominum imposifione et mu 
tatione ; suivi de Recensus nomine el cogne- 
mine CXLII Ægidiorum genere scriptis el 
eruditione clarorum ; Wittemberg, 1725, is-8°. 
Ce livre offre des renseignements souvent utiles 
sur cent quarante-deux homonymes patronymi- 
ques de Gilles Hochmuth ; ce dernier a encore pu- 
bié trois ouvrages de théologie. A. L. et 6. 

Adelung, Supplament à Jücher, Atig. lel.-Les. 

HOCQUART (Toussaint), seigneur DE Sta- 
vus et ne MONTEYILLIENS, marin français, néà 
Nantes , le 29 octobre 1700, mort à une époque 
ignorée. Entré dans la marine le 47 mars 1747, 
il devint enseigne de vaisseau en 1727, leue- 
mant de vaisseau en 1735. Commandant la frégals 
La Médée en 1744, l faisait partie d'une division 
qui croisait dans la Manche sous les ordres de 
Barailh. Un coup de vent l'ayant séparé de celle 
division, il fut pris par le vaisseau ang 
Dreadnought, commandé par le capitaine Bot- 
cawen, après une chasse meurfrière de qu 
rante-huit heures, à laquelle Hocquart avait 0t- 
rageusement répondu malgré l'ipfériorilé de se 
forces. En 1746 i} fut nommé capitaige de 





Parts, 1840, 








! vaisseau. Au mpis de mai 1747, une escadreg 


ghise, forte de seize vaisseaux et de plusbun 
frégates, croisait à la bauteur du cap Finisire, 
pour intercepter un convoi de quarante bâtimens 
marchands armés aux ports de rest et de Le 
rient, et sortant de France pour se rendre u 
Cauada, sous le commandement du marquis de 
La Jonquière. Le 14 au matin le chefd'escadre& 
décide, pour sauver le convoi, livrer un combi 
aux Anglais. 11 place en tête de sa colonne Le Di: 
mant, de 52 canons, avec quatre cents hommes 
d'équipage, commandé par Hocquart. A qui 
heures le combat devint général. Le Diamant 
tint tête à deux vaisseaux de ses adversaires qui 
le criblèrent de boulefs, et le démätèrent de sa 
mât de misaine sans Îe faire cesser de our 
bare. À buit heures du soir, son pavillon tonbe 
et, succomhant sous le feu de ses ennemis, il se 
rendit encore au capitaine Boscawen, mais rs 


: comme un ponton ct troué sur tous les poisis 


thurm, près Neuvied : s3 statue, coulée en bronze par | 


M. Lemaire, à éLé inaugurée sur la place qui a pris Le 
nom 4e Hoëhe, à Veruallles, le 29 juillet 183%. On y I 
anelnteripilon due à la plome de M. Villemain, et qui 
eut la plus simple expresslon de la blographle du béros | 
pactfcateur de la Vendée. 








de sa carène. Le convoi était sauvé, el cet 
soixante-trois vaisseaux marchands que du Bois 
de La Motte ramenait de Saint-Domingue purest 
arriver en France. Le 10 juin 1755, l'amiral Bo 
cawen rencontra à la hauteur du banc de Ter 
Neuve le vaisseau de 64 L'Alcide, commandé pr 
Horquart, et le vaisseau Le Lys, armé en fe, 
| capitaine Lorgeril. Ces deux vaisseaux avait 








1702, ind; traduit 
pe at, 1403! zu 





1750,! Q 
led on sir Isaac Newton's method; 
dog; — The Voluation of Annuities 








Lines! 1747.— 1 à aussi donné dans Jes 
fophical Transactions plusiears mémoires 
À l'astronomie, z 
1, Abrid Qf the Philosephicat Transactions. 
DLERXA où ADIERNA | Jean-Raptiste) ; 
om et naturaliste italien, né à Ragnse (Sie 
MEN LOT a à us le nana 
Docteur et archiprôtre de l'église de cotta 
Eté 0 ee Panne ci 
TEE 
Hot; en même temps ft perféctionnat 
£inatraments et se livrait arec ardent à des 


tuées ; il découvrit en outre la 

des satellites de Jupiter. Ses principaux 
Les sont : Universæ Facullatis Direclo- 
jicotheoricum, opus estronomicur, 


in Vipora virulente Anatomie ; Pa- 
(1656, lu" ; — Thaumantix Miraeu- 
seu de causis quibus objecta singula 


in-4*; — Protei Ci me Sa- 
turni systema ; Palerme, 1657, 10-40 ; — J.-B. 
Hodiernx De admirandis Phasibus in Sole et 





sion l'année suivante et véent à partir de cette 

Époque dans son domatne de Rosswald en 

que, sans autre aide, pour ainsi dire, que, 

de mes serfs, IL franslorme en ur séjour où se 
de Jouissances, Ses 


qu'on trouve dans ses 

gere ro ERA QNE 
qui l'avait visité eu 1770, à disposé eutitrement 
le lieu de sa résidence pour des représentations 
Ahéâtrales et pastorales; il a Mit de ses dome» 
tiques et de ses sujets des acteurs, des mmusi- 
ciens, des danseurs, et, quarante aus, il 
emploie son génie, son et sos revenus à 
cesétablissements, Rien no peut l'en détourner, 
et quoiqu'il ait soixante-dix ans ; la 

pierre, il me change rien à son genre de vie. 
Hoditz possédait une fortune de sept millions 











mais ses dépenses exsgérées l'eareat bientôt ! 
épuisée. À pee Frédéric le Grand en fat-il in- 
formé qu'il assigna à Hoditz une pension consk- 
dérable, et Vinvita à venir à Potsdam. Une rue 
de cette ville où demeurait Hoditz prit son noms 
après sa mort. Li 

Henneh, Briefé aus und weber Sohletie, dans 1e 
Tasehenbuch fur die Gesehichin Mækrms und Sehle- 
ses, de Woiny, — Frédérie 1, Ofurres pouMumas, 
KV, p. 9. — D. Tralles, Adumbraio amanilaten 
homwoldmsum. — Lettre mr la cote Hodié , Tai 
des hommes Labs maguller du dis-hultième hâcle 
das les Tablettes un Curieuz ; L. 
sations-Lerikon. 
pad. 

* mopsox (Christophe), voyageer, d'ori- 
wine anglaise, fit partie l'an 1570 d’une expédi- 
tion commerciale em Russie. On a de lui et de 
so compagnon William Burrough plusieurs 
pièces qni ne se trouvent que dans la précienss 
Hakluyfs Collection of the early Voyages, 
Travels and Discoveries of the English na- 








don ; London, 1809, 5 vol. in-4° : splendide mais | 


trs-restreinte réimpression d'an ouvrage raris- 
sime, PA. G—n 
Documents particuliers. 
HOT ( Humphred), célèbre érudit anglais, 


né le 1°° janvier 1659 à Oldcomb, où son père 


lait recteur de l'église paroissiale, et mort à 
Oxford , le 20 janvier 1706. De profondes études 
Listoriques et philologiques lui valurent en 1694 
une position honorable dans le collège de Wad- 
ham , à l'université d'Oxford. H prouva bientôt 
qu'il s'était pas indigne du poste qui lui était 
confié, en publiant une savante dissertation dans 
laquelle il soumit à une eritique éclairée le récit 








d'Aristée sur la version des Septante. Cet écrit ; 


fat reçu avec une approbation marquée , malgré 
les récriminations d'Issac Vossius qui se ft le 
défenseur de la véracité de l'écrivain juif, Hody 
remania plus tard cetle dissertation, ét la fit en- 
trer dans un ouvrage plus considérable qu'il pu- 
btia vingt ans après, sur les textes originaux 
«le la Bible, sur les versions grecques et sur la 
Valgate. À l'occasion des discussions soulevées 
en Angleterre sur la déposition des évêques , 
il_se rangea da coté de ceux qui soutenaient 
qu'une nomination à un évêché, eu remplace- 
inent d'un évêque déposé pour refus de serment, 
était régulière et legale, et il publia en faveur de 


cette opinion un petit traité grec d'un auteur in- | 


conne, qu'il erut être Nicéphore Callixte. Ce 
traité, qui était accompagné d'une traduction La- 
fine, et dont il fit paraltre plus tard une traduc- 
tion ænglsise , l'engagea dans une controverse 
assez vive avec les partisans de l'opinion con- 
raire et entre autres avec Dodwell (1), mais il 
lui valut la protection de Tillotson, qui venait 
d'être appelé à l'archevêché de Cantorbéry, à 
le place de Sancrof, qui avait refusé de prêter ser- 
ment, et qui avaitété déposé. Tillotson le nomma 
son chapelain en 1694. À pen près à la mére | 


{) Beyie, OEweres diner, & LV, D, 0. 


HODITZ — 


HODY su 
époque, il sales use discussion nouvelle en 
soutenant, dans une dissertation qu'i peblia en 
1693 , que mous ne ressusciterons pas avec le 
même corps que nous avons sur cetle terre, et 
que l'ame seule sera appelée à la vie éternelle. 
En 3098, Tenisson, qui avait sucoédé à Tillotson 
dans le siége de GCantorbéry, le jela dans une 
autre querelle. Trois ministres non conformistes 
ayant domné l'abrolution à Dickins et à Friend, 
condamsés à mort en 1695 pour crime d'État, 
sans que les coupables eussent proleslé de leur 
repentir, ame assemblée de prélals réunis à 

i Londres” déclara cette absolation irrégulière. 

‘ Collier, un de ces trois ministres, publia ua 
r ea prouver la régularité, et Hody, à 

itation de Tenisson , ét paraître un traité 








la 
pour réfater Collier. En 1698, ce savant fut ap- 


pelé à un poste qai convenait mieux à 
lents; il fut nommé professeur de grec à l'ami. 
versité d'Oxford. Après avoir, par ses écrits et 
par ses leçons, contribué aux progrès des conmis- 
sances philologiques , il voulut faire plus encore 
: es fondant au collége de Wadham cinq bourses 
pour l'étade de la langue grecque e de la langue 
hébraïque. 
Outre les divers écrits de controverse ee. 
À clésiastique dont nous avons parlé, on à de 
lui: Conéra historiam Aristeæ de LXX inter- 
prelibus Disserlatio, in qua probatur illan 
& Judæo aliquo confictam fuisse ad concilian 
dam authoritatem versionis grzcæ , el Isaaci 
Vossil aliorumque defensiones ejusdem exe. 
mini subjiciuntur ; Londres, 1685, i 
De Bibliorum lezlibus originalibus, ver. 
nibus græcis et latinæ vulgata libri 1V, qui. 
bus præfira est Aristeæ historia græco-la- 
tina; Oxford, 1705, in-fol. Des quatre livre 
qui composent cet important ouvrage, le pre 
| mier est la reproduction, mais avec des augmes- 
| tations, du précédent écrit sur Aristée ; le second 
a pour but de rechercher quels furent les véritables 
; auteurs de la version des Septante, à quelle épe- 
| que, de quelle manière," dans quel dessein et d'a 
| 
: 














près quels principes elle fut exécutée la {ruisiène 
| contient une histoire comparée du texte hébren, 
! de la version des Seplante ct de ta Vuigale, et 
2e compose de deux. parties, dont la premire 
expose les opi des Juifs anciens, des ét 
vains du Nouveau Testament et des Pères de 
VÉglise d'Orient sur la valeur comparative du 
texte original, de la version grecque et de ha 
version latine, et la seconde celles des Pères de 
l'Église d'Occident sur les mêmes sujets enfin 
quatrième livre est une histoire critique des autre 
versions grecques, des hexaples d'origine, ais 
| que des autres recensions qui en ont été fes 
dans les premiers siècles de l'ère chrétienne ; — 
| Anglicani novi Schismatis Redargutio, six 
| éractatus ex historicis ecclestasticis, qu 
ostenditur episcopos injuste Licet_deposilos 
orthodezi successoris communionem nunguan 
refugisse, gr. el lat, ex codice manuscriglsi 











à Paris ons oder; mous Comes + 
ment de vote avcuir pileesghique. > 
200 em avec cmgresscment à d'appel 
qui devais bien lier a lat d'ecree. 
où secrétaire, à l'aida dns a taire 
Méide, du Timee ct de Cres. das 
‘orment le tame LH des Œuvres de Patun 
ousin. M. Hecier cesea ses rebiéens be 
avec le grand ecricais à propes dun 
Ja Sic ef Non d'abelard, dent à avai 
É de cakafommer Les deu mamescrès 


L 1 
complet d'Eaiure Kubreiie | à BR 5 
LS. Se de De rene de Dune de 





?s cours de Jardia des Plantes, à étedéer 
2e s00s Ampère 20 Collége de France, et 
sous Thénard à la Sorbonne. Sais, avant 
Ilait vivre. Le produit de quelques leçons 
institutions de Barbet et de Parchagpe), 
laide queigues articies (quand is étaient 
‘és la revue L'Époque (1) 
}, d'anatomie et de physiologie das les 
d'Anatomie et de Physiologie de Lan 
ée 1836-37) (2), de chimie et de bota- 
sl'Encyclopédie catholique (3), debim- 
ans l'{nterprète en cinq langues (doat 
dacteur en chef), de sciences naturelles 
rmès (1836-37), de critique Bétéraire el 
ve dans la Revue du Nord, et même de 
mire les philosophes dans le Corsaire, 
! de ces travaux divers permit au gym 
le Rudolstadt de s'inscrire, ea novembre | 
ame élève à la facuité de médecine de 
duit à ses propres ressources dès l'âge : 
af ans, et chargé biemtôt de l'entretien ! 
rents qu'un long procès venait de ruiner, 
onne heure résondre ce grand et redou- 
ème: travailler pour vivre, el vivre pour 
et remplir son devoir. Ses notices sur 
ralurent la connaissance et les encoura- 
‘citations de Fr. de Lamennais. Ses 
sur les Théories scientifiques, dans 
(1836), amenèrent une discussion, alors ! 
srquée, entre Geoffroy Saint-Hilaire 
ant. Cette disussion a été en partie 
e par M. Achille Comte dans son Trai£é 








Systèmes philosophiques de Kant, de Sehol- 
Len, ete. 

rülcles Sur la circulation chez les phoques ; 
pasité crânienne des différentes races Au 
er La muqueuse de l'estomac, etc. 

“tcies Ammonlaque, Amonées, mentacées, 
monaodes, ete, 





commane ; ce sont les branches d'un tronc cos 


dont les racines tiennent à l'essence mème de notre 


existence fells qu'elle est. Perpétuellement en com 
fit avec le monde extérieur, avec Ia matière que 
les sens fournissent à notre. entendement, ces deux 
principes, autour desquels gravite notre destinée, 
proroquent en tous temps des discussions et des 
Controverses sans cesse renonvelées. Ces discussions 
sont au fond les mêmes partout : elles ne subiment 
ane l'influence de l'esprit de La société ; elles parals- 
sent sous des formes différentes à des siècles diffé. 
rents. Ainsi, dans l'antiquité, où 1 cosmogunie € 
la théogonie, la science et là religion, ne formaient 
qu'un seul tout comme le bouton d'un arbre, dans 
l'antiquité, dis-je, 1a controverse scientifique devalt 
sæ confondre avec la controverse religieuse: ra 
moyen âge, où l'élément religieux l'emportalt eur 
l'élément scientifique, l'instinct, qui pousse In Falson 
irrésistiblement vers l'unité des choses, cherchait à 
8e satisfaire presque exclusivement dans le domaine 
du monde moral et religieux. Daus les terupe mue 
dernes, où la récompense dans un monde À venir 
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préoccupe les esprits bei moins des l'examen des 
choses visibles el l'exploitation des faits actuels, la 
lutte entre l'unité abstraite et la multiplicité réelle: 
devait se tourner vers les sciences positives, et se 
produire telie que nous la voyons aujourd'hni, Tous 
Îles systèmes nés, vivants et à naître, forment le co 
tége obligé de la raisoù humaine exécutant, comté 
le soleil avec ses planètes, le double mouvement de 
rotation et de translation, Déjà le cerels paraît 1e 
renouveler; la science ot la religion, toates deux, 
inoins dédaignenses l'une de l'autre, paraisent , en 
s'accommodant mieax aux besoins vivement sentis 
d'une société régénérée, incliner à une alliance mieux 
‘enfendue et plus rationnelle. Le panthéisme de nos 
jours, plus éclairé que l'ancien ét plus riche par 
l'observation de tant de siècles parcoutus, semble 
être le précarsnr de cette mmion qui verser ss 
eonséquences, comme des bienfaits, sur toute l'hn- 
manité. Le Lemps moderne et l'antiquité se donne- 
ront donc la main, mais sur un terrain plus élevé et 
plus solide, sur un plan plus avancé et plus étendu ; 
car la raison marche, et ne reste pas immobile à Ex 
place qu'elle occupe (1). » 

Ainsi pensait et s’exprimait M. Hoefer à vingt- 
cinq ans, dans une langue qu'il avait dû s'appro- 
prier (2). 

Geoffroy Saint-Hilaire répondit (dans le même 
journal ) à ce qu’il appelait « un morceau brillant 
sur les travaux généraux de l'esprit bumain ». 
Puis il vint lui-même visiter le jeune homme 
dans sa mansarde, et lui offrit son amitié : c'était 
une grande intelligence entée sur un noble cœur. 

M. Hoeler termina d’une manière brillante 
ses éludes médicales, et fut reçu docteur le 
30 janvier 1840 : son ancien patron ; devenu mi- 
nistre de l'instruction publique, li signa le di- 
plôme. La thèse inaugurâle traitait de la eklo- 
rose : elle a été souvent citée depuis, parce qu'elle 
contient l’histoire complète de cette maladie de- 
puis Hippocrate jusqu'à nos jours, ainsi que des 
recherches amalomico-microscopiques sur le 
sang des chlorotiqnes et la théorie , anjoard'hui 
généralement adoptée , d'après laquelle la chio- 
rose serait une affection particulière du système 
nerveux ganglionnaire. En 1841, M. Hoefèr, de- 
venu praticien dans les quartiers les plus popu- 
leux de Paris, introduisit le premier le platine 
dans la matière médicale. La brochure qu'il publia 
à ce sujet (Observations et recherches ezpéri. 
mentalessur le platine considéré comme agent 
physiologique et thérapeutique; Paris, 1841) 
a été presque intégralement reproduite dans le 
Traitéde Thérapeutique et de Matière médicale 
de MM. Trousseau et Pidoux ; et les formules 
qu'il donna font maintenant partie de tous les for- 
inulaires, En juillet 1843, lors de la disenssion 
qui s'était élevée à la chambre des députés sur 
la suppression ou le maintien des officiers de 
santé, M. Hoefer reçut du gouvernement fran- 











ms, 1836. 
plupart de ces Idées ont été depuis reproduites 
qar d'autres, auxquels on en a gratuitement attribué 
Pinvention. Cest ce qui nous à sartot engagé à donner 
Îet quelques fragments de la mémorable polémique sou 
levée, en 180%, entre Geoffroy Saint-hatre et M. Hocfér. 
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gels M imisslon de it fire conseitre l' 

ment et la ‘de ls médecine ex Allemegue. 
(Cette mission, qei dura quatre mois, le mit pet. 
sommellement en rapport avec lee professeurs les 
plus cékérres de emirersités de Heidelberg ; de 
‘Tabingue; de Mutich, de Wartzhourg , d'Érian. 
gen, de Kms, de Leifrig, de Halle, de Berin, 
de Gæitiegne, clo: So Rapport , adressé mn 
ministre de linstrection pubtique , M. Vilemals, 
parut en cntior dents lé Moniteur des 5 ; 18, 20 
et 22 vril 1844 : il incline, date se conchusios, 
vers la des officiers de semé. 

La vie de M. Hoofor ést désormais tout entière 
dans se travaui. Nous ajouterons seulement 
qu'il rersplit biesiôt ame moavelle mission { Ra. 
Port à M. de Balvandÿ Sur l'enseignement dé 
l'économierurale en Allemagne, dans keÿ 
de l'nstruction publique, janvier 1847) 
qu'il fut naturalisé français en 1848 , après avoir 
reçu, deux ans auparavant (le 6 mai 1846), la 
eroix de la Légion d'Honneur. 

Outre les travanx déjà mentionnés, on a de 
M. Hoefer : Éléments de Chimie minérale, 
précédés d'un Abrégé de l’histoire de Lascience, 
él suivis d'un Exposé des éléments de chimie 
organique ; Paris, 1841, in-8". Cet ouvragé, à 
les corps simples et leurs composés sont cassés, 
comme en botanique ; par familles naturelles, à 
été traduit en italien, avec des additions, par k 
professeur Georgini ; Modène, 1845, 2 vol. in. 
L'autear y a le premier développé, entre autres, 
ce principe capital « que tous kes corps de la 
ture doivent leurs propriétés aux condition 
ordinaires dans lesquelles s0 trouve placé k 
globe que nous habitons » ( Noice prélim, 
p. 49 et suiv.); — Æisfoire de La Chimie de. 
puis les temps les plus reculés jusqu'à noirs 
époque, comprenant une analyse détaillée des 
manuscrits alchimiques de ta Bibliothèque royale 
de Paris, an exposé des doctrines cabalisiques 
sam 1e pierre philosophale, l'histoi 


2 vol. h-8°; c'est la première histoire de la ch. 
mie complète (jusqu'à Lavoisier), qui ait 4 
pabtiée ex France et même en Europe; carla 
Seschichte der Chemie de Gmelin ne commence 
qu'au neuvième siècle de notre ère ; et c'est sr. 
ont_ponr la partie ancienne que l'ouvrage de 
M. Hoefer est vraiment original. Les chapitres 
reketifs à Paré sacré, d'après les maneveris 
grees et latins . la plupart inédits, est em travail 
tout à fait neuf, que d’aatres, venus après, non 
fait dée copier, souvent sans citer leur nnique 
soures. Les nombreux termes grecs insolites, dont 
M. Hoëfer eut pour la première fois à déterminer 
la valeur, ont été reproduits par M. Hase dans 
l'édition de MM. Didot du Thesaurus Linguz 
Griecæ de Henri Estiémhe. L'œuvre de M. Hocl, 


















(8) Rapport en parte reprodoit dms la Nouvelle Be 
Encyclopédique (1847), à laquese 1. Roeler à four de 
rombreux articles (ear le Cossor de M. de Memboëd, 
sue les travaux de M, Flourens, d'A. Mfobed, la.) 





leÿ— à Malines, dans l'église Notre-Dame, 
Le Chrisl mort entouré de sa mère, de saint 
“Joan et de la Madeleine ; — à La Haÿe, galerie 
van Hetaren : Pallas embrassant la Prudence 
#tfoulant Les Vices sous ses pirds- 
A ne Lacs. 





 oushe, une vécue couleur, ane 
correction de dessin, el une variété éin- 


L—- cipalls productions sont, à l'ab- 
| PER ra ns ‘Apôtres, en douze ta- 
Dani le fond de chacun est représenté le 


| avres de ce peintre sont rares 0 Gurt esti- 


és. AE L 
ma Ditianuey  Paies. = Crise 
er à Do SehHferkmst der nederlanaers, 
CU Donarops La de Patre elond 
LE aenpene es 


Mie Bretagne. Le système historique. de l'abbé 
Galet, alopté por D. Moric et reproduit sans 
fexamen par ses abrérileurs, à eu pour conté- 

“aréer l'histoire de deux chefs bretons 
Sonde premier at sure que 
hdeuié por Galet ur mine 


a A Hotte père 8 
RCE 
est fort douteuse, n'a pu Cire que Jonas, 
Frs aucoosseur de Hiatharmo, lequel Jonas 
(vo. TRE 


son règne, par l' mor, 
À Le Joël que l'hatoire désigne généralement 
ER nn nr 
de comte de Cornouolles, n'était pu come 

cm l'a dit, fils de Judikhaol, some de Nantes 
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mais bien son potit-fils, En eflet, 
Canbiart, one de! en tre) 
Lil nantais. Hoël épousa Havoise, 


Ma Re I, ave la le de Ml 
mé ‘AI avec 
comte de Poler._ Lorèque Guillaume le HAtor 


aidé à monter sur le trône dacal, 

en ea en lui foure 

nissant un ebcours de hommes, rome 
mandés par son file Alain Fergent. Son. 


ne subsistait plus en 1073, ar, 

le cours de celte année, il aida 

Rechin, comte d'Anjou, qui faisait le slége de 
Jean de La Flèche, rat 





cout son assistance personnelle 
f'Abcen 1078, Jenidue de Dob où Gostroy aan 
compétiteur, sétait renfermé avec 
irs bretons. La ville it au aur lé point 


seigneur 
d'êts Jorsque Phifippe 1°, roi de France, 
Pot Of Ÿ A 


16 par 80m 
lit demort, ce désaveu fot la cause de la guerre 
qui afliges là Bretagne 


et comte de 











859 HOËL — HOELDERLIN se 
1134); mais l'échec qu'il subit amena un traité | lettres. Venu ensuite à Frasefort-sur-le-Mein, K 
qi ne lui laissa que la ville de Nantes et attri- | entra on qualité de précepteur chez un banquier 


bua à Eudon le reste de la Bretagne. Lorsqu'en | 
1156, Conan 1V se disposa à attaquer la ville, | 
les Nantais, qui n'accordaient aucune confiance 
À HoëlJe chaton Dep, Han ps ques | 
tion de lui dans l'histoire. P. Levor. 

Histoire de Hretane, par D. Labinesa et D. Morice, 
— Histoire civile, politique et religieuse de La Fille at 
du Comts de añas, pr l'abbé Travers, — iagrapha 
Bretonne, art, Domnonée | Princes de Lai par M, Arthur 
Lemoyné de La Border. 

+ ROËL, évêque du Mans, au onxième siècle, 
mort au Mans, le 28 julllet 1098. Sa promotion 
à l'épiscopat eut lien en l'année 1081, sa con- 
sécration en l'année 1085. Ce sont deux dates 
que l'on a souvent confondues, Ordéric Vital, 
qui raconte avec beauconp de détails quelques 
actes de sa vie, nous assure que Guillaume le 
Conquérant le prit parmi es plus bumbles clercs | 
de sa chapelle, pour l'élever sur le siége épis- | 
copal du Mans. Mais cette assertion ne parait | 
pas exacte. Hoël était, en effet, doyen de la | 
cathédrale du Mans quelques années avant d'être 
choisi comme pasteur de cette église. La fidélité 
de Hoël à son protecteur, le roi Guillaume, ne 
s'est jamais démentie. A la mort de ce prince, À 
la noblesse da Mens se souleve, et, sous la con- | 
duite d'Hélie de La Flèche, chasss les Anglai 
Ce fat le commencement de sanglants tumultes. 
Constant défenseur de la cause anglaise, Hoël 
fat incarcéré par le fougueux Hélie, en l'année | 
1090. Quelque temps après , Hugues, prince Ii | 

oceuper la ville du Mans, dont il | 

la possession comme héritier de sa : 

















revendique 
mère. Hoël refusa de le reconnattre, et se réfu- 








peu. On retrouve Hoël sur son 
1 assistait en 1094 aux conclles de Saumur et 
de Hrives. En 1095, pendant un voyage en Ita- 
Ile, it siégenit dans le concile de Plaisance, et 
revenait ensuite en France dans la compagnie 
d'Urbain 11. Nous le trouvons avec ce pape à 
Clermont , à Angers, au Mans, à Tours, À Pol 
tiers, en l'année 1096. 11 mourut peu de temps 
après son retour dans son diocèse. B. H. 
ondonnet, Éréques du Mans. = D, Plo- 
Un. de EPolue du Mans.— Gallia chritiana, 
EXIS, col 8, 

BOBLOERLIN on HOLOERLIN ( Frédéric), 
poîte allemand, né à Reislingen ou Lauflen, en 
1374, marten 1843. Voué par sa mère aux fonc- 














Bons pastorales pour lesquelles il annonçait peu 
de 








positions, il refusa d'abord de faire les 
ves_ nécessaires. Les instances maternelles 
l'ayant emporté sur ses répugnances, Hoelderlin 
se rendit à l'université, où il s'occupa de poé- 
sie, de musique, beaucoup plus que d'exercices: 
pieux Dès lors aussi il coneut le plan du ro- 
manintitulé Hypérion. A l'issue de ses études il 
refusa un ermploi de pastour ; il ne consentit pa 
non plus à faire un mariage qu'on lui proposait, 
décidé qu'il était de s'adonner uniquement aux 

















| allait le visiter, on l'entend 


de cette ville. 11 perdit cet emploi par suite de 
l'amour, d'ailleurs partagé , qu'il eoaçat pour là 
mère de son élève, appelés Diotima dans es 
poésies (1). Hoeidertin et celle qu'il almalt se re- 
virent dangune campagne ; on s'écrivalt ;on se 
donnait, comme dans certaine pièce de M. Beribe, 
des rendez-vous sous one étoilequet'onétaft ese- 
veau de regarder à la même heure ; pais enên, 
on nese revit plus et même on versa toute eo. 
respondanee. Hoelderlin essaya ensuite, msls 
en vain, de se placer : partout il rencostra 
des inimitiés , des jelousies qui l'entravèret. 
Gæthe l'aceneillit avec froideur. Seul, Schller 
se rootra induigent; il fit même plusieurs dé. 
marches pour obfeair la nomination de Hoelder- 
lin à une chaire de professeur à Iéna. Malheu- 
reusement le grand poële échoua dans ses ef. 
forts généreux ; et Hoelderlin dut se décider à 
en France. Chargé à Bordeaux d'une édu- 
cation particulière, il céda à de funestes pen- 
chants, et se laissa entraîner à la débauche, qui hi 
ruina le corps ét enleva ses dernières ressour- 
ces. « Unjour, ditun biographe, Hoeldertin revirt 
au pays à pied, couvert de halons, la bare 
longue , les cheveux en désordre, n'ayant ni ar. 
gent ni effets. Depuis longtemps on n'en avait plus 
entendu parler; on le croyait mort, lorsqu'on 
apprit avec une espèce d'effroi qu'il vivait encore: 
on en eut peur comme d'un revenant. 11 s'étit 
retrouvé dans la maison d'un menyisier à Stul- 
gard; mais il n'était plus qu'un pauvre ba 
homme qui battait la campagne. » Quand on 
8e livrer au mou 
logue de l'idiot. En ouvrant la porte, on se troi- 
vait en présence d'une figure amalgrie, de deut 
yeux ételntsdans une tête encore belle pourtant, 
mais dont l'expression était singulièrement dou 
loureise. En tm mot, toute la personne du ma- 
heureux. poête portait les traces du chagrin et de 
la maladie. 11 appelait le visiteur Votre Majest, 
Vatre Sainiaté, etc. 1| avait cependant, api 
son retour en Allemagne, rempli quelque temps 
l'emploi de bibliothécaire da landgrave de Houe- 
Hombourg ; mais on avait dû le retirer de cuir 
position pour le placer dans un hospice où À 
resta deux ans ; puis ilvint finir ses jours dans 
maison du menuisier. L'état mealal où à» 
trouvait ne l'empécha point de as livrer à la cal. 
ture de la poésie, peut-être même cet état eo 
tribua-t-il à exciter sa verve. Ses composiins 
péchaient guère par l'incorrecino: 
ni idée ni enchalnement 



















mes de nas poésies étaientles attaques 
ité, des binsphèmes. De  Loutes #4 
productions, c'élalt_ ypérion qu'i préféits 


{u) Cut à tort que dans rertatns prenlle où» pr 
8 bordeaux cette lslaon : le mom sème de aol 
molgne, semble, Qu'l ne 'aghesalt pas d'une dameltr 
ae. 
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ductons, de revues, de jouriaux et d'his- 
toires. Ses principaux ouvrages sont : Dex 
svenske Konge Gustaÿ 1V Adolphè Levnel 
oy kegjering (Vie et Règne du roi de Suède 
Gustave IV Adolplie); Copenhague, 1808, in-Be ; 
— Maærhværdigheder Dannerkongen Chris- 
tian den VII des Levñet og Regjering (Évé- 
nements remarquables de la vie et du règné de 
Christian VIL, roi de Danemark); ib., 1810; — 
Historiske Efterretninger om Carl Augüst 
(Renseignements bistoriques sur Charles-Au- 
guste d'Augustenbourg, prince royäl de Suède ); 
ib., 11° et 2° édit.; 1810; — Bidrag #4 en Ud- 
sigt over den danske Stat ved Christian den 
VII des Regjerings Tillrædeise (Loup d'œil 
sur la Monarchie danoise à l'avénement de 
Christian VAL) ; ib., 1812; — Udsigé over dé 
Jem færste Aar af Kong Christian den VIL 
des Regjerimg (Coup d'œil sur les cinq premières 
années du règne de Christian VII); ib., 1821, 
in-8°; — Johan Friedrich Strüenses og hans 
Ministcrium (J.-Fr, Struensée etson ministère); 
ib., 1824, 3 vol. In-8°, Cet ouvrage impartial, et 
basé sur des recherches originales, est le chef- 
d'œuvre de l'auteur. 1 a été traduit en allemand | 
dvec changements et additions; ibid. 1826-27, | 
A vol. in-8e; — Enfwurf einer Geschichte der 
dænischen Monarchieunter Regierung Chris- 
élan des VII ( Esquisse d'une Histoire de la Mo- 
närchie danoise sous le règne de Christian VII), | 
traduit du. manuserit danois de Host; ib., 
1813-1816, 3 vol. in-&°, avec trois portraits ; — 
Historisk Efterretninger om Kroning og Sal- 
vinger à Danmark (Renseignements historiques 
sur les Couronnements en Danemark dans les | 
temps anciens et modernes ); 1b., 1815, in-8°; | 
— Politik og Mistorie (Politique et Histoire ); | 
ib., 1820-1822, 5 vol. in-8*. Ce recueil contieht, | 
éntre autres mémoires historiques, des notices 
sur les reines de Danernark ; sur Caroline Louise, 
reine d'Angleterre; sur Sophie Dorothée, prin- 
cesse de Celle; — Mærkoærdigheder À Kong 
Frederik den Femtes Levnel 09 Regjering 
(Événements remarquables de la Vie du Règne 
de Frédérie V); ib., 1820.  Beauvois. 

J2K. Horst, Erindringer. — Dansk Ronvers.-Ler, — 
Brsiew. Forfaiter-Lez. 

MOET (Guérard), peintte hollandais, né à 
Bommel, le 22 soût 1648 (ou le 12 nouveau 
style), mort à La Haye, le 2 décembre 1733. Fils 
d'un peintre sur verre, il prit dans l'atelier de 
8on père ses premières leçons. 11 devint ensuite, 
sous la direction de Warnar van Rysen, un des 
premiers peintres de la Hollande. En 1672, chassé 
par la guerre, il quitta sa ville nataleet se réfgia 
à La Haye; delà il passa à Amsterdam et à Utrecht, ; 
où sa réputation le tbien accueillir. Les officiers 
français avaient acheté ses vuvrages à de très 




















hauts prix : ils l'engagèrent à visiter leur patrie; 
mais il ÿ trouva peu d'occupation, et la mfsère lé 
força à ch fortune à Bruxelles, puis à 





Utrecht, où il forma avec Henri Schook une aca- 


HOEVEN LL] 
dévilé de peinture. Hoet exécuta dâné cette ville 
de nombreux travaux, et s'y maria. Il alla ter. 
minét 485 jots à La Haye, où not fils était 
SAbi miatchad dè lableaux. « Le talent dé 
Hoël, dll Désatbs, eët cbitu de l'Europe en- 
tière. 11 voififôbdit atèt beancobj de génie; ses 
ouvrages montitdt sa faste éruditién; il avait 
pahticullérement étudié les utagès déd anblbns. 
Sé4 petité tabltaut oït beiuicotp de Anesse dans 
à touche; sa fonte de célleur et son pinceau 
fin adgmetitebt 1ë précieux dé tout ce qu'il a 
fuit dans ve genre. La fobilité de ses grans 
iorcéauk setblait avdir d0 exclure le Bni pé- 
miblè et là patience des menus détails de ses pe- 
Hs tabléäux, qui Août assez dans la manière de 
Pbélembutg et dé Carle Dujafdin. En voyant, 
Hullende, Vans les églises ét dans les hotels, des 
Blefonds ‘et des tabledx immenses, on ad- 
mlte l'attlète qui est livré à une imagination 
vive, qui à possédé la belle barmbnie de Ia coe- 
leur et connu parfaitément l'art des opost. 
lots des ombres et des Iières. » Ses dvra- 
ges les plus cons $bht, outré die grande quan- 
tité dé plafonds et de grands morteaux Exécotés 
à Utrecht, à La Haye : Dianë ak Duin; L'En. 
lèbement des Sabines; La Paix entre les S- 
bins et les Romains; Le Sacrifice de Didon; 
Alesandre épousant Rotane ; Cléoshs accom 
pagnéé de ses fembhes présentant du vinb 
Alexandre après la prise de Magaza; De 
Danse de villageois ; des Ruines ; et plusieuti 
tableaux représentant des saints: — à Role 
dam, Clélie passant le Tibre à La nuge, ete. ék. 
Alfred DE Lacaze. 
Roubrsken et Weyermian , Da SchiléerSomst der He. 
1V,BL TE = Descamps, La is des Pa 
p.88, Sr 
ÿ Johant-Eberhard ), diploniale 
allemand, vivait dans la denxtème moitié du dr 
seplième siècle. 1à fut envoyé en 1684 en Ruwike 
par Léopold 1°", empereur d'Autriche, pour ok 
liciter cette puissante « de s'ouvrir 4 mer Noir 
et de marcher sur Byzance; la Grèce et l'Asle, 
lüt écrivait:il, les attendaient ». Les archives de 
Russie renferment plusieuts missives de Hoerel 
datées de Moscou, tracées moitié en latin 
moitié en allemand, qui abondent de détails sur 
cette époque où le trône de Russie était occapé 
par deux jeunes princes, et qui révèlent qe 
cette puissance n'a pas altenda Pletre 1 poar 
entrer dans la famille eurdpéenne. Soi allant 
avec l'Autriche, préparée par Hoevel, fut éoncle 
en 1685. Pa. G. 

Documents particuliers. 

À RORVEN (Abraham DES AMORIE VAN DE), 
né à Rotterdam, le 22 février 1798, mort durs 
un voyage sur le Rhin, le 29 jnillèt 1855. 11 avai 
la répatation d'un des meilleurs oraleurs des 
Pays-Bas. 1] a enseigné la théologie an séminaire 
d'Amsterdam età l'université d'Utrecht, ta écrit 
entre autres : De Joanne Clerico et Phikippon 
Limborch ; Aisterdam, 1843. 

Son fière : CoRELIUS PauTs von Den HOETEs, 
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(Principes du Droit civil romano-germanique ) ; 
Leipzig, 1805, in-8°; — Hofacker à aussi publié, 
dans le t. XIV de la aligemeine historische Bi 
bliothek de Gatterer, une dissertation : Von der 
Glaubwürdigkeit Eginhardi (Sur la créance 
que mérite Éginhard). E.G. 
Abel, Uber Hafackers Leben ; Tablngue, 175, 1-be. 
Sehrertegroll, Necrolog; année 4798, LVL, — Weldllcb, 
“Biogrephische Nachrichlen, LL. =Haug, Gelehrten 17 ur 











 Ersch et Gruber, Eney= 





Jahrhundart, À VI. 
Slopædie. 

Moren (Jean), médecin allemand, né à 
Mulbausen, en 1697, mort dans la même ville, 
en 1781. 11 exerça son art à Bâle, puis à Mul- 
house, dont il devint bourgmestre. On a de h 
Manuale Pharmaceuticum ; Mulhouse, 1779; 
— et de nombreux mémoires ahatomiques et bo- 
taniques dans les Acfa Socielatis Helveticæ de 
Bâle. Lie. 

Biographie médicale. 

MOFER (André), chef des insurgés du Tyrol 
en 1809, né le 22 novembre 1767, à Saint-Léo- 
nard , dans la vallée de Passeyr, fusillé à Man- 
toue le 20 février 1810. Son père tenait une 
auberge dont il hérita; et à cette mdustrie il 
ajouta un commerce de vins et de chevaux 
avec l'Ialie. Lorsque la guerre éclata en 1796, 
du Tyrol Hofer conduisit une compagnie de 
chasseurs contre les Français au lac de Garda, 
et après la paix de Lunéville, il déploya le 
plus grand zèle dans l'organisation des milices. 
En 1808, les événements d'Espagne ayant rendu 
la rupture entre l'Autriche et la France inévi- 
table, et la désalection des populations tyro- 
liennes pour le gouvernement bavaroïs étant 
arrivée à son comble, Hofer fit partie de la dé- 
putation secrète qui"alla à Vienne exposer les 
vœux du pays à l'archiduc Jean. Le baron de 
Hormayr fut chargé de dresser le plan de l'in- 
surrection du Tyrol. Les mesures adoptées réus- 
sirent complétement. En trois jours, du 11 au 
13 avril 1809, presque tout le pays fat soulevé; 
hait mille hommes de troupes, français et bava- 
rois, furent surpris et désarmés à Inspruck, à 
‘Hall et dans la lande de Sterzing. Le nord et le 
centre du Tyrol délivrés, Hofer entra avec Hor 
mayr dans le sud, et le général Baraguey d’Hi 
liers fut forcé à la retraite. Cependant les Frar 
çais, vainqueurs à Eckmübl et à Ratisbonne, 
vançaient jusqu'à Vienne ; en même temps les Ba- 
varois fondaient sur le Tyrol. Le jour de la prise 
de Vienne, le général autrichien Chasteler essuya 
une déroute complète à Waærgl, et dut se replier 

sur la position centrale du Brenner, d'où il par- 
vint ensuiteà se frayer un passage, en laissant un 
petit corps aux ordres du général Buol pour dé- 
fendre le Tyrol. Hofer, qui avait repris les armes 
dès que le général Ruëka eut chassé du Tyrol le 
comte de Linanges, fort aimé dans ce pays, pa- 
rut alors à la tête de ses chasseurs, sur le Bren- 
ner. Malgré la faiblesse et l'irésolution de son 
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caractère et la médiocrité de ses talents, il devint 
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l'idole des Tyroliens. Baitus dans deux combats, 
le 25 et le 29 mai 1809 près du mont Isel, en 
vue d’Inspruck, les Bavarois- furent forcés d'é- 
vacuer de nouveau le Tyrol. Au commencement 
du mois de juin, Hofer délivra le comte de Li- 
nanges, assiégé à Trente. Il était sur le point de 
8e joindre, avec un grand nombre de se8 comps- 
triotes, aux troupes qui devaient enlever Klagen- 
fort, et rétablir ainsi les. communications de 
‘Tyrol avec l'Autriche, lorsque après la bataille de 
Wagram, suivie, le. 12 juillet, de l'armistice de 
Znaïm, le Tyrol et le Vorariberg furent évacués 
par les Autrichiens et livrés à la Bavière, Cet 
abandon exaspéra les Tyroliens. Quelques-ans 
voulaient arrêter ,Jes commandant autrichiens 
Buol et Hormayr, enlever aux troupes sousleurs 
ordres les canons et les munitions de guerre, 
désarmer tous ceux qui ne se rangeraïent pas 
du oûté de l'insurrection et. massacrer les pri- 
sonniers de guerre. Mais cette colère 8e calma, 
et les troupes partirent comme il était stipalé 
dans l'armistice. Le maréchal Lefebvre envahit 
le Tyrol à la tête de trente à quarante mille 
Français, Saxons et Bavarois. Hofer se cacha 
d'abord dans une caverne de la vallée de Pas- 
seyr; mais, apprenant que son ancien lieutenant 
Spekbacher, le capucin Joachim Haspiager et 
Pierre Mayer, à la tôle des populations soulevées, 
avaient entrepris de défendre leur patrie contre 
l'ennemi et l'avaient même battu à deux ne 
prises dans les journées du 3 et du 9 août, 
il quitta sa retraite, et fut aussitôt recona 
pour chef par les Tyroliens. Une bataille livrée 
le 13 août sur le mont Isel força le maréchal 
Lefebvre à évacuer le Tyrol. Hofer, quoique 
aussi étranger à la science politique qu'à l'art de 
la guerre, se ‘trouva dès lors placé à la tête de 
l'administration civile et militaire du Tyrol ju- 
qu'à la paix de Vienne, le 14 octobre. L'archidue 
Jean, dans une proclamation adressée aux 
‘Tyroliens, leur ayant lui-même ordonné de 
soumettre, et les montagnes du Tyrol se tru- 
vant de toutes paris envahies par des forces 
ennemies, Hofer adressa, en novembre, sa sa- 
mission au vice-roi d'Italie, Eugène de Beaobur- 
mais, et au général en chef bavaroïs. Trompé pr 
des bruits devictoire etd'entrée de l'archidue Jean 
dans le pays, il recommença les hostilités ; mas 
les bandes qu'il commandait, mal soutenues par 
les populations, découragées et fatiguées, dure, 
malgré quelques heureux engagements, finir par 
oéder à la supériorité du nombre. On aurait dé 
siré le sauver; mais, par attachement pour a 
pays, il refusa de se réfugier en Autriche. Pa- 
Gant deux mois 1! se tint caché au mile de 
neiges et des glaces, dans une cabane du Passe]r. 
Sa levée de boucliers l'avait faitexclure de l'en. 
nistie : on mit sa tête à prix; mais pendait 
longtemps les promesses comme les menace des 
généraux français furent impissantes à exciter 
un traître qui découvrit sa retraite. Enfa w 
prêtre, nommé Donsy, jadis l'ami de Hoker, d 
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de l'Édugation ); Leipzig, 1800, in-8° ; — Un- 
tersuchungen ueker die Krankheies der 
Sara (Recherches aur les Maladies do l’Ame ) ; 
Halle, 1803-1807, 3 vol.; — Geschichte der 
Universiet su Halle bia zum Jakre 1805 
(Histoire de l'Université de Halle jusqu'à l'année 
1805); Halle, 1805, in-äa; — Die Paycholagie 
ik itren Hauptanwendungen auf die Reokta- 
alficpe (La Psychologie dans 5e applisations 
principales à l'exercica de la JuridicHlon) ; Halle, 
1808 ct 1823, in-8°; — Beifræge sur Befwr- 
derung einer Kurmelkads auf psychiackews 
Wege (Docuinents pour servir à une Mélhode 
curative psycholggique); Halle, 1808 - 1819, 
3 vol. : ouvrage fait en commun aveç Reil; — 
Ueber die Analysis im der Philosophie (De 
l'Analyse en philosophie) ; Halle, 1810, in-8° ; — 
Versuch ueber die sichersie und leichtesie 
Anwenung der Analysis in den philosapkis- 
chen Wissenschaflag (Essai sur l'Application 
la plus simple et la plus rare de l'Analyea à le 
sgience philosophique }; Halle, 1410 ; ouvrage 
couronné par l'académie dea Sciences de Rerlia; 
— Das aligemeine oder Naturrecht und die 
Morql in ihver gegenseiigen Akkængigkeit 
und Unabhangigkeit von einander dargps- 
dellé (Lg Droit naturel et la Morale, exarainés 
sous le dlauble rapport de leur dépendance ré- 
ciproque et ile leur indépendance) ; Halle, 1816, 
in-#°. On lui doit enfin plusieurs articles, insérés 
dans la Guzgéte lifléraire et dans la grande 
Encyclopædie d'Erseh et Gruber. A, L. 

Eneh et Gruber, Age Encyblopædis. — Meutel, 
Geldhries Teutschland, vol. 1. 3; vol 13, 

Seb; vol. XIV, p 12: vol, XVII, D. 18h 

DTA — igemeine Literatur Zailung de 
ne #4 — Never Nakrolog des Deutiehen, anné 
A7, vol. I, p.100. 

ROrFFMAN (Fronçois- Beoft), auteur drama- 
tique et critique français, né à Nancy, le 11 juillet 
1760, mort à Paris, le 25 avril 1898. Son grand- 
père, huissier de la chambre du duc Léopold de 
Lorraine, s'appelait Ebrar d, et changea cenomen 
celui de Hoffman. Son père était officier au ser- 
vice de l'Autriche. Français Hoffman ft ses études 
à Nancy et suivit un çours de drait à Strasbourg ; 
mais un bégayement pénible lui interdisait le 
barreau, etil s'engagea dans up régiment alors en 
garnison en Corse. fa famille l'ayant racheté, il 
revint à Nancy, où il se fit connaitre par quel- 
ques pièces de poésie qui furent insérées dans 
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en profta pour fire un;vayage en Italie. I Y 
passa un an, visita lo Véquve et l'Eina, et revint 
avec de nombreux échantillons de laves. A son 
retour, il donna l'opéra de Aephté, qui fat re- 
présenté le 15 décembre 1750 : cette pibee ouf 
du sucobs, quoique l'émigration oùt privé las- 
teur de M? Saint-Hoberti, pour qui avait été 
écrit le principal rôle. L'apéra d'Adrien subit 
quelque opposition de la part de la commuse 
de Paris, qui, pendant le réoltin, gralt pris 
l'administration de l'Opéra. L'entrée triamphale 
d'un empereur omaln sur un char tralné pa 
des chevaux blancs qui avalent appartenu à Là 
reine né parut pas uh spectacle assez républe 
cain : on exiges des changements; Hoffman ré 
sista, retire 4 pièce, ef s0 promif de ne jamais 
remeltre les pieds à l'Opéra. Plus tard if 608 
sentit à la représentation d'Adrien, mais il ne 





à voulut pas méme assister aux répétitions. Mécon- 


‘chanté dans 


V'almanach des Muses de 1742, et qui lui va- ! 


Iurent ses entrées chez la marquise de Bouflers. 
Un prix que remporta Holfinan à l'Académie de 
Nancy lui permié de venir à Paris en 1786. 


L'année suivante , il publia un recueil de poé- : 


sies. En 1786 il présenta à l'Opéra san ppême 
dramatique de Ahèdre. La pièce fut d'abord ré- 


pélée dans un château de Sérilly, trésorier gé- : 


néral de la guerre, représentée devant La cour à 
Fontaïgebleau, el enfin jouée à Paris le 21 no- 
vembre 1786. Elle eut un grand sucoès. Le roi 


ent de notre première scène lyrique, il porta Eu- 
Rrosins et Coradin à l'Opéra-Comique; cefle 
Pièch eut du sucobs, etfut euivie de Séragonice. La 
sonduite d'Hoffman dans l'afeire de l'opéra d'4- 
drien était peu faite pour lui canrilier les sym- 
pathies républicaines. 11 ne fut pas inquiété cepon- 
dant, grâce à la protection de quelque membre du 
comité de afrelé générale. 11 composa d'aillears 
dana les idées du temps le drame héroïque Cu 
Jis, au mature 64 pafrias et, là terreur pamée, 
11 s0 vanges de oette cntrainte par Le Arigand, 
dont le héros était le colonel Kirck, de 
Jacques 11, L'Opéra-Comique continua dl 
richir de ses productions, ef il composa en oytr 
algues Bibcpa pour la Camfdie-Française. 

« La plupart de ses pièces de théâtre out 
réussi, dit la Biographie Rabhe, et aûcunp 29 
toutefais obtenu ce qu'an appelle ua anccès de 
vogue; mais les connaisseurs ont su en 
cler l'esprit, l'enjouement, La sage contexture, et 
surtant le style élégant et Sans altérer à 
verialion, sans ruire à le jalons do pr 
aée, à la vérité de 1" loù, Hoffman es up 
des auteurs qui ont le mieux su plier leur t- 
lent aux caprices fu musiçien et anx fprres de 
la poésie lyrique. Lain d'avair la même Mexib- 
dans le caractère, il a toujours montré 4 
plus noble ression pour l'indépendance. 11 

fable, en 1789, L'Amour dé l 
diberté; mais il n'a célébré aucune des époques, 
aucpa des héros de la révolution. Qa ne tratt 
nulle part ses hommages poétiques à Robes 
pierre, à Bogaparte, aux Ranrbpns. Le gourer- 
nement directorial fut |e seul anquel il donpa des 
éloges, mais c'éfait dans pa jauraal intitulé Le 
Menteur. Aussi le nom «'Hoîian est presge 
l'unique parmi ceux des poêles de son temps 
qui ne figure point dans le Dictionnaire des 
Girouettes. C'est avec regret qu'on ne le voi 

lement sur aucun tableau d'académici 
quoiqu'il eût été digne de siéger soi à l'Académie 
Français, soit comme membre libre de que 



































accorda la gratification d'asage à l'autoar, qui | qu'une des autres classes de l'Institut. L'Académie 
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première éduetian fu frb-négiée, ct 
mort de ses parents (1038) il fé 
Nässler, professeur de médosine à Alfdart, qui 
le fit étudier à Pañoue. En 1648 il deviné psar 
fesseur d'anatomie à l'université de sa ville 
tale. Thomas Bar{halin attribue à Hoffmann le 
découverte du canal ane ÉRanRs que d'autres 
attribuent à Wirspng. On 8 de Hoffmann ; 
Synopsis Institytianum Mediginæ, ex sqnawi- 
ais naturq vita Longiprere aréern breviorem 
gromittens Altdorf, 1661; FE: Padoue, 
1684, in-8°; — Syngpyis Inkdéuiouum qua: 
iemitarum, ex songuinis natfra partiun 
plerarumque vita declarans, ordine dissep- 
Hionis commoda. Apcedit defineatio ana(omes 
physieo-pathologico-chirurgieæ ; AIOTI, 1661, 
in-8°; ibid., 1681, in-4*; — Prudentiæ me: 
dicæ, ex sanguine, pro salule moréaliun, 
agendarum rationes egponen(is fondamenta ; 
Altdorf, 1662, 1672, 1899, in-8° ; — Fofanoiliec 
Laurembergiana, hoc est Methodus gone 
clendi herbarium vivum; ibid, 1602, in-k"; 
ibid., 1693, in-s°; — Floræ Af{dorfina Dell 
ciæ sylvestres, sive catalogus plantarum in 
agro Altorfino locisque vicinis sponte nasçen- 
Hum, cum lapidum fungorumque his 
ria, etc. 3 Altdorf, 1662, et 1677, à 
Sciagraphia Morborum contagioiprum | 
natura sanguinis præcavendorum e 
dorum per disp. XL ezhibita ; Al 
et 1699, in-8°; — Florilegiumi 
sive tabulæ, loca et menses exhibentes qui 
bus plantæ exoticæ et indigenæ sub cælo No- 
rico vigere ac florere solent; Altdorf, 1676, | 
in-4°; — Gründlicher Berich£ von den gras- 
sirenden Pestfebern (Compte-rendu détaillé 
sur les flèvres pestilentielles épidémiques ; ibid., 
1680, in-4°; — Montis Mauriciani Descriplio, 
sive catalogus plantarum que in lo et vi 
cinis locis occurrunt; Altdorf, 1694, 
D'L. 
eh et Gruber, Alien. En — Mogra- 

pme Pre EMerhepette — Por 

HOFFMANX (Jean-Maurice), botaniste et 
médecin allemand, fils du précédent, né à Altdorf, | 
le 6 octobre 1858, mort à Anspach, le 31 octobre ! 
1727. Il étudia la médepine dans a ville natale 
et à Francfort-aur-llOder, passa deux ans à Pa- 
doue, et revint, en 1674, à Altdorf, où il enseigpa | 
successivement l'anatomie, la chiinie et Ia botg- 
nique. En 1713, il céda aux sollicitations du 
prince d'Anspach, qui avait exprimé le désir de 
Taftacher à sa personne. Depyis 1724 jusqu'à 
l'époque de sa mort, il occupa la place de prési- 
dent de l'Académie des Curieux de la Nature. Op 
ade lui un grand nombre de dissertations et d’ap- 
vrages dont les principaux sont : Idea machinæ 
humanæ anatomico-physiologice, ad_ obser- 
vationes recentiores conjormala, et ad mg 
thodum lectionum solennium accomodata; 
Altdorf, 1708, jp-4*. L'auteur y donne la descrip- 
ion de presque toutes les parties du parps. Ge 
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Yrauveun srpasé exastde tant ce que l'an savait 
‘ea anatomie À l'époque où il fut éerit; — Flan 
Aliderfaz Dehois harienses, loouplaiiores 
Fake, sivs Appendix caialopi hard madiel 
Alidosfni, plantarum novqrum accessians 
gucia; Alidorf, 1703, in-4° ; — Diaguisiéio car 
poris umani angtanier-nafhologice redies 
aibys el RhHrPAfianihus veterym ac rocegs 
tierwe oanfematg; Aldarf, 1713, in-4t; ca 
Siagrenhia pahadi medendi, prigmis desk: 
gnate Hpgis j Alflorf, 1714, in4t; — 4cig 
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anche Gruber, Men. Engkiop. — nrepue 


HOFFMAHN (Jean - Jacques ), philologue 
suisse, né à Bâle, en 1635, mort dans cette même 
ville, le 10 mai 1706. 11 fit ses études dans sa 
ville natale, st y enseigne pepdant longtemps 
la langue grecque et l’histoire. On a de lui: 
Levicon Universale Hisiorico-Geagraphieo- 
Chronolagice - Ppelico - Philologicum; Bâle, 
1667, à tomes in-fol.; — His£oria Faparum; 
| ibid, 1647, 2 tomes; — Æpitame melrica 
histariæ unipersalis civilis ef sacræ, ab arbe 
condito; ihid., 1686; — Poemgta ; ibid. 1684; 
— Progymnasia poeticuw rerum farrena- 
rum brevitalent ef vanitatem repræsentans; 
| pie L, 1691; — un grand nombre « see 


Ve. Lo-Lasicn. — falthab, Anne à 
Lew: = Ben et Gruber, dupameine Enphopede. 
HOFFMANN { Frédéric), l’un des plus célèbres 
médecins des temps modernes, naquit à Hal 
Chaute Saxe ), le 19 février 1660, eL_ mourut à 
Berlin, le 12 novembre 1742. À l'âge de qui 
ans il perdit à la fois son père, son premier 
maitre, sa mère et sa sœur ainée, tous trois 
frappés du typhus, et il se vit dépouillé en 
partie par un incendie du modeste patrimois 
qu'il lui avaient laissé. Poursuivant néanmeolas 
avec courage des études commencée avec dé 
brillants sucoès , le jeune Hoffmann se renditen 
1678 à Iéna pour y étudier la médecine, puis à 
Erfurt, où l'attraient un goût très-vif pour l 
chimie”et la célébrité de Gaspard Oramer. Tes 
furent ses progrès dans cette since, que, de 
retour à léna en 1681 pour s'y faire recaroir 
docteur, il lenseignait avec éclat dès 1692, 
par ses première publications ge faisait à af 
des envigux et uné réputation précoce d'hahle 
chimiste. 11 venait à peine de terminer ce cours 
lorsqu'il fat appelé à Minden en Westphalie par 
son beau-frère, qui y occupait une pus 
élevée Hofinann sy ut connai par pes 
cpres remarquables, et de là commence à dsier 
sa célébrité comme pralicien. Sa santé ébranke 
par un travail trop assidu s'améliore sous l'a- 



































fluenes d'une vie pins aetive; et il reste là deux | 
ans, au bout desquels il aplreprit un voyage de | 
plusieurs mola en Hollande ef en Angleterre, 
dans le but de s'entretenir avec les savants de 
ces deux pays des progrès les plus récents des 
sciences, À son retour, on 18 voit quitter la | 
résidence de Minden ppur cells d'Halberstadt, | 
qui lui présentait plus d'avantages. 11 y était | 
depuis 1682, à titre de médegin provincial, et 
s'y élait même marié, lorsque Frédéric, éler- 
tapr de Brandebourg ef depuis roi de Prume, | 
le nomme, en 1603, premier professeur de mé- 
deeins et de physique à l’aniversité de Halle, | 
résopmmaat fondée. C'ont même à là recom- 
mandation d'Hoffimapn que le célèbre Stahl, 
nagnère son randisciple à léng, alors simple 
prafipien dans le duché de Saxg-Weimar, vint 
y remplir ge chaire, depuis rivale de la sienne, 
À 0e deux hommes appartint l'honneur de fon- 
der les doctrines les raieux conçues du siècle 
deraier, dogiripes qui, dans leur double fen- 
danse, servirent de point de départ l’une au vi- 
pie, Vantre au dynamisme arganique de nos 
rs. 
Haffmanane devait nisser, dans san infatigable 
activilé, aucune partie de la science iexplorée : 
smselgnement, frayaux cliniques, hautes spécu- 
lations scientifiques, il aborde tout, et, chose 
rare, avec là même gupériorité, Apssi {es sucobs 
du praticien ne furgnf-ila égalés que par la re- 
nommée de l'écrivain et par celle du professeur. 
Et tandis qu'en dehors de son pays les plus il- 
lnstres compagnies se flisputaient l'honneur de 
l'admettrs dans lour sein, il était appelé chaque 
année dans les cogra de l'Allemagne, où ses sup 
ebs lui valaient d'hpnarables distinctions et de 
royales rémunératians. Sollicité par le roi de 
Prusse de se fixer à Berlin, le célèbre professeur 
y passa trois ang; mais, faligué des attaques ep- 
vieuses dont sa haute faveur le rendait l'objet, et 
tronvant le vie des coprs aussi cpnfraire à ses | 
goûts que peu favorable à ses travaux, il revint, 
malgré de hautes instanpes, reprendre à Halle | 
ses ocenpations favorites. Rappelé quelques an- 
aées plus tard auprès du méme prince pour lui 
donner ses soins dans une grave maladie, dont 
il eut le bonbeur de le guérir, Hoffmann quitta 
de nouveau Berlin quand il jngea que ses soins 
n'étaient plus nécessaires; et, comblé par son | 
royal client des marques de la plus haufe estime, | 
il vint Gnir sa longue rarrière à Halle, le 12 no- | 
vambre 1742, au sein de l'upiversilé dont il | 
était l'une des gloires , et où il professait de- 
puis plus d'un demi-sibsle. Cinq aps avant sa 
mort, il avait perdu sa femme, près une longue 
et heureuse naion. D'un caracfère doux et mo- 
déré, Holfimapg ne se départit jamais, dans ses 
discussions avec Stabl et avec d'autres adver- 
saires moins importants, d'une grande bien- | 
veillance unie à une inalifrable politesse. Sin- 
cèrement religieux, il inaugura sa chaîre par une | 
réfutation de l'athéisme, tirée des merveilles de | 
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l'organisation. A l'époque où parut Hoffmann, 
on avait yu d'un côté les apimistes proclamer 
l'existence d'un principe disfinet de l'organis 
et dirigeant ses actes; de l'autre, les iatro- 
caniciens et les iatro-chimistes expliquer les 
fonctions des corps organisés par les Jois géné- 
rales de la matière, en invaquant tour à tour la 
trituration ou la fermentation. Le professeur de 
Halle, se séparant des uns et des antres, se mit 
à la tête d'une classe de physivlagistes, qui consf 
dérant, après Glisson, les forces vitales comme 
inhérentes aux organes, et sans se livrer à d’oi- 
seses spéculations sur leur essence , fondèrent 
an dix-septième siècle ce dynanisme organique 
dont Bichat fat de nos jours le plus illustre re- 
présentant. Le corps humain était donc pour 
Hoffmann une machine , non telle que l'avaient 
révée les mécaniciens purs, mais dans laquelle 
s'exécutent, sous l'influence des propriétés dé- 
parties à la matière organique, des mouvements 
d'un ordre supérieur, sans qu'il soit nécessaire 
pour cela de faire intervenir, à l'exemple de 
tab], l'âme raisonnable et immatérielle. C'est le 
monadisme leibnitzien appliqué à la physiologie, 
el combiné avec le mécanisme d'Harvey. « La 
vie consiste, dit Hoffmann, dans le mouvement 
dn sang : mouvement circulatoire qui maintient 
l'intégrité du mélange dont le corps est composé. 
Le fluide éthéré ou les esprits vitaux qui se déga- 
gent de ce fluide sont préparés par le cerveau, 
et distribués lui aux nerfs. De là résultent 
les actes de 1d vie organique, lesquels sont de 
deux sortes : mouvement d'expansion ou de 
dilatation, et mouvement de resserrement où 
de contraction. Voilà pour la physiologie. Dans 
l'état pathologique, qui résulte d’une perturbation 
du mouvement des solides et des liquides, il y 
a, soit accélération par excès de contraction, 
soit ralentissement de ce mouvement par excès 
de dilatation. Dans le premier cas les maladies 
sont spasmodiques, dans le second cas atoni- 

ues. » À ces deux classes de maladies, qui peu- 
venf être générales ou locales, il faut ajouter 


























|| les troubles secondaires dans les sécrétions et les 


excrétions, lesquels jouent dans l& pathologie 
d'Hoffimann un rôle beaucoup plus considérable 
que ne le paraissent croire ceux qui n'ont vu 
dans sa doctrine que le stricéum et le larum 
des méthodistes. Ces altérations des fluides ré- 
sultent, il est vral, du spasme ou de l'atonie qui 
les ont précédés, et qui ont occasionné, selon 
hi, l'interruption des sécrétions, et par suite 
une surabondance d'âcretés salines dans les flui- 
mais enfin le praticien n'y trouve pas 
moins des indications directes. Voilà comment 
aux calmants et aux toniques qu'Hoffmann op- 
pose aux maladies par excès ou par insuffisance 
de la- contraction, il_ ajoute les alférants , qui 
agissent sur la matière morbifique, et les éna- 
cuants, qui ont pour but de l'expulser. Ainsi, 
pour n'en citer qu'un exemple, beancoup de 
flèvres auxquelles l'llostre praticien attribue 
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pour siégele tube digestif en général, et en par- 
ticulier le duodénum, résultent en réalité pour 
ui d'amas de sucs viciés ou d'humeurs putrides, 
produit d'une mauvaise assimilation, Toutefois, 
si en cela il se rapproche moins qu'on ne le 
pense du dernier système solidiste de nos jours, 
il ne méconnalt pas non plus la participation de 
la membrane digestive à un grand nombre de 
maladies, et il rapporte même certaines fièvres 
regardées comme bilieuses à une inflammation 
d'estomac. 

F. Hoffmann n'a pas en senlement pour but 
de fournir à lascience et à l'art des matériaux où 
des solutions partielles; c'est tout un système de 
physiologie, de pathologie et de thérapeutique 
qu'il a entendu construire, chimère que cares- 
saient alors les meilleurs esprits. Convaincu 
d'ailleurs de la nécessité d'arracher la médecine 
aux abstractions métaphysiques, et démontrant 
que tout ce qui agit surl'homme en bien ou 
en mal n'agit qu'en modifiant l'état du corps, 
l'ilostre professeur revient sans cesse à l'étude 
des organes et à celle des forces physiques et 
chimiques. «_Alioquin duo medicinæ ocul ana- 
tomia et physice. Quieunque itaque medicorum 
his oculis destitaitur, is profecto cœeus tan- 
tum per caliginem palpat. » (Proleg. de Med. 
Natur.) La classification nosologique imagi 
née en vue de cetie théorie est pleine d'in- 
cohérences et de subtilités inacceptables au- 
jourd'hui. Mais si, comme théoricien, Hoffmana 
à fait son temps, comme observateur il sera 
toujours lu et médité avec fruit. On ne saurait 
mieux exposer qu'il ne l'a fait les conditions 
d'une bonne observation, ni décrire avec plus 
de clarté, de concision , d'exactitude. Son recueil 
de consultations est un des plus durables monu- 
ments que nous ait légués la médecine d'obser- 
vation au dix-huitième siècle. Quel que soit son 
goût pour les théories, il n'en proclame pas 
moins que la pathologie a son fondement dans 
des faits bien décrits, et dont on a noté toutes 
les circonstances essentielles. Si nul observateur 
n'a mieux compris la nécessité de systématiser 
nos connaissances, ul chef de doctrine n'a 
donné plus de place à l'observation. On le voit 
constamment préoccupé dans ses écrits à fondre 
les résultats de l'expérience avec ceux de la spé- 
culation. L'expérimentation clinique, voilà pour 
loi le critertum, la pierre de touche de toute 
théorie. 'alleurs d'éprouver pour l'éclec- 
tisme l’aversion que cette méthode inspire aux 
esprits absolus, il le recommande en termes ex+ 
près : « Ita quoque cordati medici est nulli 
sectæ vel hypothesi in totum se mancipare , sed 
potius omaia suis examinare ponderibus et quæe 
wsui sunt ac veritatis consentiant se-ligere. » 
(De Medic. Natura, et Proleg.). Par malheur, 
ni Cullen , ni Brown, ni aucun de ses continua- 
teurs qui, en croyant marcher sur ses traces, ne 
lui empruntèrent souvent que ce qu'il avait de 
plus défectueux) n'apportèrent la même largeur 
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de vue dans leurs conceptions systématiques. 
Quoiqu'il ft grand cas des anciens et suriont 
d'Hippocrate, dans lequelil cherchait même, par 
une interprétation un peu forcée, des proposi- 
ions conformes à ses opinions , Hoffnann sabor 
donna toujours leur autorité à l'observation. 
Tout en admettant des jours critiques ; des an- 
nées climafériques, et même l'influence des 
astres sur les maladies, il n'adoptait qu'avec 
certaines restrictions la doctrine de la nature 
médicatrice : reconnaissant avec raison que si 
l'on observe dans un certain nombre de mala- 
dies une tendance naturelle au rétablissement, on 
peut constater dans d'autres une tendance cog- 
traire, Comme thérapeutiste, sa médication était 
assez simple, en égard du moins à la polyphar- 
macie de son pays et’de son temps. Il se mon- 
trait peu favorable aux spécifiques, parce qu'il 
cherchait en tonte occasion à ramener l'action 
médicamenteuse aux. propriétés sensibles des 
remèdes, comme l'étiologie aux agents physiques 
où aux lois qui régissent l'univers. « Enim vero 
haud ignorari oportet vires uti generatim corpo- 
rum, ita et remediorum non esse abgolatas sed 
relativas tantam modo atque conditionatas.… 
fondamentum perniciosæ empiriæ medicæ est 
quod vulguo falsam banc opinionem imbiberit 
daricertam medicamentorum efficaciam ad quam- 
dam morborum vincendum potestatem hac duc 
opinione, sine ullo respecta ad corporis natamm 
et viresillisutantur, » (Pré. des Consuit. et Re. 
ponsa). C'était donc de l'état du corps et de ce qui 
lui convient le mieux dans la condition où il æ 
trouve qu'il trait ses indications thérapeutiques, 
bien plus que d'une spécificité donteuse dans 
les médicaments. Et voilà pourquoi il insistat 
tant aur la partie de la médecine qui conceme 
les choses dites non naturelles. Car de méme 
qu’il trouvait la source des maladies dans l'usage 
Ancousdéré de ces chones, 1! devait chere 
aussi le moyen de s'en préserver et d'y remédier 
dans une hygiène bien entendue. Ausei reco- 
mandait-il avec insistance les pratiques et leur 
attribuait-il une grande part dans la guériue 
des maladies. C'est dans cet esprit qu'il entrepet 
des observations météorologiques de. natare à 
éclairer l'étiologie des épidémies, et des recher- 
ches sur la cause des vents et de leurs efs 
sur l'économie animale, 11 avait étudié à food 
et préconisa l'usage de plusieurs eaux minérales 
d'Allemagne; la thérapeutique lui dut planeurs 
péprtis, dont une entre autres obtint me 
populaire sous le nom de liqueur am 
aire d'Hoffmann (mélange d'alcoo! € d'éber 








“sulfurique). Mais on loi reprocha à juste tire 


de garder le secret sur quelques composites 
dont il vantait beaucoup l'efficacité. Sa grande 
habileté dans la chimie, qu'il enrichit de ph- 
sieurs découvertes, ne l'arengla jamais sur ls 
applications inconsidérées de cetie science à l 
médecine. 

La plupart des ouvrages de ce grand médecit 
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dehrtes Trutrehtand. 
ANN (Jean-Godeÿroy ),_ économide 
et homme d'État allemand, est né à Breslau, le 
19 juillet 1765, et mort à Berlin, le 12 novembre 
1847. Professeur d'économie polilique à l'si- 
versité de Kæœnigsberg, depuis 1807, il fai l'an- 
née suivante appelé à Sein comme conteiller 
d’État; en même temps il y continus son ensei- 
gnement et dirigea, de 1840 à 1844, le bureau 
de statistique uficielle, qu'il avait pour ain dire 
fondé en Prusse. Îl assista au congrès de Viesne 
et à la conclusion de la paix dé Paris, et accow- 
pagna le chancelier d’État Hardènberg dans di- 
verses missions diplomatiques. $es principat 
travaux sont : Das Interesse des Menschen 
und Burgers bei den besieheñden Zunfier- 
fassungen (L'intérêt de l'Homme et du Citoyes 
et le système des corporations); Bertin, 1805: 
— Uebersicht der Bodenfaethe und Bevvelhe- 
rung des preussischen Slaates (Le Terriloire 
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quables. En 1844 elle se rendit en Italie, d'où elle 
revint malade en France , où elle mournt. On a 
d'elle : Pamiatka pro Dobréj Matre (Souvenir 
des bonnes Mères); — Rozrywkidia dsiect 
Ciournal commencé en 1824); — Christine; — 
Caroline ; — Jan Kochanowski; — Swiete nie- 
æiasty nova biblioteczka dia d:tect ; Breslau, 
1838; — O Moralnosci dla Kobiel ; Cracovie, 
TR VR 

Comv.-Lerik. 

2 HOFFMANN (André-Gottlieb}, théologien 
et orientaliste allemand, né le 13 avril 1798, à 
Weisleben (cumté de Mannefeld ). 11 interrom- 
pit ses études pour prendre part, en 1813, à la 
guerre de l'Allemagne poire la France, fré- 
quenta ensuite l’université de Halle, et sy 
tingua parmi les élèves de Gesenius. Depuis 1822 
il est professeur de théologie et du congrès orien- 
tal à léna. Ses principaux travaux sont : Com- 
mentarius philologico-crilicus in Mosis Be- 
nedictionem ; Halle et léna, 1822 et suiv.; — 
Grammatica Syriaca; Malle, 1827; — Ent- 
wurt der hebrælschen Alterthümer (Traité 
précis sur les Antiquités Lébraiques ), d'après 
lousrage de Warnekros; Weimar, 18323 — 
Die Apokalyptiker der æltern Zeit unter Ju- 
den und Christen in volls{aendiger Ueber- 
setsung mit fortlaufendem Commentar und 
historisch kriischer Einteitung (Traduction 
complète des anciens écrivains apocalypliques 
parmi les juifs et les chrétiens, accompagnée 
d'un commentaire perpétuel et d'une introduc- 
tion historico-critique) ; léna, 1833-1838, 1°" vol., 
part, I et 11, avec éllition latine du Lezicon 
Hebraicum de Gesenius, et un grand nombre 
d'articles dans l'Encyklop. d'Ersch et Gruber. 

Vu. 




















Conversations Lezikon. 

: MOFFMANN DE FALLERSLEBEN (Au- 
guste- Henri), poëte et philologue allemand , 
est né le 2 avril 1798, à Fallersleben, près Lune- 
bourg, 1 étudia à Guettingue et à Bonn, sous la 
direction de Grimm, qui lui inspira le” goût de 
la vieille Httérature ; et en 1830 il devint profes- 
seurdelangueet delittérature allemande à Breslau. 
Un recueil de poésies qu'il publia en 1840 : Un- 
politische Lieder, chansons plus politiques que 
le titre ne l'indique, lui firent perdre sa place 
de professeur. Il erra pendant plusieurs années 
en Allemagne, en Suisse ct en Italie. En 1845 
à parvint à faire valoir ses droits de citoyen du 
Mecklembourg, et en 1848 il lui fut enfin permis 
de séjourner de nouveau en Prusse. 

Ses poésies l'ont rendu populaire dans toute 
PAllemagne. Sans être versé dlans la science mu- 
slcsle, Hofimann a trèsbiep réussi à composer 
des airs pour ses chansons. Ses principaux ou- 
vrages philologiques sont : — Horæ Belgicæ 
Leipzig et Berlin, 1830-1855, vol. 1-11 ; 2° édi- 
tion, 1857; — Fundgruben für Geschichte 
deutscher Sprache und Literatur (Sources 
historiques de la Langue et de la Littérature alle- 
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mandes); Berlin, 1830-1897, 2 vol.; —Geschichte 
des deutschen Kirchenliédes bis auf Luther 
{Histoire du Cantique allemand jusqu'à l'époque 
deLuther ); Breslau, 1832; 2° édit., 1853 
neke Vos (Le Roman da Renard); Bertin, 1834; 
2° édit., 1852; — Fragmenta Theotisca, où 
vrage fait en commun avec Endlicher ; Vienne, 
1834; — Alideutsche Blaetter (Études d'Al. 
lemand ancien); ouvrage fait en commun avec 
Haupt; Leiptig, 1835-1840, 2 vol.; — Moxu- 
menta Elnonensia, contenant le célèbre Chant 
de Louis ( £vdwiglied), découvert par Hoffmann 
àla Bibliothèque de Valenciennes ; Gand, 1837; 
— Die deutsche Philologiein Grundriss (Élé- 
ments de la Philologie allemande); Berlin, 1836; 
—Verseichniss der alideutschen Handschrÿf 
Len der Bibliothek zu Wiem (Catalogue des 
Manuscrits en ancien allemand dela Bibliothèque 
de Vienne) ; Leipzig, 1841 ; — Politische Ge- 
dichte aus deutscher Vorceit (Anciennes 
Poésies politiques allemandes ); Leipzig, 1843; 
— Deutsche, Gesellschaflslieder des 16m und 
1748 Jahrhunderts (Chansons allemandes des 
seizième etdix-huitième siècles ); Leipzig, 1844 
— Spenden zur deutschen Literatur 
{Documents pour servir à l'étude de l'Histoi 
littéraire de l'Allemagne); Leipzig, 1845; — 
2 vol.; — Theophilus ; Hanovre, 1853; — 
træpe zur Geschichte der deutschen Poese 
(Documents pour servir à l'histoire de la Puésis 
allemande ); Hanovre, 1854. 

Les œuvres poétiques de Hoffmann sont : 
Allemannische Lieder (Chansons allémani- 
ques); Fallersleben, 1826; 5° édit. Manheinn, 1843; 

Gedichte (Poésies); Leipzig, 1834, 2 vol: 
4° édit., Hanovre, 1853; — Schlesische lolks- 
lieder “mit Melodien (Chansons _ populaires 
de la Silésie avec des Mélodies ); Leipzig, 1842; 
— Unpolitische Lieder (Chansons non poli: 
tiques) ; Hambourg, 1840-1841, 2 vol.; — Funf 
sig Kinderlieder (Cinquante Chansons d'E- 
fants); Leipzig, 1843; — Deutsche Lieder 
aus der Schweiz (Chansons allemandes ve- 
mant de la Suisse); Zurich, 1843; — Fun/sig 
neue Kinderlieder (Cinquante nouvelles Chan- 
sons d'Enfants) ; Manheïn, 1845 ; — V'ierzig Kin 
derlieder (Quarante Chansons d'Enfants); Leip- 
zig, 1847; — Diavolini; Darmstadt, 184: 
eutsches Liederbuck ( Livre de Chansonsalle- 
mandes); Leipzig, 1860; — LiebesLieder | Cha 
sons d'amour ); Mayence, 1850; — Heimathé- 
Luenge (Souvenirs du Pays natal) ; ibid. ; 1850; 
— Rheinleben (La Vie autour du Rhin}: 
1851; — Soldatentieder | Chansons de Soldl}; 
ibid, 1851 ; — Lieder aus Weimar (Chansons 
datées de Weimar); Leipzig, 3° édit, 1858. 

R. LinoaG. 

Gont-L7z. = ZUM dctotache er die Ami 
zumg des Profeusr Hoffmann ; Manhcln, 1 
EE Tr tee der near ea ape 
phien, Kritiken und Proben ; Cauel, 1Bt-1L5. 

HOFFMANNSEGG (Jean-Centurius, come 
naturaliste allemand, né à Dresde, le 23 ru 
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1766, mprt dans cefte même ville, le 13 décembre 
1849. 11 éfudia à Leipzig et à Geættingne, et né- 
journg pendant quatre ans en Portugal pour ex- 
plorer la flare de ce pays. 11 y découvrit plu- 
sieurs centaines d'espèces de plantes jusqu'alors 
inconnues, un grand nombre d'insectes rares, 
et revint, en 180, en Allemagne. Il publia, en 
collaboration avec Link , sa magnifique Flore 
portugaise ( Berlin, 1809-1833, livraison 1-22, en 
français et en latin), pour l'impression de la 
guelle il dépepsa de'sa propre fortune près de 
200,000 fr. En reconnaissance des _ services 
rendus par lui à la botanique, le savant Cavaniles 
donna le nom de Hojfmannseggia à un genre 
de plantes de l'Amérique Australe. Outre l'ou- 
vrage déjà cité, on a de lui: Liste des Plantes 
cultivées dans les jardins du comte Hoff- 
mansegg, à Dresde et à Rammenau ; Dresde, 
1823; — Voyageen Portugal, rédigé par Link ; 
Paris, 1805, RL. 





HGFLAND (Thomas - Christophe ), peintre 
anglais, né à Worksop, le 25 décembre 1777, 
mort le 3 janvier 1843. Son père, qui avait une 
menufecture de coton , n'ayant pas réussi dans 
cetle industrie, le jeune Thomas Hoîand. vint 
à Londres, où il étudia la peinture de paysage; 
fl donna ensuite des leçons de dessin. Des 
Scènes de Nuit qu'il exposa à l'Académie royale 
de Londresen 1812, et qui eurent du succès, puis 
lestravaux liltéraires de sa femme,nistress Hoole, 
qu'il avait épousée en 1808, le mirent bientôt 
au-dessus du besoin, et l'affranchirent de la néces- 
sité de faire des copies de tableaux pour vivre. 
11 continua de produire aux expositions an- 
nuelles des œuvres qui furent presque toujours 
remarquées. A soixante ans il visita l'talie, et 
rapporta de ce voyage de curieux paysager. Les 
sujets de ses autres tableaux sont presque tous 
empruntés aux sites de l'Europe, du Cumber- 
land, du pays de Galles et de l'Irlande. Hoñland 
a de la fraicheur et du naturel; mais il atteint 
rarement ce qu'il y a de grandiose dans les 
scbnes qu'il décrit. Grand aateur de la pêche 
à la ligne, il publia en 1839uu volume illustré, 
ayant pour titre The British Anglers Ma- 
nual VR 

The Enalsh Cyclrp. 

MOFLAND ( Barhura), femme du précédent et 
fille de Robert Wreake, naquit en 1770, et mourut 
le 9 noveinbre 1864. Veuve d'un gentiliomme 
appelé Houle, elle épousa ensuite le peintre 
Hoñland, alors maitre de dessin à Derby. Elle 
écrivit, pour augmenter lex ressources du ména; 
de nombreux ouvrages destinés en grande partie 
À la jeunesse, et qui eurent en Angleterre et en 
ve succès. Au rapport d'un 
endit, du vivant inême de 
l'auteur, plns de trois mille exemplaires. 

On cite parmi les compositions de. Barbara 
Hofland la Clergyman's Widow, et le Son of 
Gentus. Ce dernier ouvrage eut plus de vingt 


























HOFFMANNSEEG — HOFMAN 


902 


4 éditions et fut traduit en plusieurs langues. 
Dans le nombre de ses autres écrits on re- 
marque : The Daugler in Law; — Emi 
— The Csarina; — Pays the Lo her Neigh. 
bour- What? — King's Son ; — Young Crusoe ; 
— Little Dramas for Young people ; — Tales 
of the Manor; — Emily's Reward, or a ho- 
Liday trip to Paris. La plupart de ces ouvrages 
forment chacn quatre volumes, et quelques-uns 
ont été traduits en français. VR 

The English Cyclop 

* HOFMANDSWALDAC (Chrétien-Hofman 
De), poëte allemand, né à Breslau, le 25 dé- 
cembre 1618; mort le 18 avril 1679. IL étudia 
à Leyde la jurisprudence et les belles-lettres 
sous la direction de Saumaise, de Vossins et de 
Bonhora. 11 accompagna ensuite le prince de 
Fremonville en Angleterre, en France eten Ialie. 
De retour dans sa ville patale, en 1646, il y fut 
élu membre et plus tard président du sénat : il 
consacra ses loisirs au culte des muses, en sui 
vantles traces de son ami Opits Ses œuvres poé- 
tiques ont étéréunies sous le titrede : Sinnreiche 
Heldenbriefe and andere herrliche Gedichte 
CHéroïiles ingénieuses et autres Poésies 1nagni- 
fiques); Breslau, 1673, 1680, 1684, 1689, in-B°; 
Breslan et Leipzig, 1700, 1704, 1710, 1717, 1730, 
elles se trouvent aussi dans le recueil de 
ch intitulé: Herrn von Hofnmanuswal- 
deu and auderer Deutschen anserlesene Ge- 
dichte; Leipzig, 1698 et 1734, 7 vol. in-8. 
Outre un certain nombre d'Héroïdes, genre que 
Hofmanswaldau introduisit le premier dans la 
littérature allemande, on trouve parmi ses porsies 
une traduction du Pastor fido de Guarini, une 
autre de Socrate murant, de Thévphile, des 
Odes religieuses, des Épiyrammes ; des Chants 
nuptiaux, des Épttaphes, etc. E. 6. 

Jôren. Lezikon teutscher  Drhter wa Provaisten, 
LEE Le VI, Mango, danals Srhdeniorhe Amatirhr/à 


Cmars 81. Gervious, Geschichte der deutschen Na 
Bienalutreratur. 


HOFMAN ( Hans DE ), écrivain danois, né le 
10 juillet 1713, à Skjerildgaard, mort en 1793. 11 
fut nommé en 1760 président du tribunal de Fré- 
déricia, et en 1773 bail de Coling. On a de 
lui : Œconomisk Betragninger over A4ar- 
huus Stift (Considérations économiques sur le 
grand bailliage de Aarhuus ); Copenhague, 1757 ; 
— les tomes IV-VII de Den danske Atlas (At- 
las du Danemark), commencé par Portoppi- 
dan; ibid., 1768-1781, in-4 
Hedernes Dyréning (Traité eur la Culture des 
Landes ); Odensée, 1781 ; — Coldinghuus Amts 
Reskrivelse (Description du Bailliage de Col- 
ding); Frédéricia , 1785, in fol., oblong. 11 a 
édité : Sambing af prblique og privule Stif- 
Lelser, ec. (Recueil d'ctes de Fondation, de. 
Donations , etc., publiques et privées 
hague, 1735-1780, 11 vol 
Lærde Efterretninger, 19. p.41 
1,69. — Nyerup et Kralt, Llter.-Les. 
HOFMAX où HOFFMANR ( Tycho Dr), frère 
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maréchal Davout. 1 prétend méêmè qu'il s'était 
brouillé avec lui à propos de l'expulsion des 
bouciès inutiles de la place de Hambourg, « Je 
me poivais ni ne voulais spprouver 585 me- 
aures, dures et arbitraires, ni en être l'instru- 
ment, » dil Hogendorp. À partir de ce moment, 
le maréchal nommd l’aljudant Fernig. comnan- 
dant supérieur de la ville pour recevoir ses oh 
dres directement, et l'autorité d'Hogendorp fut 
en quelque sorte annulée. Après l'abrication de 
Napoléon , Hogendürp fut engagé pat Davont 
à prêter serment à Louis XVIIL; mais fl outint 
qu'il était Hollandais, et résista aux menaces du 
maréchal. 11 retourna ensuite dans sa patrié; 
muls à peine l'empereur fut-il revenu de lle 
d'Elbe, que Hogendorp vint le rejoindre à Paris. 
11 combattit à ses côtés à Waterloo. Napoléon 
étant tomhé une seconde fols, Hogendorp partit 
pour l'Amérique, et passa en 1816 au Brésil, où 
il fonda un établissement agricole auprès de la 
vapitale. Napoléon, qui laimait, lui laissa un 
souvenir dans son testament, où il ést porté 
pour une $omme de 100,000 fr. On a de lui : 
Mémoire du général d'Hogendorp pour ser- 
vir de réfutation des bruits injurieux et des 
calomiies répandues contre lui dans des ga- 
selles, journaux et_pamphlets, pendant 
qu'il était gouverneur de Hambourg, lors du 
dernier blocus de celte place; Amsterlam et 
La Haye, 1814, in-8°; — Du système colonial 
de la France sous le rapport de la politique 
el du commerce, accompagné d'un tableau 
technologique de tous les établissements co- 
Loniauz ef du commerce des Exropéens dans 
Les autres parties du monde; Paris, 1817, 
in-8° ; — Kenseignements sur l'état actuel des 
possessions hollandaises aux Indes Orienta- 
Les, et du commerce qui s'y fait; — Kraspou- 
cal, où tableau des mœurs de l'Inde, drame 
en hollandais; — une tragédie française qui 
8 pour sujet un trait héroïque de l'histoire des 
Pays-Bas. AA 
Conters-Lerikon. — Diet. de la Conversation. — 
Aruaul, Jay, Jouy ei Norvins, og. nouv. des Contemp. 
MOGENDOR? ( Gishert-Charles, comte ne), 
homme d'État hollandais , frère du_ précédent, 
né à Rotterdam, le 27 octobre 1762, mort à 
La Haye, le 5 août 1834. En 1773 i alla à Ber- 
Sin. où entra dans le rorps des cadets, avec son 
frère ainé. Gisberl Hogendorp devint bientét 
page du prince Henri de Prusee, et fit en qualité 
d'enseigne, dans le régiment de ce prince, la 
æuerre de la succession de Bavière. A la paix il 
retourna dans sa patrie, et en 1782 le stathouder 
Guillaume V le plaça comme officier dans sa 
garde. L'année suivante Hogendorp obtint un 
congé, et s'embarqua pourles États-Unis d'Améri- 
que. Après avoir passé sept mois à Philadelphie, il 
revint dans son pays, en 1784, suivit les cours 
de l’université de Leyde, et fut reçu docteur en 
droit. Son attachement à la maison d'Orange lui 
ft quitter le service militaire quand le parti des 
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Hatriotes out prib 18 Mossun. Apfès le rétèbis. 
séieut du shathobdérat héréditsire, il fat 
néttnë pensloïraire de Rotterdam; mais 1 
Mn sa démission lorsque, #4 1798, Les Frans 
çalà frelit la condiéte de lt Hohétide. Rontré dans 
la vie privée, il relhéa conénutiineñt d'accepter 
ancline place Wu 16 gouéréthént Mânçais. En 
1802 il tenté de fonder ah cab dé Bünne-Espé- 
france line céfomié côttiiosée tes partisans de La 
malton d'Oise : ce projet Échouë; et IH coita 
ane grahde parife de éd forlane. Dépdis il tra- 
‘alla en secret aû rélébiisserhent du bette maisbl 
dans s4 patrie. Lorsque ehlla, ei 1813, les ar. 
méès des allés 'avabrètent victorieuse, fret 
seb à LA Haye Rés paitibans du priboe d'O- 
range, et contribis de tont So pWuvoir & chasser 
les Françats de la Hollande. Avec Van der Dayh 
et Van Bürum; fl forma un gouvernernent. pré 
visoire, Après Îa restauratiün dé roi Gauillaume, 
il fut nommk président de la commission chargée 
de la fédattiou du nouveau projet de constitu- 
on, et dans ces fonctions il exerça, par à au- 
périorité de bes vues, un telle influence sur les 
autres membres de la commission, qu'on a pu 
le considérer comme l'auteur de la constitution 
du royaume des Pays-Bas. IL obtint ensuite k 
portefeuille des affaires étrangères, puis il fat 
nommé vice-président du conseil d'État. Le roi 
le créa comta en 1816: Au mois de novembre 
1818, le mauvals état de sa santé le détermine 
à donner 4a démission, mais en conservant le 
titre de ministre d'État. Le comte de Hogendory 
paraissait appelé par son titre et les fonctions 
qu'il avait remplies à siéger dans la première 
chambre des états généraux ;mais La les défibèra- 
ions étaient secrètes, el il préféra faîre partie de 
la seconde chambre, où les séances étaient pubk- 
ques, et où il montra qu'il était aussi bien l'ami 
du peuple et de la liberté que celui du prince. Éla 
dès 1815, Hogendorp s'opposa dans ses discours 
et ses votes à des mesures selon lui peu com 
titutionnelles prises par le ministre Van Maanen, 
et à des lois fiscales proposées par les minisirei 
Appelius et Six. On a de lui, en hollandais : 
Considérations sur Les finances de l'État, & 
L'occasion du Rapport sur un Système gé 
méral d'imposiéions ; Amsterdam, 1800, 1802, 
in-#; = Considérations sur Le Commerce de 
L'inde; 1801; 3 vol. id-8°; — Mémoire sur La 
Culture et le Commerce duns l'ile de Java; 
1804, in-8°; — Considérations sur l'Économie 
potitique du royaume des Pays-Bas LaHaye, 
1818-1823, 10 vol. in-8°: les principaux dé 
cours da omis lé Hogendorp prononcés. dans 
la session des états généraux se retrouvent dans 
ee dernier ouvrages — en français : Opinion 
émise le 17 avril 1818, en suite de La réanion 
de la Hollande et de la Belgique, traduite de 
hollandais par l'auteur; Amsterdam, 18%, 
in-8°; — Lettres sur la prospérité 
adressées à un Belge dans Les années 1829 0 
1830; Amsterdam, 1834, 2 vol. in-ê*. 3. V. 
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Conrers-Lasièon. — Dict. de la Convers. = Araault, | 
Joux. Jay et Norvins Biogr. nou. des Contemp. — 
fabbe . Villn de BosJolin et Saie-Preuve , Blogr ant. 
4t poriat. des Contemporains. 

+ BOGENDORP (Jean-François), cousin des 
précédents, n6 à La Haye, en 1746, mort en 1832. 
10e 6 peu remarquer jusqu'aux éréneunens qui 
devalent rendre son quel l'indépendance. Dès 
le mois de novembre 1813, il miLen mouvement 
les partisans de la inalson d'Orange, et signa 
avec eux le mandat qui nomimait le comte de 
Limbourg-Stirum gouverneur de La Haÿe au 
mom du prince -Guillaime , quoique le général 
français Bouvier occupét encore cette ville avec 
quelques troupes, 11 se rendit ensuite à Rot- 
terdam, y organisa la révolution, et disposa 
les esprits aux changements qui se préparaient, 
Dès le retour du prince dont il avait servi la 
cause avec tant de dévouement, Hogendorp fut 
nommé bourgmestre de Rotterdam ; plus tard il 
devint membre de l'ordre équeitre de Hollande, 
3. . 

Araault, 32y, Jouy et Norvins, Blogr. nou. des Con 
tamporaini. 

ROG& {James ), plus convu sous le surnom 
du Berger d'Ettrick, poëte écossais, né dar 
le fort d'Ettrick ( comté de Selkirk }, "en 1772, 
mort le 21 novembre 1835. Hogg à prétendu 
qu'il était né le 25 janvier, jour anniversai 
de la naissance de Burns ; mais cette coinci- 
dence semble avoir été imaginée après coup. Les 
aïeux d'Hogg avaient été bergers de pénéra- 
tion en génération. Son père, Robert, essaya de 
l'exploitation de denx fermes et du ‘commerce 
des bestiaux, fit de mauvaises affaires, fut forcé 
de reprendre l'ancien métier de la famille, qu'exer- 
cèrent aussi James et ses trois frères. Le poëte, 
fier de son origine rustique, se vanta complai- 
samuent plus tard de n'avoir recu aucune édu- 
cation. « J'étais gardeur de vaches dit-il, re- 
cevant pour gages une pafre de souliers etune 
brebis tous” les 8ix mols. Je vendais souliers et 
brebis : l'habitude de marcher nu-pieds m'avait 
rendu toute chaussure incommude. Un_gen- 
Silbumme du voisinage confia ses troupeaux à 
mon père, qui me reppela près de lui. Un ecclé- 
siantique attaché À ma famille m'apprit les 
lettres : ee fut 1à toute mon éducation. » Ces 
détails sont suspects d'une légère exagération, 
ainsi que ceux qui suivent, où Hogg parle de 
son goût précoce pour la musique et la poéeie. 
« J'aimais, dit-il, à râcler des airs écossais sur 
un vieux violon acheté à la foire. À dix-huitans 
je passal au service de M. Laïdlaw d'Ellibank. 
A force d'épeler, je m'étais accoutumé à lire. 
Mon imagination s’évellla; je composai sur de 
vieilles méthodes des chansons rustiques que 
répélèrent les filles du village. Mais il m'était 
plus facile de les composer que de les écrire : 
je ne savais faire-que des majuscules; de plus, 
de n'avais ni plume ni encre. Au milieu de mes 
forts pour triompher de ces obstacles, souvent 
une brebis vagabond m'arrachait à ma compo- 
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sition. » Hogg commença, ai on l'en eroit, à se 
faire connaitre par ses chansons en 179, l'année 
même de la mort de Burns : seconde coinci- 
dence qui n'est peut-être pas plus fondée que 
celle de sa naissance. Sa première production 
imprimée, la Chanson de Donald Macdonald, 
composés en 1401, au sujet de la menace de l'in 
vasion française, devint extrémement populaire 
en Écosse, sans tirer de l'obscurité ls poëte, qui 
avait gardé l'anonyme. Peu après; dans un 
voyage à Édimbourg pour y vendre le troupeau 
de son maitre, Hogg lit imprimer à mille exem- 
plaires un choix de ses poésies, dont il se repro= 
ca plus tard la publication. Dans l'été de ja 
même année (1801), encore altaché au service de 
M. Laidlaw, il fut mis en rapport avec Walter 
Scott, qui rassemblait alors des matériaux pour 
son Minstrelsy af the Scottish Border, Hogg 
lui fournit un certain nombre de. vieilles chan- 
sons et de ballades qui ont trouvé place dans le 
troisième volume du Afinsérelsy. En 1803 il 
publia, sous le titre de Mountain Bard, un se. 
cond recueil bien supérieur au premier. Le suç- 
cès du Mountain Hard et deux prix qu'il reçut 
de la Highland Society, pour des essais sur l'é- 
lève et l'aménagement du bétail, le mirent en 
possession de trois cents livres sterl. Avec cette 
somme il entreprit l'exploitation d'une ferme, et 
eut bientôt dépensé son argent. Pendant quelque 
temps il essaye sans succès de reprendre son 
ancien métier de berger, et, en 1810, « rédui 
la dernière extrémité, dit-il, je pris mon plaid 
sur mes épaules, déterminé, puisque je ne pou- 
vain faire mieux. à tenter fortune comme litléra- 
teur. » À partir de celte époque jusqu'à sa mort, 
Hogg mena l'existence laborieuse d'un auteur qui 
vit de ses écrits, En 1814, il est vrai, s'étant 
marié, il alla vivre à la campagne dans une pe- 
tite ferme que lui confia le duc de Buceleuch, et 
qui, sous l'adininistration du poële, devint com- 
plétementimproductive. fallut alors revenir aux 


























dans les détails de sa vie, qui fut one longue lutte 
contre l'indigence, et dont les princi 





dents sont des transactions avec leu 
des rapports passagers avec des liflérateurs 
contemporains. Lui-même a donné, en tête d'une 
édition de son Mountain Bard (1821), un ample 
récit de sa vie, et dans plusieurs de'ses écrits 
il a dispersé des fragments de son autobiographie. 
Ces esquisses ont de l'intérêt; mais elles ne con- 
cordent pas toujoursentre elles, et font plus d'hun- 
meur à l'imagination du poëte qu'à sa véracilé. 

De tous les ouvrages poétiques de Hogg, le 
Plus remarquable de beaucoup est La Veilée de 
la Reine (Thequeen’s Wake); Edimbourg, 1813. 
Le sujet de ce poëme est la description des fêtes 
nocturnes par lesquelles Marie Stuart inaugure, 
suivant l'usage d'Écosse, son séjour au palais 
d'Holyrood. Hogg célèbre Ja lutte de La poésie et 
de la rousique écossaises contre la poésie et la 
musique des autres nations, luite où les ménes- 


oi 
trels étrangers, y compris Rizio, sont vaincus parle 
barde écossais Gardyne. Ce snjet offrait un cadre 
heureux aux inspirafions lyriques de Hogg, qui y 
déploya une imagination tour à tour sauvage el 
gracieuse, un souffle poétique, une vivacité, une 
délicatesse d'expressions qu'il ne devait plus re. 
trouver. D'autres poëmes de longue haleine, qu'il 
publia de 1813 à 1825, sont faibles. 11 est plus 
heureux dans ses ballades, ses contes imités de 
la poésie populaire, et qui représentent sous une 
forme satisfaisante les mœurs et les superstitions 
des paysans écossais. 11 composa aussi des ou- 
-vrages ea prose. Un journal qu'il fonda sous le 
tre de L'Espion n'ayant pas réussi, il devint le 
collaborateur du Blackwood's Magazine et 
d'autres publications périodiques. II mourut dans 
sa ferme d'Altrive. Parmi ses poëmes, outre 
ceux que nous avons déjà cités, on remarque : 
Madoc of the Moor; — The Pllgrims of the 
Sun :œuvre qui mérite de n'être pas oubliée, si, 
comme le pense M. Rathery, « la fable du 
Caën de lord Byron et celle de La Reine Mab 
de Shelly ont été empruntées à cette production 
du berger d'Ettrick »; — The poetic Mirror, 
suite de morceaux dans lesquels Hogg imite les 
autres poëtes contemporains, et qui n'est re- 
marquable qu'à titre de tour de force ; — Queen 
Hynde; — The Jacobite Relics of Scotland, 
dont la première série parut en 1819, 2 vol. in-8°, 
etla deuxième en 1821. C'est un recueil de toutes 
les poésies de circonstance composées en Écosse 
en faveur des derniers Stuarts ; — The Border 
Garland ; — Selection of Songs; — The Fo- 
rest Minstrel. On a aussi de Hogg des romans 
et des contes en prose, où l'on trouve de l'ima- 
gination et de curieuses peintures de mœurs. 
En voici les titres : The Brownie of Bodsbech; 
— Winter evening Tales ; — The hree Perils 
of Man; — The three Perils of Woman. Ces 
deux romans ont été traduits en français par Du- 
bergier, sous le titrede: Les Périls de l'Homme, 
Paris, 1804, 5 vol. in-12, et de Les Trois Écueils 
de la Femme; Paris, 1825, 4 vo. in-12; — The 
Confessions of a justifed Sinner ; — The Al- 
rive Tales. Hogg a publié d'intéressants détails 
sur Walter Scoit, sous le titre de The domestic 
Manners and private Life of sir Walier 
Scott, et un volume de Lay Sermons. Z. 

noluh Cyclopædia ( Dlography). — Ralhery, dans 
l'Encyclopédie des Gens éu Monde. 

HOGNETTE. Voy. La Hocnerre. 

MORENHAUSEN ou ROCHBAUS (Sylvestre- 
Joseph, baron &), littérateur allemand, né 
le 4 février 1735, à Mons (Belgique), mort à 
Anspach, le 25 septembre 1814. Il servit long- 
temps dans l'armée autrichienne, et devint gou- 
verneur de la place de Temeswar, passa ensuite 
en Bavière, el obtint le grade de général major. 
Durant les dernières années de sa vie, il vécut à 
Nuremberg et à Anspach, consacrant ses loisirs à 
des travaux littéraires. On a de lui : Die Aller- 
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tlrimer Daciens aus den Zeiten wo die Ræ- 


on 
mer dieses Land rogierten (Les Antiquités de 
la Lacie de l'époque durant laquelle les Romains 
gouvernaient ce pays); Vienne, 1775, in-4°. 

Y- 


De Luca, OEstrelehuer geler. Axzoloer.s 
aséer, Gelekries Balern, VOL. 1, p.418. 

1 Bosenmausex (Élisabeth - Philippine 
Amalie, baronne px), femme de lettres alle- 
mande, née le 4 novembre 1789, au village de 
Waldau près Cassel. Fille du général Adam- 
Louis voa Ochs, elle épousa en 1809 le baron 
Léopold de Hohenhausen, conseiller prussien , 
qui fonda en 1817 une revue littéraire, Das Sonn- 
fagsblatt. Elle vécut pendant plusieurs années 
à Berlin dans l'intimité de Varohagen van Ense, 
de Rahel, de Heine , et se retira après La mort de 
son mari (1848) à Minden, où elle demeure au- 
jourd'hui. Outre des traductions de quelques 
œuvres de Byron et de Walter Scott, on lui doi : 
un recueil de poésies Iyriquesititulé: Frühlings. 
blumen (Fleurs de Printemps); Munster, 1817; 
— Natur, Kunst und Leben (La Nature, les 
Beaux-Arts et la Vie); Altona, 1820; — Pog- 
gezana ;Dresde, 1825 ; — Novellen ; Brunswick, 
1828, 3 vol.; — Bilder aus dem Leben (Ta- 
blesux de la Vie); Reinteln, 1833;— Karl von 
Hohenhausen. Untergang eines J'ünglings von 
18 jahren (Charles de Hobenhausen. La Mort 
d'un jeune homme de dix-huit ans) ; Brunswick, 
1837. RL. 

Converiat.-Ler. 

HORENLORE, famille de comées, qui descend, 
dit-on, d'Eberhard de Franconie, frère de l'empe 
reur Conrad I“. D'après une opinion plus pro- 
bable, la souche de cetie famille remonterait à 
Craton, comte de Hollo ou de Holach, qui vivait 
à la fin du neuvième siècle. Son arrière-peil: 
ls, Hermann, épousa Adélaïde, veuve de Henri 
de Franconie, et mère de l'empereur Conrad fl; 
Siefried, son fils, fonda la branche cadette des 
Hoheniobe , qui vint s'éteindre en 1198. Craion, 
autre fils d'Hermann, passa en Italie, où son fils 
Siegfried reçut en 1083, de l'empereur Henri IV, 
un domaine considérable, situé dans la Romage, 
qui fat érigé en comté, et qui reçut le nom ds 
Alla-Flamma , traduction du mot Hohenlohe. 
Godefroi Ie, qui descendait de ce Siegfried à 
la quatrième génération, fut chassé d'iale 
comme gibelin, et se retira en Allemagne, où, 
après avoir oblenu plusieurs fiefs de l'empereur 
Frédéric 1°, il recueil les biens de la branche 
cadette de sa famille. L'empereur Henri VLl 
2omma son exécutear testamentaire, et le choisit 
comme tuteur de son fils Frédéric IL. Heari, 
petit-fils de Godefroi 1*, devint grand-maltre 
de l'Ordre Teutonique, pour lequel sa famille 
montra loujours le plus grand dévouement. Go- 
defroi ILI, autre petit-fils de Godefroi I“, fütla 
seconde souche des Hohenlobe. Craton et Uri, 
deux frères qui en ani 
la troisième géoération, fondèrent, le premier L 
branche de Hohenlohe-Hohenloke, qui s'étegait 
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et fit les campagnes de l'armée de jus 
qu'à l'époque où son frère entra au service de 
l'Autriche. En 1797 Louis XVIEI le nomma mas 


denbach, Bras 
ee Vortae alaumee, Es 940 À at nommé par 
Louis XVIL lieutenant général en France, JV. 
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l entra dans 14 Soctéfé du Ciur de Sésws, ot 
‘eû 1817 Il se fixé en Ratibre. Sa daissinoe Ib 
valut bientôt des dignités ecclésiastiques ; ma 
ce qui fit conneltre son nom dank toute l'A 
magne, c'étak sa prétention d'opérer des guéri- 
Sons miraculeuses par la simple prière. il en ft 
l'essai dans leë hôpitaux de Wurtsbourg, de 
Bamberg et aux eaux de Brickenan. Les me- 
sures de M. de Hornthal, bourgmentre de Bam- 
berg, qui réclama l'intervention de la police mé- 
dicale, décidèrent le price de Hobenlohe à quitter 
la Bavière. 1 se rendit alors à Vienne, et de là 
en Hongrie, où il fut nommé grand-prévôt du cha- 
pitre de Grosswardein (1829), évéquein par tibus 
de Sardiqüé (1844) et abbé du couvent de Sañit- 
Michel de Gabojan. En 1824, déjà, ils’était adressé 
à la cour dé Romte pour demander l'approbation 
et la sänction de l'Église. Le pape avait refusé 
prudement; mais lé prince de Hoheniohe n'en 
continus pas inoiss à vünlolr guérit des malades 
à l'aide de son Itercession miraculeute. Un 
grand Hombre de pertunkes #'Adressèrent à lul ; 
et il ne refusa jamais de leur offrir l'assistance de 
sa puissance réputée surtäturele en leur désignant 
des beores auxquelles les malades devalent s'unir 
à lui pour la prière. Il écrivit plusieurs ouvrages, 
dont voici les principaux : Der 5m Geiate der 
hatholischen Kirche detende Christ (Le Chré 
tien priant dans l'esprit de l'Égliee catholique 
Bamberg, 18193 8° édition, Leipzig, 1824; — 
Was ist der Zeitgeist ( Qu'est-ce que c'est que 
l'Esprit du Tempé), écrit adressé aux empe- 
reurs François d'Autriche et Aletandre de Rus- 
sie, et dans lequel le prince Hobenlohe essaya de 
démontrer que le chrétien véritablement romain 
est seul capable de remplir Les devoirs d'un fidèle 
sejet; Bamberg, 1821; — Gesammelle Reden 
vermischien Inhalts (Recueil de discours sar 
divers sujets ); Vienne, 1830; — Die Wander- 
schaft einer Gott suchenden Seele alihier im 
Thrænenthal oder der Palast der Wissens- 
chafi des Heils (Le Pèlerinage d'une Ame cher- 
chânt Dieu dans notre vallée de larmes, ou le pa 
lais de la science du salut ); Vienne, 1830; — 
Lichtblike und £rgebnisse aus der Well und 
dem. Priesterleben (Esquisses de la Vie laïque 
el ecolésiastiqne) ; Ratisbonne, 1836; —Pre- 
digten auf dus gan:e Kirchenjahr (Sermons 
pour toute l'année ecclésiastique ); bid., 1838- 
1840, 4 vol., etc. Ses Œuvres posthumes furent 
publiées par Brunner; Ratisbonne , 1851. R. L. 

Paulin. Quintrsteuz aur Anfang, Mitte und Ende der 
#rundereuren welche 24 Wursburg und Bamberg 
Aurch M. Michel und. den brinten von Hohenlohe. — 


Sellings. unternommen worden ind ; LeÏPLIG, 1888. — 
Cone.-Lr2ihon 


* HOBENSTAUFEN (Maison pe) remonte 
avec certitude au onzième siècle. Le premier 
‘Huhenstäufen dont l'existence soit historique est : 

Frédéricne Buren, ainsi appelé d'après le nom 
d'un village souabe , qu'il abandonna au com- 
mencement du onzième siècle pour un château 
comtruit sur use hauteur( Hohe), et appelé Stau- 
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fes, d'où le no portéciepuls parses descendants. 
Ga me sait rien sur ba vie, si ve n'est qu’ époues 
une noble alsscienne nommée Hildegarde. 

Frédéric; fs pain du précédent, mort en 
1106, peut êtra considéré comme le fondatear de 
la grandeur de sa mélson. Distingné entre les 
seigneurs souabes par l'empereur Henri IV, il 
témoigna nhe constants fidélité à ce souverain, 
notamment dass les guerres contre Rodolphe de 
Souabe, Bertold de Carinthie et Welf (Guelle) 
de Bavière. Ces services lui vajurent le main 
d'Agabs, flle de Henrij et, le 24 mars 1079, d 
obtint le duché de Souabe dont, l'ennéa 
dente, l'empereur avait dépossédé l'anti-roi Ro- 
dolphe, soulevé contre lui, Quand Henri IV 
quitta l’AI pour allér combattre le 
G81), ce fut À Frédéric qu'il délégua l'admi- 
nistration de l'Empire. Cette préférence de l'em- 
pereur, source de la grandeur des Hobeustaufen, 
fut aussi l'origine de la longue rivalité de cette 
maison avec les Welfes ou Guelfes, devenus ja- 
Joux de oet accroissement de puissance. Frédéric 
eut aussi à défendre son duché de Souabe contre 
les prétentions de Berthold, fils de l’anti-roi Ro- 
dolphe et de Bertold de Zæhringe ; enfin, après 
de longues guerres, la possession lui en fut de 
nouveau garantie, en 1097. En 1104 il donna à 
l'empereur une dernière preuve de fidélité, ex 
l'accompagnant en Saxe dans la guerre contre 
le comte Théodoric. 

Frédéric, surnommée Borgne, duc deSouabe, 
né ea 1090, file du précédent. Il Gt avec soû 
frère Conrad (voy. ce nom) d'héroiques elorts 
pour défendre l'héritage paternel. Après avoir 
reçu à Staufen, sous les yeux de leur père, uve 
éducation militaire, les deux frères guerroyérent 
dès 1110 contre Henri et Guelfe de Bavière, et 
furent blessés dans une bataille. Comme leur 
père, ils furent fdèles à l'empereur, Henri V se 
montra recounaissant en confirmant à Frédéric 
le titre de duc de Souabe et en gratifiant Conrad 
(1112) du duché de Francnie, L'un et l'autre 
soutinrent vigoureusement l'empereur lors dé 
la querelle des iavestitures et dans sa Jutte coatrs 
Lothafre de Saxe. Ce qui ne les empécha point 
de s'opposer à.8es entreprises lorsqu'il s'ingéra 
violemment dans la constitution de l'Empire, 
Henri étant pan pour l'Ilalie en 1116, Frédé- 
rie et Conrad furent nommés par lui vicaires gé- 
néraux de l'Empire en son absence. Ils se mo8- 
trèrent dignes de cette mission : le premier, ea 
battant sur le Rhin Albert, archevêque de 
Mayence; l'autre, en protégeant contre les en- 
vahissenents son duché de Franconie. A la mort 
de Henri V, il semblait que Frédéric dût être 
appelé à l'Empire ; mais se3 ennemis, et particu- 
lièrement l'archevéque de Mayence, réuseireat 
à l'en écarter. Lothaire, duc de Saxe , fut élu. 
Souteau par Zæbringen et par le duc de Be 
vière, Henri le Superbe, auquel il donna, avec 
le duché de Saxe, sa fille en mariage, le nouvel 
empereur espéra anéantir les Hohenslaufen. En 























de ce droit, 
00 forins, qui fut régulièrement payés jusqu'en 
1700, Eitel-Prédérie avait été admis en 1683 au 


des princes de l 
« Frédérie, frère du précédent, 
morten 1673. D'abord à Cologne et À 


à, il obtint des dispenses du pape, et 
Sidouia, fille du margrave de 


= Frédéric-Guillautne, Hls ainé du précédent, 
ONE en 47:45, 1 ut licutenant-feld-maréchal au 
service da l'Autriche, En 1491 il combattit à Sa- 


rene 902 il fut fait prisonnier 
Pise Rata diberté, ln pe 


CLIS ses héritiers lettre de 


Ji mourut avoir concln avec la 


4750, M no laissa point de postérité. 1 fut aussi 
Heutemant -| d'au. 
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Herman Amart ea 1840. 1 
akandouna l'état ecclésiastique pour prendre les 
rnes du gouvernement, et devint le 
wénéral des autrichiennes, 11 perdit ses 

ises des Pays-Bas, 66 qui Lui 
salut, à libre d'indemsité, la seigneurie. d'Air. 
seilatt et le couvent de Guadenthal. 11 combattit 
avec les françaises, entra dans la Conté. 


Prédéric-Hlermann-Ohon, Île da t, 
mé le 22 juillet 1770, mort en 1838, A entra 





ermanique par le cote 
grès de Vienne, Enfin où lui restilua celles de ses 
possessions. dans les Pays-bas que les événe= 
ments politiques avaïent ‘disponibles. 

1 n'existe plus aujourd'hui que {rois maisons 
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CHohenzollera-He et Hohenzollern-Sig- 
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2 
ne le sont la plupart des épopées castillanes de ; 
celte époque. Le judicieux historien de la.littéra- 
ture espagnole, M. Ticknor, jugea de la vérifica- ! 
tion de la Christiada comme gracieuse et douce; 
le poëme est conduit avec art ; certains paseayes 
sont heureusement traités, entre autres celui où 
le Sauveur contemple la vision des gluires fu- 
tures de l'Église. Le mauvais goût du temps se 
montre toutefois, il faut le reconnaltre, à plu- 
sieurs reprises. C'est ainsi que tous les péchés de 
la race humaine sont représentés, par une allé- 
gorie foreée, come formant les sept plis d'un 
ample manteau jeté sur les épaules de Jésus 
dans le Jardin des Olives. On voudrait aussi plus 
de fermelé dans les caractères et parfois une 
dignité de langage plus appropriée à la grandeur 
du sujet. Beaucoup de passages de Milton et 
de Klopstock rappellent le poëine d'Hojeda; nul 
doute érpenilant que ces deux poëtes ne fussent 
dans une ignorance complète de l'œuvre de leur 
devancier. GB. 

AN. Antonio, Bibintheca nova, t.1, p. 89, © Ticknor, 
Hiiory of Spanuh Eerature, À VB. U. 

HOJEDA. Voy. Oigoa. 

HOKAXSON (Olof), homme politique et ora- 
teur suédois, né en 1695, dans le Bleking, mort 
à Stockholm, le 18 novembre 1769. Issu d'une 
famille de paysans, il ne fit que des études très- 
élémentaires: il savait à peine signer son nom; 
mais ses talents oratoires lui acquirent promp- 
tement une grande influence dans sa province. 
A partir de 1726 il représente à la diète tous les 
districts du Bleking, et fut huit foîs orateur, c'est- 
à-dire président de son ordre. 11 était l'un des | 
défenseurs de l'autorité royale, considérablement 
afaiblie à cette époque. Le roi Frédéric le visita 
en 1745, dans sa demeure à Lœsenby, et y ac- 
cepta l'hospitalité. Dans l'intervalle des diètes, 
Hokanson reprenait ses travaux. champêtres, et 
vivait aussi simplement que fout autre paysan. 
Les plus grands seigneurs ne lui refusaient pas 
leur amitié. 11 laissa une fortune considérable. 

Son fils, Anders DE HouaNsoN, né en 1749, 
mort le 10 avril 1813, fit partie de la régence ea 
1791, fut créé baron ea 1409, et nommé prési- 
dent'du collége de commerce en 1812. 

Un autre HokAnson { Pierre), né en 1792, à 
Bexeda {gouvernement de Jænkæping), mort en 
1829, parlait avec autant de facilité que sa langue 
maternelle la plupart des idiomes de l'Europe, 
et savait, en outre, le ture, l'arabe et le persan. 
On le considèrecomme Le Mezzofanti de La Suède. 


























É. B. 
Blonraphit-Lez, VI, 7.18. — Martin, Soexsks Gale 
leriet, ve. à 
+ HO-KOUAN-TS, l'un des plus célèbres phi- 


losopes chinois de l'école des Tao-sse, vivait 
cinq à six siècles avant notre ère. Le seul de ses 
décrets qui soit parvenu jusqu'à nous forme 
un volume iu-8”, dans lequel les éditeurs 
nois ont simalé de graves lacunes et de nom- 
breuses incorrections provenant surtout de l'état 
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de mutation dans lequel cet ouvrage est arrivé 


HOLANDA 71 
Jusqu'à la renaiseance des Lettres, à La chute des 
règnes de Tsin-chi-hoang-ti, l'incendiaire des li- 
vres, et des successeurs directs. P. 
Stanlas dalle, La Livre de 10 F 1 
ge lanta, tnt an (Pres nas 0e PE 
ROJER (Andre). Voyez Hoeren. 
HOLAGOU, Foy. HOULAGOU. 
EANRA (Francisco ns), péigfre poru- 
né en 1518, mort le 19 juin 1584. 11 était 
LT ‘Antonio de Holands, l'habile miniatariste, 
dont (selon fls) Charles-Quint comparait, 
pour le mérite, les portraits à œeux du Titien, lui 
permettant de voyager. Ayant de se rendre en 
Italie, il n'était que péinire Muminateur, et ne 
s'était occupé que de l'orüementation des livres. 
Une fois qu'il fut 8x6 à Rome pour ses études, 
la reine de Portugal lui commanda la çopie d'un 
grand tableau, représentant leSanvenr, et ill'exé- 
euta à l'huïle. 11 avaît alors environ trente ef on 
ans. Ce fut son coup d'essai, et il le produisit 
sans les conseils d’aucan maître. Kn Italie ft ent 
quelques rapports avec Michel-Ange, sur lequel 
il a donné un document des phas importants, et 
il fréquenta aussi Glulio Closlo, qu'en avait 
surnommé le Macédonien parce qu'il était né en 
Croatie, et le Raphael de la miniature parce 
que nul ne l'égalait alors dans, l’omementation 
des livres. 11 profita des consells de ces hommes 
éminents à des titres si divers; puis, décidé à 
quitter Rome, il parcourat les villes les plos im- 
portantes de l'Italie, examinant les forteresses 
et en dressant même les plans: ce qui, à Pesare, 
fut mal vu par le gouverneur, et lui valut us 
‘emprisonnementtemporaire, Holanda fit plusieurs 
portraits pour Charles-Quint ; il peignit même ee 
prince d'après nature et il reçut l'accueil le plus 
flatteur durant eon voyage en Italie. IL exéçuis 
pour Jean diverses peintures l'huile destinées 
à être placées dans les palais et dans les églises de 
Lisbonne. Holanda était surtout an habile mi 
niaturiste, passionné pour lé mouvement arlis- 
tique qui se manifesta lors de la renaissance, et 
sous ce rapport À roukat enrichir son pays de ce 
qu'il put trouver de plus rare en Halle. Ce futdans 
ce but qu'il écrivit et dessina un beau. volume 
resté manuscrit, et intitulé Los lirros da Pein- 
tura anliga. Selon divers auteurs, cet incompa- 
rable album, qui est aussi un savant traité, se 
trouvait naguère encore à Madrid. Ce bel ouvragn 
fat écrit vers l'aunée 1548 (1), et l'on voit par 
le prologue, adressé à Jean HIF, que la favesr 
dont l'artiste joniseait dans les cours étrangères 
ne l'empéchait pas de songer à la gloire de s08 
pays. C'est cet écrit ou du moins 42 portion 
littéraire que le oomte Raczynski à introduite 
dans son volume intitulé Les Arts em Portugal, 
et dont la traduction a été faite par M. Rogue- 
mont.Le livre premier, néanmoins,a été supprimé, 
et le traducteur entre en matière par le dialozue 
Sur la Peinture de Rome, où l'auteur dons 
les plus précieux renseignements touchast #1 
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rapports avge Michel-Ange et quelques person- 
nages éminents de l'époque. 

‘Comme beaucoup de peintres contemporains, 
Francisco de Holanda était poëte, et Barbosa 
Machado a douné les titres de quelques-unes de 
883 œuvres, qui ne furent jamais imprimées : tels 
sont Os Louvores eternos, dédiés à Son ange gar- 
dien, livre terminé le 22 novembre 1569; Amor 
da Aurora; Idades do Homem : ces deux der- 
uiers manuscrits étaient, dit-on, ornés d'admi- 
rables peintures. On aflirme aussi que les fà- 
meux livres du couvent de Thomar étaient éga- 
lement son ouvrage. Ferdinand Des. 

Le comte Raczyski, Les Arts en Portugal. —Le mème, 
Dlétennatre der 4'iltes portuget. — Memortar dé 
Jtérature. à vol. bete mu, — Orlandi, dbecederie 
Pitlorieo. 

* HOLANDRE (J.-Joseph-Jacques), natu- 
raliste français, né à Fresne-en-Woëvre { Lor- 
raine), le 4 mai 1778. Lors de la réunion des 
provinces Illyriennes à la France, en 1800, il fut 
nommé directeur des forêts et des mines d'Ist 
en Carniole. À a suite des événements de 1814, i 
rentra en France, et devint conservateur en chef 
dela bibliothèque de Metz, dont il rédigea un nou- 
veau catalogue. IL créa plus tard dans cette ville 
une société d'horticulture, et en mémoire de sa 
fille unique, qu'il avait perdue, un établissement 
sous le nom d’Asile de sainte Constance, des- 
tiné à recevoir cent jeunes orphelins. On a de 
M. Holandre : Faune du Département de La 
Moselle, 1 vol. in-12, 1825-1826 ; .— Flore de 
Ta Moselle, ou manuel d'herborisation, pré- 
cédé d'un Aperçu géologique sur le Départe- 
ment et d'Eléments abrégés de Botanique, 
1829, 2 vol. in-18; 2° édit., 1842; — Supplé- 
ment à Ja Flore de la Moselle, contenant les 
plantes découvertes depuis "1829 jusqu'au 
31 décembre 1835, etc.; 1836, in-18 ; — plus 
Notices et Mémoires dans divers recueils scien- 
tifiques. Guvor DE FèRe. 

Documents particuliers 

OLRACB (Paul- Henri- Thiry, baron v'), 
philosophe du dix-huitiémesiècle, naquit en 1723, 
À Heidelaheim, dans le Palatinat, aujourd'hui 
grand-duché de Bade, et mourut à Paris, le 
21 janvier 1789. On ne connait rien de précis 
sur sa famille, On sait qu'il vint de bonne heure 
à Paris, et que son père, qui, selon J.-J. Rous- 
seau, était un parsenu, lui laissa une grande 
fortune. I en fit un noble usage, et il s'honora 
par de nombreux actes de bienfaisance, Sa mai- 
son devint le rendez-vous de tous les libres 
penseurs de son temps. Les diners auxquels il 
lesinvita à prendre place deux fois par semaine, 
soit à Paris, soit dans son ehâteau de Grand- 
val, devinrent célèbres, ct lai méritèrent le 
titre de premier matre d'hôtel de la philoso- 
phie, que lui donnait, dans une lettre datée de 
1770, l'abbé G: un de ses spirituels con- 
vives. Helvétins, D'Alembert, Diderot, Raynal, 
Grimm, Buffon, Rousseau, Marmontel trou- 
vérent dans le salon du beron d'Holbach un 
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centre où ils purent mettre en commun et fort 
er, par l'appoi mutael qu'ils se donnèrent, co 
vasle système d'opposition aux. traditions’ du 
passé qu'ils développèrent dans leurs ouvrages 
et concentrèrent dans celte immense machine 
de guerre quel'on appelle l'Encyclopédie. Tous 
les étrangers de distinction qui visitèrent la 
France tiarent à honneur de lui être. présentés. 
Dans ces réunions , que J.-J. Rousseau, deveou 
misanthrope, ne désigne danses Confessions que 
sous le nora de club holbachique , la liberté 
d'examen et de discussion se donna carrière, et 
Morellet est plus près de la vérité lorsqu'il 
dit, dans ses Mémoires , qu'on y disait des 
choses à faire cent jois tomber le tonnerre 
sur La maison, s'il tombait pour cela, que 
Marmontel, qui prétend que Dieu, la vertu, 
les saintes lois de la morale naturelle, n'y 
furent jamais mis en doute. 

Le baron d'Holbach était lui-même un des 
promoteurs les plus actifs et les plus zélés des 
nouveaux principes philosophiques qui tendaient 
à substituer les pures notions de la raison aux 
véritéstraäitionnelles. Auteur d'un grand nombre 
d'uuvrages, non-seulement il combattit avec plus 
de bardiesse qu'aucun autre écrivain de son 
temps les dogmes du christianisme, mais il pro- 
fessa plus ouvertement qu'on ne jamais 
fait avant lui l'athéisme et le matérialisme. 
Ses premières publications eurent pour objet les 
sciences physiques, la chimie et la minéralogie. 
Depuis l'année 1752 jusqu'en 1776, il traduisit 
de l'allemand une donzaine d'ouvrages scienti- 
fiques, et contribua ainsi, par conséquent, aux 
progrès des sciences d'observation. On lui doit de 
Plus, sur ces matières, un grand nombre 
ticles publiés dans l'Encyclopédie. En 1767 pa- 
rut, sous le nom de Boulanger, l'auteur de 
l'Antiquité dévoilée, l'ouvrage ayant pour titre : 
Le Christianisme ‘dévoilé, où eramen des 
principes et des effets de La religion révélée. 
Le baron d'Holbach en était l'auteur. 11 y décla- 
rait nettement que la religion m'est nullement 
nécessaire au maintien et à la police des em- 
pires; que les dogmes du christianisme ne sont 
qu'un amss d'incohérences dont la propagation 
à exercé sur les esprits et sur les eœurs une in- 
Auence funeste ; que sa morale n'est supérieure 
à aucune des morales enseignées chez les diffé 
rents peuples, et qu'elle ne peut convenir d'ail 
leurs qu'à des enthousiastes incapables d'accom- 
plir les devoirs de la société; qu'au surplus, 
enfin, depuis dix-huit siècles la religion chrétienne 
a eu les résultats politiques les plus funestes et 
les plus désastreux. Après cet ouvrage, déclaré, 
par les philosophes eux-mêmes, le plus terrible 
qui eût paru dans aucun lieu du monde , il pu- 
blia L'Esprit du Clergé, ou le Christianisme 
primitif vengé des entreprises et des excès 
de nos prétres modernes; ce livre fut _con- 
damné, par un arrêt du parlement du_18 aoft 
1770, à être bralé par la main du bourreau. 
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Dans la même année, d'Holbach mit au jour 
son fameux Système de la Nature, sous le 
pseudonymede Mirabaud, secrétaire perpétuel 
de l'Académie Française. « Ce monsieur Mira- 
baud,, dit le spirituel abbé Galiani à propos de 
cet ouvrage, est un vrai abbé Terray de la mé 
taphysique : il fait des réductions, des suspen- 
sions et cause la banqueroute du savoir, du 
plaisir et de l'esprit humain. » Ce fut aussi 
Vopinion de Voltaire, qui, non content de répu- 
äier les doctrines du baron d'Holbach, en ft une 
réfutation assez. étendue dans l'articie Dieu de 
son Dictionnaire Philosophique. 

Deux ans après, en 1772, d'Holbach publia 
sous cetitre: Le bon Sens, ou idées naturelles 
opposées aux idées surnaturelles, un ouvrage 
qui n'est guère que la reproduction du Système 
de la Nature, sous une forme moins savante, 
et que l'on a souvent réimprimé sous le nom du 
curé Mesler, Peu de livres ont exercé une plus 
pernicieuse influence. Répandu parmi les classes 
populaires, il a contribué plus que tous les ou- 
vrages philosophiques du dix-huitième siècle à 
pervertir les sentiments moraux et à déraciner 
les principes religieux. Jamais on n'avait ensei- 
né avec toutes leurs conséquences les tristes doc- 
trines du matérialisme. Le Système social, où 
des principes naturels de la morale et de la 
politique, avait pour but, comme le titre le fait 
assez connaître, de poser les principes et d'éta- 
blir les règles d'une morale et d’une politique 
indépendantes de tout système religieux. Ce 
livre, rempli de déclamations et affectant un sen- 
timentalisme outré, ne fut pas mieux accueilli 
des philosophes que des homines de foi. Le 
parlement le condamna, en 1773, à être, comme 
œux qui l'avaient précédé, brûlé par la main 
du bourreau. Ces différents onvrages, envoyés 
secrètement par le baron d’Holbach en Hollande, 
furent imprimés chez Michel Rey, et parurent suc- 
cessivement en France sans que ses amis et es 
convives se doutassent qu'il en füt l'auteur. 11 
entendit plus d'une fois ceux-ci les critiquer as- 
8e vivement en sa présence; et Grimm, lesjugeant 
avec sévérité, ajoutait « qu'il ne leur trouvait 
d'autre danger que celui de l'ennui ». 

D'Holbach valait mieux que ses livres. Ses 
amis le trouvèrenttoujours obligeant etserviable. 
Ses bienfaits ne rencontrèrent pas toujours des 
cœurs recounaissants. 11 s'en afMigeait. « Je ne 
cours pas après mon argent, disait-il; mais un 
peu de gratitude me fait plaisir, quand ce ne 
serait que pour trouver les autres tels que je 
les désire. » Sa conversation était agréable et 
instructive; il n'avait ni morgue ni hauteur, 
et son caractère était d'une égalité charmante. 
On vantait sa franchise, et son absence de toute 
prétention : « c'était, disait. madame Geoffrin, 
un homme simplement simple ». 11 mourut à 
Paris à l'âge de soixante-sept ans. 

Ses principales publications sont : les tradoc- 
tions De l'art de la Verrerie,deNéri, in4° 1752; 
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—de la Minéralogie, de Wallerius ; 1753, 2 vol., 
— de la Chimie mél de Gellert; 


2 vol, in-12, 1758; — de l'Essai d'Histoire na- 
turelle des Couches de la terre, de Pebman; 
1759, in-12;— du Traitéde Physique, duroème, 
1759, 3 vol. in-12; — de l'Aré des Mines, du 
même; 1759, in-12; — des Œuvres métallurgi- 
ques, de Christian d'Orschall; 1760, in-12 ;— de 
la Pyritologie, de Henkel; 1760, in-&°; — Des 
Œuvres complètes de Henkel; 1760, 2 vol. 
in-4° ;— d’un Recueil des Mémoires Les plus in- 
téressants de Chimie et d'Histoire naturells 
des Académies d’Upsal et de Stockholm ; 176$, 
2 vol. in-12;— des Plaisirs de l'Imapination, 
poême d'Akenside; 1759, in-8°. — Œuvres phi- 
losophiques: Le Christianisme dévoilé, ou eza- 
men des principes et des effets de la reb 
gion chrétienne; Amsterdam, 1767 ; — Esprit 
du Clergé, ou le christianisme primitif vengé 
des entreprises et des excès de nos prêtres 
modernes ; Londres, 1767; — De l'Imposturs 
sacerdotale, ou recueil de pièces sur Le clergé; 
Amsterdam, 1767; — Le Système de la Nature; 
Londres, 1770; — Le bon Sens, où idées natu- 
relles opposées aux idées surnaturelles ; Amt- 
terdam, 1772; — Le Système social, où prin- 
cipes naturels de la morale et de la politique; 
ibid., 1773. C. Hwreau. 
Vollire, Dictionnaire PAllosophique. — Diderot, Mé- 
moires, pau. — di. Rouuesn, Confenlons € Dé. 
Honnëire des Sctences philosophiques, L XL. — Dani. 
100, Étude sur La PhiloropMe de d'Holbach, dans ls 
Hénotra ue Facsdemie des Same more pe 
ROLBEIN (Hans), célèbre peintre suisse, é 
à Bâle, en 1498, mort à Londres, en 1554. Son 
père, peintre médiocre originaire d'Augabourg, 
lui donva les premières leçons de aon art; là 
jeune Holbein, doué des plus heureuses dispos- 
tions, surpasra bientôt son maître et se perfec- 
ionna de lui-même. Ses talents furent bientôt ap- 
préciés, etles magistrats de Bâle lui conflèrentdes 
travaux publics, entre autres : La Danse villa 
geoise, dans la Poissonnerie; les tableaux de La 
‘Passion qui décorent la maison de ville; et la cé 
lèbre Danse Macabre, peinte sur les murs da 
cimetière de Saint-Pierre. Rubeos faisait un cat 
particulier de ce dernier morceau, exéculé avec 
une sorte de fougue dramatique. Les rois, les 
bergers, les riches, les pauvres, les jeanes, ls 
vieux, forment une espèce de danse que conduit 
la Mort. La description en a été publiée à Bâle. 
en 1744,in-4, On en a une première édition fort 
1686, in-fol, Érasme demeuraitalors 
trouva Holbein digne de son amitié, 
Ini fit faire son portrait, et l'engagea à passer en 
Angleterre, Holbein suivit ce conseil; l'humeur 
acariôtre de a femme lui rendait d'ailleurs in- 
supportable le lieu natal : la puissante recom- 
mandation d'Érasme le fi accueillir avec distine- 
ion per le chaneelier Thomas Morus, qui k 
garda trois années près de lui. Durant ce temps 
Holbein exécuta plusieurs ouvrages importants : 
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un jour invité le roi Henri VIII à | il ébauche aussitôt au crayon el avec tant de 
“post aux. yeux du monarque les | vérité le portrait de ce seigoeur que le chances 
chefs-d'œuvre de son en le priant de les | lier Le reconnut sar-le-chanp, Holbein avait 
# du talent de l'artiste bé- | un goût exempt-des défauts des maitres alle- 
parfaite ul régouit | mands. Ses compositions révèlent une irongi- 
demanda s'ilné lui serait pas | nation vive, et élevée : l'exécution en est d’un 

ble d'attacher leur auteur à son service, | beuu fini; 00 coloris est vigoureux ; ses cart 
Holbein au roï, qui, en le | tions sont vives, et ses figures ont un rellef qui 

er peintre, dit au chancelier : | séduit agréablement les yeux, Ses travaux sont 

de vous laisse avec les présents que vous | fort nombreux, On peut euvoir la liste dans l'Æn- 
pul vous m'en l'au- | comiun Moriæ, avec les commentaires de Lis- 

Aeur, » Henri VII par sa protection ES 





mon peintre, La diflérenos qu'il y a entre vous 

deux est si grande, que dosept paysans jo peux 
faire sept comme vous, mais de 

A Hol- 

“Holbein mourut à Londres, de la poste, sui 

A1 était alors comblé do gloire 

vi es l'édition de 





tresse. 
ù gauebie. I atteignit presque 
is que a pare 
re aa chancelier Morus, qui lui demandait 1e 
EORREENR LAS ET E 


OUT, MOGR, GÉNÉR, = 7 XXIV, 





les graveur 
quoires. 11 déssinait avec un LES talent 
crayon, à la pointe d'argent et à la plume, 
ouvrages en ces genres sont devenus ausif ra 
rs que précieux. ILavait un frère, Sigismond 
Holbein, qui ne fut jamais qu'un mé- 
divcre, Parmi ses nombreux dlèves ün remarque 
Christophe Hemberger. Alfred p£ Lacazr, 


Heynor, Hana Holbain; Berlin, A8, — Desauinpe, Le 
ie des Peintres CONNECTE 
Late, Day of Pres = Natiore SHemate 
nes Anitier- LertOOn. 
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1829-43, 5 vol.; — Dilettanténbähne {That 
Æ'émnateurs); Vienne, 1826. kL 


(Cone.-Lez. — Unsere Zeit. 
MOLBERG ( Ludvig), célèbre poëte comique 
‘et historien danois ; né À Bergen { Norv ège ), en 
1684, mort à Copenhague, le 28 janvier 1764. 
d'un colonel ruiné par am incendie, il fut 
recueilli par l'évéae Munthe, som parent, et 
passé, en 1707, da coflége de Bergen à d'univer- 
sité de Copenhague. Après avoir été quelque 
temps précepteur chez un pasteur en Norvège, 
passa les examens de philosophie et de théo- 
logie (1705), et exerça l'instruction particulière 
à Bergen. Après ma voyage en Hollande, il s'é- 
tablit à Christiansand, comme professeur de 
langues étrangères. Aussitôt qu'il eut ramnssé 
un peu d'argent, il alla à l'aniversité d'Oxford, et 
#'y livra à l'étude de la philosophie. Au bout de 
deox ans, il retourna à Copenhague , et accepta 
le professorat d'un jeune homme de famille, 
rec lequel il visita Dresde et Leiprig. Enfin, 
ayant fait preuve de connaissances variées, 
notamment en histoire, dans les deux ouvrage: 
Introduction tit de Europæiske Rigers His- 
Lorie (Introduction à l’histoire des États de l'En- 
rope) et Christian den_Flerdes og Frederik 
den Tredies Bedrifter (Gestes de Christian IV 
et de Frédéric IL), 1712, il fut nommé profes- 
seur d'histoire. En 1714 À se rendi 
terdam, à Paris, puis à Rome, fai 
grande partie de ses voyages à pied. A Rome, il 
s'occupait moins des antiquités et des arts que 
des spectacles populaires de comédiens ambu- 
lants. De retour à Copenhague, il abandonna 
l'histoire, et, pressé par la misère, il publia une 
introduction au Droit de la Nature et des 
Gens, d'après Grotius et Puffendorf ( Introduc- 
tion til Natur-og Folheretten). Cet ouvrage, 
dit l'auteur, n'eut d'abord aucun succès, parce 
qu'il était écrit en danois. En 1720 il fut nommé 
professeur d'éloquence. Jusque alors il avait dé- 
daignéla poésie ; et, quoiqu'il eût étudié Homère, 
Pétrarque, le Tasse, Corueille, etc. il n'estimait 
dans leurs œuvres que l'élément utile et mora- 
lisateur. Aussi son premier essai poétique, le 
célèbre poëme héroïcomique feder Paars 
(1720), at-il pour but principal de railler le 
sérieux des imitateurs d'Homère et de Virgile. 
Des événements de la plus grande trivialité y 
sont dépeints en termes pompeux . et les person 
pages les plus grotesques y parlent avec une 80- 
lennité ironique, comme dans Æudibras de Butt- 
ler et Le Lutrin de Boileau. Les Danois, qui 
n'avaient encore rien lu d'analogue, épuisèrent 
rapidement plusieurs éditions de cet ouvrage. 
Quoique l'auteur se fût caché sous le voile d'un 
pseudonyme, il fut attaqué en diffamation, par 
queues pédaas qui prétendait se reonnatre 
lans la galerie des héros du poëme. L'auteur 
allait être livré à la justice, lorsque le roi Fré- 
déric IV et son ministre Danneskjold intervin- 
rent en déclarant qu'il n'y avait aucune raison 
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de s'alermier d'atspl Mmôbtates pitisanteries. 
Après avoir pubffé sq éptirés et natires , égale 


HI n'y aveft pas encore en Danemark dù 
théâtre national. Des troupes allemandes et fran 
çaises satisfairaient aux besoins ntehectuels d'en 
public restrefnt. Montaigu, ancien directeur dé 
Ia troupe française, avait formé des acteurs de- 
nofs, qui obtiarent a permission de représenter 
des pièces écrites dans la langue du pays. Qu 
‘commença (1721) par uée tradècfion de L'Avars 
de Molière; mais, suries invitations de quelques 
patriotes intelligents, Holberg avait employé on 
fortune, si taborieuseent gagnée, à des 

ions de propriétés seigneariales qai furent, en 
1745, Gevées en baronnie. Ayant dû, comme il es 
plaisait à le dire, sa fortune au public et n'état 
pas marié, il vouint institser le pubtic,son béri- 
ter. Il 1équa ses propriétés, évaluées à 700,008 
éais, à la nonvelle académie de Sore (en Sé- 
lande). Par sa spirituelle gaieté et son bon ses, 
Holberg se range parmi les grands poêtes co- 
miques : il fit de fréquents emprunts à Arisio- 
phane , à Plaute, à Térence, à Molière et même 
à Marivaux; la fable et l'action chez lui soût 
très-simples, quelquefuis negligées; sa force et 
surtout dans la conception des caractères, dans 

les situatious comiques et. dans le dialogue. Là 

il créa une langue et une littérature entière dont 

avant lai il n'existait que des rudiments dispu- 

rates ; mais la clarté de son esprit et la variélé 

de son éradition firent faire aux mœurs et à ln 

civilisation générale en Danemark un véritable 

pas de géant. LI créa une nouvelle société, en ré- 
pandant la lumière dans les classes moyennes, 
ea faisant une guerre continue au pédantisme, 
aux snitises, aux préjugés et aux superstition 
du temps. C'est sous ce rapport que Hulberg 
mérita le surnom de Voltaire du Nord. et là 
génération actuelle de son pays peut encore, par 
son esprit national, sa modération, son bou sens 
avec une tendance vers l'ironie et la satire, êlre 
cousidérée comme une sorte d'émanation de 
l'esprit de Holberg. 

Les éditions et les traductions des œuvres à 
cet écrivain sont trop nombreuses pour 
toutes cites , et il en paraît chaque jour de nc 
velles. La meilleure édition de ses coméllies 
celle de M. Liebenberg. Un sucoès qui dure 
core de nos jours accompagoa presque toute 
pièces de Hulberg, dont les plus connues s 
ben politisk Kandestôber (Le Pot 
tique) : satire de la haute politique, traité 
des ignorants; — Den Fægelsindede (La F 
indécise) ; — Jean de France (type d't 
nois revenu de France avec des allure: 
eules et affectées); — Jeppe pat Bj 
(Jeppe de la Montagne ) : un paysau qui 
état d'ivresse par des plaisants, se erv 
sigoeur; — Geert Westphaler (( 
Westphalie : type d'un barbier bavar 
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11 de Jein: satire des procureurs et des mau- 
vais débiteurs ; — Barsels{uen (La Chambre 
de l'Accouchée ) : grotesque satire du caquetage 
des femmes); — Den arabiske Pulver (La 
Poudre d'Arabie): satire contre les Alchimistes ; 
— Julestuen (Le Réveillon de Noël) : où l'on 
bafoue un vieillard , coeu moins imaginaire que 
celui de Molière Masqueraden (Le Bal 
masqué ) : intrigue d'amour, où le hasard réunit 
deux jeunes gens qui se détestaient sans se con- 
maître ); — Jacob von Tyboe (Le Matamore) ; — 
Ulysses von Ithatla: parodie désopilante du 
répertoire béraïque des Allemands ; — Melampe, 
tragico-comédie, en vers; — Uden Hevod 
eg Hale (Sans Queue ni Tête); — Didérich 
Menschenschreck (Terreur du Monde): autre 
Matamore; — Henrik og Pernille : deux do- 
mestiques qui se donment pour des gens riches 
et se trouvent après leur mariage sans un sou 
vaillant; — Den panisaite Bondedreny (Le 
Paysan mis em gage); — Den Stundeslôse 
(L'Allairé); — Pernilles horte Frükenstand 
(Grandeur et décadence de Pernille) : la soubrette 
quijouc àla grande dame. Outre les ouvrages déjà 
cités, il publia (1732-1735): Danmarks Riges 
Historie (Histoire du Royaume de Danemark : 
premier essai d’une histoire pragmatique de ce 
pays; — Description dela Ville de Bergen ; — 
les trois lettres en latin contenant son Auto- 
biographie (1727-1744); — l'Histoire ecclé- 
siastiquejusqu'àla Réforme (1738 );— Helle- 
Beltindshistorier (Histoires composées de 
héros et héroïnes ), dans la manière de Plutarque 
(1739-1745 ); — Jôdernes Historie ( Histoire 
des Juifs); 1742; — Moraliske Tanker (Pen- 
aées morales): ouvrage très-répandu, qui parut 
aux yeux des théologiens entaché d'hétérodoxie ; 
traduit en allemand et en français (1744); 
— Sœ-Historie (Histoire maritime de Dane- 
mark et de Norvège (1747); — Fables mo- 
rales (1751); et cinq volumes d'Æpiséler, 
{épitres historiques, politiques, philosophiques 
et morales), contenant, sousune forine populaire, 
toutesa philosophie pratique, avec des commen 
taires sérieux ou plaisants ; — Le Voyage souter- 
rain de Nicolaüs Klim (Niels Kiïims under- 
jordiske Reise), Leipzig, 1761, qui, composé en 
latin, fut bientôt traduit en plusieurs langues. La il 
développa avec une verve soutenue son système 
de morale et de politique dans une invention sa 
rique dont La manière rappelle le Voyage dans 
da Lure de Cyrano de Bergerac et Le Voyage 
de Gulliver par Swift. Les voyageurs menson- 
gers y sont raillés avec autant de gaieté que les 
bizarreries et les ridicules des nations euro- 
péennes. Les Comédies de Holherg ont été tra- 
duies et commentées en allemand par Ludwig 
Tieck, plus tard par Œhlenschläger ; quelques- 
unes parureut en français, dans le Thédire Eu- 
ropéen, Paris, 1838-1840. 
Môeen (de Copenhague ). 
L-L. Rahbek, On Ledvig Holberg somiystpilsdigier, 


















HOLBERG — HOLCROFT 


| 2 vols Copenhague, 1818-1817; te même traduit en d- 
| nois l'autoblographie laune de Holberg, et pui 

valgte Skrifer af Holberg (Œuvres choisies), 21 vo. 
penhague, 1805-1816, où se trouve la Lraduetion du Por 
de Klim, par Laggeren. — 3,3. Ampère, Revue des Der 
Mondes, 1 Juillet 1838: Littérature ct F'oyages.— X. Mar 
rmler, Les Littératures scandinaves. — Robert Pratz, Lud. 
1089 Holbery, sein Laben wnd sôine SeAr{fien, und dnè 
Asso rater comecdien + 


















va Copenhague, 1-18. 2 er, dntepnehe 
EU Hotiervs ettem foret Lustagil; Copenbague, 1858, 

1 ROL&AOOK (John: Edwards), naturaliste 
américain, 16 en 1795, à Beaufort (Caroline du 
sud). En sortant de l'université de Brown, Il 
commença ses études médicales à Philadelphié, 
etles poursuivit à Édimbourg, à Londres et sur. 
tout à Paris, où il vécut près de deux ans. De 
retour en Amérique en 1822, il fut appelé à rem 
plir dans sa province natale la chaire d'anato- 
mie qu'it oœupe envore, On a de lui : Mort 
America Herpetology (Les Reptiles de l'Amé- 
rique du Nord) ; Philadelphie, 1842 ; — fchtAyo- 
Logy of south Carolina (Les Poissons de là Ca- 
roline du snd); Charleston, 1854. P. Lx, 

Cyclonædia of Amertoen Literature. — The Americon 
catalogue 

MOLGROFT (Thomas), aufeur dramatique et 
romancier anglais, né à Londres, le 10 décem- 
bre 1745 (vieux style), mort le 23 mars 1809. 
Son père était cordonnier et_ par occasion mar- 
chand de chevaux. Holeroft passa les six pre- 
mières années de sa vie à Londres, 
vit son père dans le Berkshire, et mena une exis- 
tence vagabonde. Très-jeune, i fut palefrenier, et 
continua ce métier jusqu'à sa dix-septième an 
née ;après quoi il devint successivement cordon- 
nier et maître d'école, jusqu'à son mariage, à 
l'age de vingt ans. Tout en traversant des con- 
ditions si diverses, il avait trouvé moyen d'ap- 
prendre beaucoup de choses, entre autres le fran 
çais, l'allemand, l'italien ; il se crut assez ins 
truit pour la profession d'écrivain, et fournit des 
articles au Whitehall Evening Post; mais sa 
fantaisie le portant bientôt d'un autre côté, il se 
fit acteur. Après avoir joué avec un médiocre 
succès d'abord en Irlande, puis en Angleterre, 
il composa lui-même des” pièces dramatiques. 
Il traduisit aussi divers ouvrages du français. En 
1789 il perdit son ls, et en 1790 sa troisième 
femme. Quatre ans plus tard, suspect de menées 
révolutionnaires, 11 fut compris dans les pour- 
suites relatives à la Société de la Réforme cons- 
titutionnelle. Quuique l'accusation emportat là 
peine capitale (il s'agissait de haute trahison), 
Holcrofl se constitua volontairement prisonnier, 
Trois de ses coaccusés furent acquittés ; les neuf 
autres, parmi lesquels il se trouvait, furent ren- 
voyés sans jugement. Depuis cette époque sa vie 
échappe à la notoriété. 1] voyagea sur le conti- 
nent, écrivit, cultiva les beaux-arts, et s'éteignit 
dans l'obscurité. Voici les titres de ses pièces 
de théâtre: Duplicity, comédie ; 1781, in-8°; — 
Noble Peasant, opéra-coinique ; 1784, in-8 

æ. 
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Raphael), Wistorien anglais, E. Brauvois. 

mort vers 1580. Sa xie, peu connue , ne parait | Grant nu, Hitory af he Maxrattas ; Lunüres, 190, 

avoir rien offert de remarquable. 1 s'est fait |» vol ins 8. 11, HI. 

gonmaltre. par un onvrage de longue haieine, in. | MOLKAR (Toukadji-Nao), chef malraite 

Mitulé : Chronicles of Englande, Scottande and | d'tndor, mort lé 15 août 1797. Placé, en 1707, 
à la tôte de troupes aguerries, 1 fub l'un 


édition a des grarures en bois, qui ne 2e rencon- pee Per te la eonfédération 
tent plus dans la seconde édition, de 1947, pu- | mahratte, Aprés avoir soutenu Ragumall, qui 
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1a minorité de Madhon-Rao, fils posthume de 
Narraïn-Rao, il fat chargé de tenir tête au colo- 
nel Goddard, qui avait envahi les États mahrattes 
our soueni La cause de Ragonalh, joe ré 
jé dans les possessions anglaises, et le força 
Dércaer 1e pays. En 1786 il s'alia avec Nitzam- 
A, gouverneur du Dekkan, le Peischwah et 
Mahadadji-Sindiah, prince d'Oudjéin, dans le but 
de faire la guerre à Tippou-Sahib, sultan de Mais. 
sour. Les alliés ne conquirent que quekques places, 
et signèrent la paix en 1787. Holkar aida ensuite 
Sindiah à conquérir le pays des Radjpoutes ; 
mais, jaloux des succès et de la puissance de 
son voisin, qui avait d'excellentes troupes, com- 
mandées par des officiers européens, il ne l'as- 
sista qu'avec nonchalance, et finit même par 
lai disputer, les armes à la main, les dépouilles 
des Radjpoutes. 11 fut vaincu, en 1790, à la ba- 
tale Lara ct pot quatre ballon din 
fnterie qu'il avait fait di giner par un_of- 
cier français, le chevalier Dudernec. Ce dernier 
fut alors chargé de former de nouvelles recrues. 
Sur la fin de sa vie, Holkar était devenu im- 
potent de corps et d'esprit; il laissa deux fils 
légitimes, Khassi-Rao et Melhar-Rao , et deux 
AS naturels, Djeswent-Rao-Holkar et Wittoudji. 
Melhar-Rao fut tué en disputant le pouvoir à 
Khassi. Rao, qui était imbécile; il eut pour suc- 
cesseur son fils Khandi-Rao, qui fut placé sous 
la tutelle de Doulet-Rao-Sindiah.  E. B. 
Grant Du, Ha. af the Mahrattas, t. 1, NL. 
HOLKAR (Djeswen/-Rao), chef. mahratte 
d'Indor, mort à Rhampourah, le 20 octobre 1811. 
Fils naturel de Toukadji-Rao, il prit la fuite, 
après la mort de son frère Melhar-Rao, et se re- 
tira à Nagpour, avec son frère Wittoudil. Retenu 
prisonnier par le radja de cette ville, il trouva 
moyen de s'échapper, et, après avoir erré d'asile 
en asile, il se rendit dans le Malwab, et appela 
à la révolte les sujets de son neveu Khandi- 
Rao, qui était enfermé à Pounah par ordre de 
son tuteur Sindiah. 1] vit accourir sous ses dra 
peaux un grand nombre d'aventuriers, dont le 
plus célèbre est Amir ou Mir-Khan. En 1800 il 
ravagea le Malwah, et ayant vaincu le chevalier 
Dudernec, qui agissait au nom de Khassi-Rao, 
il le prit à son service, et alla attaquer Oudjéin, 
capitale du prince Doulet-Rao-Sindiah , qui se 
trouvait alors à Pounah, auprès dn peischwal 
Badji-Rao. Aprèsavoir mis en déroute les troupes 
de Sindiah, commandées par deux officiers an- 
gais, il s'empara d'Oudjéin, qu'il mit au pillage. 
Peu de temps après il éprouva une défaite, et 
8a capitale, Indor, fut prise et saccagée. Quoique 
dépouillé de toutes ses conquêtes, il jouissait 
d'une telle réputation de bravoure et d'habileté, 
qu'une partie de l'armée victorieuse déserta 
pour venir se meltre sous ses ordres. Ii les mena 
au pillage de plusieurs villes du pays des Radj- 
poutes. Apprenant que ses possessions dans le 
Candéisch avaïent été confisquées par le peisch- 
wah, et que son frère Wittoudjt avait été mis 
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à mort comme rebelle, il s‘avança contre Pou- 
nab à la tête de 14,000 fantassins, commandés 
par trois officiers anglais, et de 25,000 cavaliers; 
il remporta une victoire siguae sur l'armée 
ennemie, et se rendit mare de la capitale du 
peischwab. Contrairement à ses habitudes , à là 
préserva du pillage, ef traita les habitants ’aves 
beaucoup de modération. Badji-Rao s'était retiré 
à Basséin, dans la présidence de Bombay. Hok- 

kar, n'ayant pu le décider à rentrer dans sa ca 
pitale, le déclara déchu du trône, et le remplaça 
par son neveu Winaek-Rao, qui fut investi de ls 
dignité de peiscuwab par le radjah de Satarah, 
descendant des anciens radjahs des Mahrattos 
(1802). Cependant, le prince fugitif conclut avec 
les Anglais le traité de Basséin ; il les coufirma 
dans la possession de Surate, ef reconnut là 
suzerainelé de la compagnie des Indes qui s'en- 
gngeait à le replacer sur le trône et à l'y main 
tenir. Conformément à ces dispositions, le co- 
lonel Stephenson et le major général Wellesley 
(Wellington) marchèrent sur Pounah, ave 
une armée de 46,000 hommes. Holkar n'attendit 
pas leur arrivée : il évacua Pounah, où Badji-Rao 
rentra le 13 mai 1803. Doulet-Rao-Sindiah, 
Raghoudji-Bhonslay, prince de Nagpour et 
d'autres petits chefs, refusèrent de ratifer le 
traité conclu sans leur participation. Holkar me 
prit part aux hostilités qu'après la défaite des 
coalisés. Ses États furent envahis par le briga- 
dier général Mouson, qui, manquant de vivres, 
et vivement harcelé, fut obligé de se retirer. 
Holkar le poursuirit jusqu'à Agra, et forma ke 
projet de s'emparer de la personne du grand- 
mogol Alem-Sehat. Le 8 oclabre 1804 il ataque 
Dehli; maïs il fut repoussé par les tronpes indt- 
gènes, et leva le blocus ea apprenant que le pé- 
néral Lake s'avançait à sa rencontre. Son inf 
terie en vint aux mains avec les Anglais, dam 
les environs de Dig sur la Djemna , et perdit 
87 pièces de canon, le 13 novembre 1806. Pem 
dant que Holkar était éloigné de ses États, le 
plupart de ses forteresses étaient tombées an 
pouvoir de l'ennemi. Abandoané du radjalh de 
Bbertpour,et de Sindiah, qui s'étaient un instaat 
rapprochés de lui, il s'enfuit dans le Pemdjab, 
comptant réunir les Sikbs et les Afghans dans 
une ligue contre la Compagnie anglaise. Mais ces 
peuples gardèrent la plus stricte neutralité. 11 fut 
réduit à demander la paix, et le 24 décembre 1805 
il conclut un traité par lequel il céda aux Anglais 
tout ce qu'il possédait au nord du Tchembel et 
des collines de Boundi , et s'engages à ne ples 
prendre d'Européens à son service. Ses posses- 
sions du Malwah et du Dekkan lui furent rest. 
tuées. À son retour, il licencia 20,000 de ses 
cavaliers. Ne pouvant payer l'arriéré de leur 
solde, il leur donna en otage son neveu Kbani- 
Rao, dont quelques mutins se frent un prétexte 
pour exciter ane sédition. Après avoir apaisé les 
rebelles, Holkar fit mettre à mort son newet 
Khandi-Rao et son frère Khasei-Rao. Ces vie 
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lences furent le symptôme du dérangement de 
ses facultés mentales. Dès lors il acçupa soi 
activité fébrile à former des projets insensés: 
Bietat sa démence empira tellement que ses off- | 
giers durent le faire enfermer, en 1808, et dop- | 
nrent la régence à sa favorite Toulsi-Baï, et à 
Anir-Khag. Holkar élait plus instruit que les 
homes de guerre de sa nation : outre s9 langue 
maternelle, il savait le persan. C'était un homme ; 
entreprenant, qui ne se laissait pas décourager 
par le reverà, mais qui se déshonora par 43 
cruauté et sa rapacilé.  E. Beauvogs. 
a Pr Muse, dt: 
! Lil, History of Re DriA Me 
dis. — John Malcolm, 4 Memoir of central {ndia tu 
El Metoir ) De Father D 
le Mirioub-draeer- Khan; Caloutia, 
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CET AN Se RE 
HOLEAR ( Mabar-Roa), Gla du précédent, 
né en 1804, mort en 1833. L augcéda à san père 
em 1841, sous La régence de Toulsi-Bsi, sa mère | 
adoptive. Toulsi-Bai s'appuya sur la faction 
mabratte, el demanda la protection de. la Com 
pagaie des lndes. Elle fut tuée, en 1817, gar là 
Hein des Palhans, qui s'était coalisée avec | 
les Pindaris contre les Anglais. Ces derniers en- 
vahireut la principauté d'ingor, et gagaèrenf a 
Hetalle. de, Mebidpour. Ils imposèrent à Holkar 
le traité du 6 janvier 1818. Le pripce d'Indor 
leur cédait les districts que ses prédécesseurs 
ayaient possédés au nord des colliues de Boupgdi 
&t au sud de celles de Sautpoura; il leur trans- 
Sésait le sribut qu'il recevait des Radjpoutes, 
Kécoanaissait l'indépendance d'Amir-Khan, s'en- 
gageail à ue prendre à sou service ni Européens 
mi Américains, à n’entretenir aucune relation aveg 
les autres États de l'Inde, enfin àlicencier toutes 
ses Lroupes, à l'exception de 3,000 cavaliers, qui 
serairnt à la disposibn des Anglais. Le prince ac- 
Aueld'Indor, Mulkerjee, resté fidèle aux Anglais, 
m'est pas de la faunille de Holkar,  E. B. 
Grant Dufl, Hu. of he Mabrattas, Li, — Harehou 
de Venhorg, Hit. de lu Conquéte dé Einde, & 
Brockhaus, Jahrbueh sum Comn.-Lez 1997, n° 10. 
MOLKOT (Robert), théologien anglais, mort 
de la peste, en 1349. Docteur de l'université 
d'Oxford et’religieux de l'ordre de Saint-Domi- 
nique, Holkot mérita d'être considéré de son 
temps comme un des plus libres interprètes de 
l'Écriture Sainte et de la philosophie thomiste, 
Ses œuvres sont: DeStudio Scripturæ, ouvrage 
souvent publié, notamment à Venise, en 1586; 
— In Proverbia Salomonis ; Paris, 1515, in-4° ; 
— In Beclesiasten, inédit ;— In Cantica Canti- 
çorum el in Seplem Priora Capila Ecclesias- 
tici; Venise, 1509; — In Librum Sapientiæ ; 
Cologne, 1689; — Jn Duodecim Prophetas 
Minores, inédit; — In Quatuor Evangelia, 
inéit; — Moralitates S. Scripturæ, inédit; 
Supsr IV lidros Sententiarum, quædam Con- 



































HOLLAND 942 
ferentiæ, de Imputabilitate Peccati, ete., ete, 
days un recueil des œuvres d'Holkot publié à 
Lyon en 1497, in-fol. Les bibliographes de l'ordre 
de Saint-Dominique lui attribuent encore plu- 
sieurs autres ouvrages, entre autres Moralisa- 
tiones Historiarum, publié à Paris, en 1510, 
in-8°. La doctrine de Robert Hulkot est celle de 
Guillaume d'Ockam. En théologie il fait. volon- 
tiers des concessions à l'autorité de l'Église ; mais 
ea philosophie c'est un péripatéticien intraitablg. 








Mazonius lui a reproché l'indépendance de spq 
langage. BH. 

Muzoniss, Ia unie, Platon et Arijot. Rhiluogh, 
me 
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*HoLL (He), architecte abemand, né à 
Augsbourg, en 1573, mort en 4636. 14 apprit la 
partie technique de son art sous la direction de 
son père, Jean Holl, maître maçon, et résida 
quelque temps à Venise. 11 éleva, de année 1615 
à 1618. l'hôtel de ville d'Augsbourg : c'est le 
monument le plus grand et le plus riche que 
possède l'Alemagne, datant de la première moitié 
du dix-septième siècle. Pour témoigner sa satie- 
faction à l'artiste de la célérité qu'il avait mise 








| dans Vexécation de son œuvre, le magistrat 


d'Avgsbourg lu ofirit un vese ea vermeil de La 
valeur de 200 écus d'or. Il coastruisit encore à 
Augsbourg l'église Mariahilf, Varsenal, orné de 
Statues en bronze, la maison de la corporation 
des boachers et’ celle des boulangers. He est 
aussi l'auteur des châteaux de Schônfeld et de 
“Wilhbalde. Comme protestant, il eut à souffrir 
de la réaction qui eut lieu à Augsbourg en 1630, 
en faveur des catholiques; it perdit à La fois sa 
place d'architecte de la ville et sa fortune. À 
la suite de la reprise d'Augsbourg par l'armée 
suédoise, sa place lui fut rendue, mais il mourut 
pauvre. Daniel Raués. 

P. von Stetten, Kimi Gerrerb-und Handrerkage. 
schichte des Helchastadt Augiburg : AuRsbourR. 178 
LR, 2 vob, inc, avec gravures, — Original dnaich 
Len der istorisch morkicurdigsten State à Deut. 
sehlan4, el, par L. Lange, 1o-4® ; Darmstadt, 1897, 1er vol, 

* ROLLAND, poëte écossais du quinzième 
siécle, On ne sait rien sur sa vie, si ce n'est qu'il 
est l'auteur de la satire en vers dirigée contre la 
Jacques 11, et écrite vers l'an 1453. Elle es 
intitulée : Le Hibow, ou le danger de l'orgueil 
(Houlat, or the danger of pride); Pinkeston 
la insérée dans sa Colleclion of rare Scoltish 
Poems ; Londres, 1792, in-8°, t. HI], p. 143-188. 

6. B. 




















Pinkerton, Collection. 
ROLLAND (Phtlémon ), traducteur et méde- 
cin anglais, né à Chelmsford, en 1551, mort en 
1635. 1 fut élevé à Cambridge, au collége de La 
Trinité, dont il devint membre. 1] dirigen ensuite 
Vécole libre de Coventry, et ce fut Ih qu’ 
exécuta ses laborieuses traductions, qui lui ont 
assuré un nou dans la littérature anglaise. 11 fut 
la premier traducteur anglais de Tile Live, de 








À contrée, le envoya an mots d'avril 
2287, ut easaya de former une nouvelle adinl- 
uistration avec l'aide de Fox. L'opinion publique 
S0 prononça aves tant de furce en faveur de PILI, 

fallut revenir à luf, 11 s'entendit avec lé duc 

*Néwessile pour furmer un ministère où Fox 


sé coulent de la place de payeur général dés 
forces de terte. Pour celui qui avait été le rival 
heureux de PItf, qui deux fois avait été chargé de 
former un cabinet, derenir un subalterne, donner 
Fr pes ses volos à un ministère qui ne 
Y'dimettait pas à 223 délibérations, c'était a 
grnde dlébéance, Mais Fox était pauv 

Woulait doter richement ses enfants, Do 


éclle de payeur général était la ju 
Tnt ne ED pas à Ja tentation 
Quérir ue immense fortune en pou d'années, 
La dissoïation partielle du ministère, par la 
votraite de Pitt en 1761 et de Newcastle en 1769, 
me changu aé là poclon de Fo, qul ml ai 
service du nouvesu premier ministre, lord Dute, 
et du parti tory, le même dévouement audacieux. 
et sans serapalo qu'il avait porté autrefois dans 
Ia cause de Walpole et des whige. cas der- 
Mère partie de sa vie publique fut la pi 
où 1 méritn los Li oi Le 
ment là Haine de ln nation. Une opposition re- 
doutable, eonduite par Pitt, s'élevait contre le 
rallé.de Paris, dont les préliminaires avañunt été 
signés le 4 novembre 1767, Bute ne vit qu'un 
homme capable dé résiater À ses nombreux ad- 
versares : IL donna le poste de leader de la 


chibre des communes à Fox, en lui promettant 
la pairie n°1 Ce fut un duel 
parlementaire où les deux rivaux 

Lous leurs moyens, l'un avec une dé- 
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‘Le ministis 
RU 4 SD 4 a avril 1363, ét Fox, 








quittant le pouvoir avec Jul, fut créé lord Hole 
land, baron de Forley , Le 16 avril 1763, Après 
sasortie du ministère, Lord Holland vista l'alie, 
JL ne revint en que dns l'astornne 
de 1768. Ses dernières aunées se 

entre Holland-House ct Kingsgate, das l 
Thauet, où Al batil une villa Gtlaguranese 
centrique prêts aux pl is de Gray ot 
d'autres saliriques, Vas Ja fin de sa vie il eut 
le regret de voir sa fortune entamée par les 
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ion le regardait comme un homme d'une insa-. ! 
fiable rapacité et d'une ambition désespérée; 
comme un homme prêt à aopter les mesures 
les plus immorales et les plus inconstitution- 
nglles.. Beaucoup de ses contemporains avaient 
une morale aussi reléchée que la sienne; mais 
es-peu eurent sgs talents, et auçun n'eut son 
andace et son égergie. 1l ng put donc pas se ré- 
fugier dans le mépris, et 1 devint l'objet d'une, 
aversion telle qu'aucun homme d'État n'en avait 
encourue depnis la çhute de Stralord. Un esprit 
faible aurait Méchi sous un tel poids d'impopu- | 
lavité, mais celui de lord Holland pnisa une 
nouvelle vigueur dans la baiue publique. Les 
reproches n'eureat sur lui d'autre effet appareut 
que d'aigrir son caractère, naturellement doux. » 
L. 3. 
Lodge, Purtralts d ihatrious Personages, +. VU. — 
Macaulty, Cricaland hsterleal Essays, L1,D. 8, ele; 
ete (édit, Tauchnlts). — 3. Walde: 
Londres, 1921, 1-4, 
ie, Memoire @f he laut Len Years Q 
ina rein George I. 4 
BOLLAND (Henry- Richard Vassaiz-Fox, 
troisième lord), homme d'État anglais, petit-fils du 
précédent, et fils de lord Stephen Holland, né à 
Winterslow House, le 21 novembre 1773, 1nort 
le 22 octobre 1840 Sauvé par miracle, à dix mc 
de l'incendie qui dévora la résidence de sa fa- 
mille, orphelin à six ans, après avoir perdu 
successivement son aïeul et son père eu 1774, sa 
roère en 1778, il ne lui resta que la tendresse du 
comte de Fitzpatrick , frère de celle-ci, et plus 
encore l'exemple et les leçons de son oncle, l'i- 
Instre Fox. Après des études brillantes à Eton et 
à Oxford, où il eut pour condisciples Canning, 
lord Carlisle, Frère, il alla, fort jeune en- 
core, oceuper le siége que son père avait laissé 
vacant à la chambre des lords. Mais ce ne fut, 
pour ainsi dire, qu'une prise de possession , et il 
partit peu après pour le continent. 11 visita tour 
à tour Copenhague, la France, alors agitée par la 
fuite de Louis XVI et son arrestationà Varennes, 
la Suisse, l'Espagne et l'Italie, où il connut Éb- 
sabeth Vassall, alors mariée à sir Thomas Web- 
ster, et qu'il épousa depuis (1). 
























parlement, en répliquant à lord Grenville, qui 
demandait de nouvelles taxes pour soutenir la 
coalition. L'audace de ce jeune bomme, qui se 
prenait corps à corps avec des ministres tels que 
Pilt et Grenville, l'isglement même auquel se 
trouvaient alors réduites les opinions qu'il dé- 
fendait, tout cela, joint à une verve naturelle, à 
un débit chaleureux , à un style qui réunissait 
la franchise populaire et l'urbanité aristocratique, 
contribua au succès du jeune orateur. On trouva 
qu'il n'était pas écrasé par le nom qu'il portait, 
et que le neveu de Fox ne démentait son oncle 


dons une biographie anglalse (The Georgian 
lénanx etfensé obtint alors contre le noble pair 
‘de domesge-intéréla. Voy. l'énmuel Re- 
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ai pour V'intrépide obstination , ni pour l'énergie 
du langage. Au dcbors, dés alliances plus libé- 
rales, au dedans, la réforme parlementaire, tels 
furent dès lors Les deu point culminant de sa 
politique; et la suite de sa carrière ne démentit 
point. ce programme. Acçusé, dans une de ses 
discussions avec le ministère, d'avoir mal parlé 
des lois du pays, lord Holland s'écria : « Je n'ai 
pas dit un mot contre la constitution ; je ne dis pas 
de mal des morts » 1... « Oui, continua-t-il, ceux 
qui préconisent les vertus de çette vénérable dé. 
fante me rappellent Arlequin faisant l'éloge de son 
cheval, bête admirable, béte excellente, qui n' 
qu'un défaut, celuj d'étremorte! » Le vote decen- 
aure contre les ministres proposé par le duc de 
Bedford, l'état des finances épuisées par des sub- 
aides ruineux, la quatrième suspension de l'ha- 
bens-corpus par Pitt, en 1799, furent autant de 
questions qui ramenèrent sur la brèche l'infati- 
gable champion des libertés publiques. Enfin, la 
paix d'Amiens, en comblant ses vœux politiques, 
lui permit de songer à sa santé, compromise par 
les fatigues parlementaires et par la perte de son 
fils aîné. L'Espagne, en raison de la salubrité 
de son climat, at le leu qu'il choisit pour y fixer 
sa résidence avec sa famille. Pendant un séjour 
de trois ans, il étudia l'histoire et la littérature 
de ce peuple, qui, selon son ingénieuse remar- 
que, « par une fatalité , dans le monde littéraire 
comme dans le monde politique, a découvert 
des régions nouvelles, fouillé des mines incon- 
mues, au profit de ses voisins et de ses rivaux, et 
pourenrichir toutes les nations de l'Europe, ëx- 
cepte la sienne. » 

De relour en Angleterre, lord Holland ft 
partie, comme lord du sceau privé, du mi 
tère Fox et Grenville en 1806 et 1807 ; ce cal 
ne fit que passer au pouvoir, et reprit bientôt sa 
place sur les bancs de l'opposition. En 1811, lors 
de la propositionde lord Sidmouth pour amender 
l'acte de tolérance, i se constitua le patron des 
dissidents à la chambre des pairs, et, malgré les 
préjugés. puissants qu'il avait à combattre, il 
réussit à faire admettre quelques-unes de leurs 
réclamations. En 1813 il s'unit aux lords Grey 
et Grenville pour appuyer les adoucissements ré 
clamés par sir Samuel Romilly dans la législu- 
ion pénale. Mais rien ne fait plus d'honneur à 
lord Holland que sa conduite lors des évêne 
ments de 1814 et de 1815. On le vit presque seul, 
au roilieu de cette réaction générale contre Na- 
poléon et contre la France, précher la modé- 
ration, dans la victoire, le respect dû au malheur 
et les droits imprescriptibles des nations. 1 de 
manda qu'au congrès de Vienne on ne disposät 
que des territoires qui s'y trouvaient représen- 
tés; il plaida chaudement la cause de l’infortané 

rès du roi d'Angleterre; enfin, 
l fut question de déclarer pri- 
sonnier de guerre celui qui « était venu s'asseoir 
au foyer du peuple britannique, » que 
abandonné en cette occasion par ceux ju 
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taient habituellewent avec lai, il éleva la voix 
contre le bill, et ne gessa de protester contre la 
conduite pou généreuse du gouvernement anglais 
envers le grand bommo qui s'était confié à sa 
foi. De sou côté, lady Holland, avec cette déli- 
catesse dont les femmes seales ont le secret, 
s’empressait à prevenir les vœux du prisonnier, 
en lui envoyant des livres, des journaux, 
tout ce qui pouvait contribuer à charmer les 
eanuis de sa captivité. Napoléon reconnut ces 
attentions en lui envoyant une boîte enrichie 
d'une pierre antique qu'il avait autrefois reçue du 
pape Pie V5, après la signature du traité de To- 
lentino. Ce présent était accompagné de ces Inots 
écrits de sa main : « L'empereur Napoléon à lady 
Holland, témoignage de satisfaction et d'es- 
time ». 

L'année 1828 vit accomplir une œuvre mémo- 
rable de liberté civile et religieuse, due en grande 
partie aux courageux efforts de lord Holland. 
Nous voulons parler de l'a des actes de 
corporation et du test prononcée le 29 avril, 
après un discours où l'honorable pair, avec une 
connaissance profonde de l'histoire et une in- 
telligence non moins vive des besoins du présent, 
‘établit que ces actes, essentiellement transitoires, 
devaient disparaitre avec les _ circonstances 
qui les avaient rendus nécessaires; qu'ils al- 
lient directement contre le but qu'on s'était 
proposé en les établissant, celui de protéger La 
grande famille protestante éontre les entreprises 
du papisme, prévues maintenant par d'autres 
lois; enfin, qu'ils génaient la préragative royale 
en empêchant le monarque d'accepter ou de ré- 
compenser les services d'une classe nombreuse de 
ses sujets. 

En novembre 1830, les whigs arrivèrent enfin 
au pouvoir. Lord Holland entra dans le minis- 
tère formé par lord Grey avec le titre de chan- 
celier du duché de Lancastre. Excepté pendant 
un court interrègne ministériel en mai 1832 et 
durant l'administration de Robert Peel, de dé- 
cembre 1834 à avril 1835, il occupa celte place 
jusqu’à sa mort. 

Ses voyages et son esprit élevé firent de lord 
Holland, en quelque sorte, le représentant des 
idées cosmopolites en politique ainsi qu'en lit- 
térature. Son château de Kensington fut de tous 
temps le centre des opinions libérales et le ren- 
dez-vous des réfugiés, des artistes et des écri- 
vains de tous les pays. On trouvera dans un ar- 
ticle de Macaulay un tableau intéressant de sa 
maynifique et aimable hospitalité. Lord Holland 
eultiva les lettres avec succès, et il fut un des 
plus anciens et des plus brillants collaborateurs 
dela Revue d'Édimbourg. Ona de lui : Some 
Account of the Lifeand Writings of Lope Fe- 
Hz de Vega Carpio ; 1806 ;réimprimé en 1817, en 
2 vol in-8, avec une Vie de Guillen de Castro ; 
l'auteur avait déja fait suivre sa Vie de Lope 
de Vega de trois comédies traduiles de l'espa- 
gel : Three Comedies from ty spanish; 
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1808, in-8° ; — 4 Leer to the vev. Dr Shuttle- 
wor£h in favour of the catholic claims ; Lon- 
dres, 1827, io-8°; lord Holland publia aussi 
l'History of the early part of the Reign af 
James the Second de Fox, Londres, 1808, in-4°, 
avec une notice sur l'auteur, et Les Memoirs 
the ten last years af George II de Walple, 
Londres, 1822, 2 val. in-4°. Après la matt da 
lord Holland on publia un recueil de ses diseours 
prononcés à la chambre des lards : The Opi- 
nions of lord Hollgnd, asrecgrded in the Jour- 
nals af the House of Lords, from 1797 lo 1841, 
Londres, 1841, in-8°, el des Foreign Reminis= 
cences, 1850, in-8°. Ce petit livre, qui contient 
des anecdotes curieuses, mais d'un genre peu 
sérieux, a été suivi d'un ouvrage bien plus im- 
portant de lord Holland sous le titre de fe. 
moirs of the Whig Party during my lime; 
1862-54, 2 vol. iu-&°. Les Memorials and Cor= 
respond. of Ch.-J. Fox, publiés par lord Rus- 
sell, renferment des fé de lord Holland 
sur/la vie de son oncle. Enfin lord Holland est 
Vauteur d'une traduction de la septième satire 
de l'Arioste que M. Stuart Rose a insérée dans 
l'Appendice du cinquième volume de la traduc. 
tion de l'Orlando furioso ; 1827. [M. Raraeay, 
dans l'Enc. des Gens du M., avec add. par 3. ] 

Macaulay, Critical and historical Essays. VV, 30 — 
Edinburgh Review, Janvier 1851. — English Cyclopædia 
(Biography). 

HOLLAND (Grorges-Jonathas, baron), ma- 
thématicien et philosophe allemand , né le 8 août 
1749, à Rosenfeld, en Wurtemberg, mort en 1784 
AStuttgard. Il étudia lathéologie aux couvents de 
Blaubeuren et de Bebenhausen, devint en 1765 
préceptesr des fils du due Frédéric-Engène de 
Wartemberg, visita avec ses élèves une grande 
partie de l'Allemagne et de la Russie. L'impéra- 
trice Catherine le créa baron et lui envoya en 
même temps le brevet de capitaine dans ses 
armées. De relour en Allemagne, Holland se 
fa en Silésie. Des raisons de sauté le déci- 
dèrent à revenir dans son pays natal, où 
mourut peu de temps après. On à de lui: Ab- 
handtung ueber die Mathematik , die allge- 
meine Zeichenkunst und die Verschieden- 
heit der Rechnungsarten ( Traité sur les Ma- 
thématiques, les principes généraux du dessin et 
les différents modes de calcul); Tubingue, 
1764, in-8*;— Inhalt des Kæstner'schen Vor- 
trags vom Newton'schen  Parallelogramm 
{Précis de l'exposition du Parallélogramme de 
Newton par Kæstner); ibid., 1765, im-4°; — 
Reflerions philosophiques sur le Système de 
la Nature; Londres (Neufchâtel), 1772, in-8° : 
2° édit., 1775. Bofand réfute dans cet ouvrage le 
Système de la Nature d'Holbach.  R. L. 

Bat, Geschichte der Universite Tuebinaen, P. #7. 
— Adtiuog, Supplément à Jécher. — Lambert, Coran. 
pondance: = Meusel, Gelehries Teutschland. — rase 
Burger gaiehre Nachrichien ; 1786 

meLLAnD (Élu), litérateur américain, 
nélle 14 avril 1817, à Bolon (Massachusetts). Ll 














LUI HOLLAND 
se fitrecevoir avocat, et, tout en pratiquant le 
barreau, il aborda divers genres de littérature; 
ses écrits, que dépare un atyle trop emphatique, 
accusent cependant un esprit profond. On à de 
loi: The Being of God and the immortal Life 
(L'Essence divine et l'Immortalité humaine ); 
1846; — Reviews and Essays ; Boston, 1849: 
‘où l'on remarque une bonne analyse des travaux 
de Channing; — The Highland Treason ; 1852: 
drame dont le héros est le major Arnold; — Me- 
moir of the rev. Joseph Badger ; 1853. 
P.L—+. 

Crclopædia of American Literature. 

HOLLAR (Wenzel), graveur bohème, né à 
Prague, en 1603, mort à Londres, en 1677. Doué 
d'un grand talent, il mena une vie agitée et 
malheureuse. Sa famille avait été ruiée dans 
les troubles qui désolèrent la Bohême; il alla à 
Francfort, et suivit en Angleterre le comte d’A- 
rundel, qui lui procura la faveur de Charles I”. 
La chute de ce monarque livra l'artiste à de 
ruelles traverses ; poursuivi comme royaliste, il 
s'enfuit dans Les Pays-Bas, et se mit, pour vivre, 
aux gages des libraires etdes marchands d'estam 
pes, qui l'exploitèrent sans pudeur. De retour à 
Londres lorsque Charles IL fut remonté sur le 
trône, Hollar vit son ancien dévouement à la 
cause de la monarchie rester oublié La détresse 
le força de travailler beaucoup jusqu'à ses der- 
niers jours, et il fut très-mal payé. Après sa 
mort, ses planches furent recherchées et ven 
dues "à des prix élevés: elles le méritaient, car 
pen d'artistes ont sn donner autant d'effet à 
leurs ouvrages. Ses portraits, ses paysages té- 
moignent d'une grande habileté; ses compo- 
aitions historiques sont moins réussies. L'œuvre 
de ce graveur laborieux est nombreux ; les ico- 
nographes ont énuméré près de 650 pièces qui 
sont de lui; en 1808, à la vente Towneley à 
Londres, un recueil à peu près complet fut élevé 
à 2,084 livres sterling (près de 53,000 francs ). 
Quelques-uns de ses portraits sont couverts d'or 
par des amateurs britanniques, qui savent com- 
bien ils sont rares; c'est ainsi qu'on à vu, à la 
chaleur des enchères, le Portrait de la comtesse 
d'Arundel dépasser 59 livres sterling, celui de 
Thomas Miles arriver à 52, et celui du duc de 
Norfolk atteindre 63. On trouve beaucoup de 
charme dans de petites figures représentant des 
costumes féminins et formant deux recueils de 
format in-8° : Ornatus muliebris anglicanus, 
1860, 26 planches; Theatrum Mulierum, 
1643, 48 planches. 1l ya lieu de croire que ce fut 
pendant son séjour en Belgique qu’Hollar grava, 
d'après Holbein, une suite de trente planches 
(Mortalium Nobilitas ) représentant la Danse 
des Morts, planches dont les cuivres ont servi à 
de nombreux tirages sous divers ttres.G. B. 

Ban, Dietonaire des Graveurs, L 1. p.973, — Rue 
ert et Ron, Manuel des Curieux ei dés Amateurs, 
D. = Bryan, Dictionary o Palnlers and Engravers, 
À LD 8. —Jubert, Manuel de l'Amaleur d'Estampes 
Édi,p. sit, — Nagler, Küntler-Lesieon, L VI, D.388. 
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TUOLLARD (FranprisP médecin à mature 
lisle suisse, né à Lausanne, en 1801. I vint ten 
miner ses études médicales à Paris, où il se ft 
recevoir docteur en 1824. Vers 1840 il fut 
nommé professeur d'histoire naturelle et d' 
tomie comparée à l'Académie de Lausanne. Ses 
principaux ouvrages sont: Nouveaux Éléments 
de Zoologie, ou étude du règne animal; Paris, 
1839, in-8°;— Musée des Colléges, des Écoles, 
et des Familles, atlas du Cours d'Histoire Na- 
turelle; Lausanne et Paris, 1844, 30 planches, 
in8°. GDF. 

Sachatle, Les Médecins français. 

HOLLEBEECK (Ewald ), théologien bollan- 
dais, mort le 24 octobre 1796. 11 était profes- 
seur à l'université de Leyde, et enselgoa une 
nouvelle manière de prédication plus en bar 
monie avec le progrès des lumières. On con- 
mat surtout de lui : De Theologo non vere or. 
thodozo, nisi vere pio ; Leyde, 1763, in-ke. 

AL 








Pqnot, Mémoires pour serolr à. F'isolre des 
Pays-Bas. 

BOLLES ( Denzil, lord), homme politique 
anglais, second fils de Holles, comte de Clare, 
né à Haughton, dans le comté de Nottingham, 
en 1597, mort en 1680. 1 fut quelque temps 
attaché au prince Charles, mais dans le der- 
nier parlement de Jacques 1°, où il siégea pour 
le bourg de Saint-Michael en Cornouailes, il se 
rangea du côté de l'opposition. Dans le parie- 
ment de 1627, il représenta Dorchester, et se 
fit remarquer par sa résistance à la royauté. 
Quand la chambre des communes diseuta les 
{rois résolutions contre la papauté, l'arminia- 
nisme et la levée des impots de tonnage et de 
pondage, Danzil Holles fut un des députés qui 
forcbrent le président à rester sur son fauteuil 
jusqu'à ce qu'ils eussent voté. Pour sa con- 
duite à cet égard et ses discours hardis, il fut 
poursuivi devant le banc du roi et condamné à 
l'amende et à la prison, selon le bon plaisir du 
roi. 11 resta prisonnier à la Tour douze mois 
environ. Il entra dans le long parlement en 1640, 
et se mit à la téte du parti presbytérien. Parent 
du comte Strafford qui avait épousé sa sœur, 

s'abstint dans les poursuites contre ce ministre, 
mais il proposa l'accusation de l'archevêque 
Laud. Hi fat un des cinq membres que le roi 
accusa de haute trahison en 1641, et dont i es 
saya de s'emparer dans le chambre des. com- 
munes. Cette tentative téméraire causa immé- 
diatement la guerre civile, pendant laquelle 
Holles fut lieutenant de Bristol. Effrayé des pro- 
jets des indépendants, il aurait voulu amener 
‘un rapprochement entre le parlement et le roi, 
et fut un des commissaires que cette assemblé 
charge de traiter avec Charles 1°, à Oxford, 
1644. En 1647 il demande la dissolution & 
l'armée, proposition qui le fit accuser de. has 
trahison, I passa en Normandie, et ne reprit we 
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de la liberté, et quand Chare 
AE tendit vers le pouvoir absolu, il redevint 
des chofs de l'opposition. Dans là correspou- 
de l'ambassadeur français Barillon, IL est 
mentionné cowme un des nobles anglais qui re 
eberchèrent sccrêtement l'appui de Louis XIV, 
pour traverser certaines mesures de Charles 1 
contraires aux droîts du parlement ; anals Le 
même ambassadeur ajouts que, seul arec Wil- 
Ham Hussoll, il refusa de recevoir de l'argent du 
roi de France. Lord Holles conserva jusqu'à su 


AE 
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*HOLLIXS (Jon), peintre anglais, né à Bir- 
minghatn, le 1% juin 1798, dtmort à Londres, la 
Zmars 1436. Fila d'un artiste vorrier dé Hir- 
minghara, 1 s'exerçn d'abord dans la reproduc= 
fon des écènes d'intérieur, En 4848 À vint à 


tableaux de genre et des portraits d'une facture 
harmonieuse et d'un brillant coloris. 
P, Ds. 
The Att Journal. — London Htlurtraled nou, A3. 
MOLEIS (7 , 
tachement à ln liberté oi 


d'une famille de dissidents, et fut destiné au com 
meros, 1 perdit son père ou 1735, ct, devenu 





“Toland, et des Discours sur le gouvernement 
d'Algernon Sidney. 11 ne proposait anssi d'éditer 
les Œuvres d'André MarwelL. 1 possédait un 
collection de médailles conseres 

ment anx hommes célèbres du 


dides volumes in-4°, avec de 
vüres de Bartolozzi, Basire, et autres graveurs 
éminents. 2. 


Centleman‘e Magazine, UXXIV. = Chalmers, Consrat 
Aiographicat Dictlonarp. 

MOLLOWAY  (*#*), amiral anglaïs, né à 
“Wells (Somersetsuire), en 1742, mort dans 
la même ville, le 26 juin 1826. 1 entra dansia 
marine militaire en 1160,et devint en 1778 Ileu- 
tenant du vaisseau Preston, cap. Allan Gardner, 
A suivit Les ambraux Huvre Roduey et lé come 
modore Hotham dans les campagnes d'Amérique 
de 1774 à 1782, et se fil Eos 
combats de Rhode-Island, ds Newport, tes 
Lucie (12 décembre 1778 ), et dé la Martinique, 
Mais sa valeur no put empêcher les amiraux 

sd , de Guichen et de La Mothe- 
marqués sur. la 


en 1806, Holloway fut sous 
lord Keilh, de diriger la 
et dé son lifforal, ainsi que colle de l'ile de 


LL. BOLLOWAT 


Wight. En 1807 # reçut le commandement de 
Terre-Neuve, qu'il conserva jusqu'en 1809. II fut 
alors nommé amiral dans l'escadre bleue; en 
1819 il passa dans l'escadre rouge. 

Atfred p£ Lacare. 

Naval Chronicle. 

MOLLOWAY ( Thomas), graveur anglais, né 
à Londres,ea 1748, mort à Coltishall, près de Nor- 
wich, au mois de février 1827. Mis en appren- 
tissage chez un graveur de sœaux, il apprit à 
graver sur acier. 11 fréquenta ensuite l'Académie 
royale, et en proftant des leçons des professeurs 
et de la bibliothèque de cet établissement, il 
S'exerça à dessiner et à modeler, en cire particu- 
près l'entique. 1 finit par adopter la 
ivre, et travailla aux illustrations 
de plusieurs recueils périodiques. Dans ces su- 
jets d'importance secondaire, il se distingua par 
la correction du dessin. 1 HHuséra d'une manière 
remarquable la traduction anglaise de la Physio- 
gnomonie de Lavater; mais il doit surtout sa ré- 
putation à ses belles gravures d'après les cartons 
de Raphael à Hampton-Court : travail immense 
et eupérieurement exécuté, qui l'occupa pendant 
de nombreuses années, dans lequel il fut assisté 
par ses élèves, et qui n'était pas achevé à l'é 
poque de sa mort. Il grava aussi des planches : 
pour les publications de Boydell, Macklin et 
Bowyer, et exécuta quelques portraits, ne à 
l'huile, soit au crayon. 

Are ocon, era Maya | 
ea Dictionary (LM, suppl. 

HOLMAN (Joseph-Georges), acteur et auteur 
dramatique anglais, né dans les environs d'Ox- | 
ford, en 1764, mort à Long-Tsland, le 24 août 
4817. Ses parents, qui le destinaient à l'Eglise, 
l'envoyèrent achever ses éludes au collége de Ia 
Reine à Oxford ; mais la vocation de Holman l'en- 
traîna dans une carrière opposée, et le 26 oc- 
tobre 1784 il débuts à Covent-Garden dans le 
rôle de Romeo. Pendant trois ans il joua sur ce 
théâtre avec succès, ais alla courir l'Irlande, 
VÉcosse , les comtés d'Angleterre. Il revint en- | 
suite à Covent-Garden, où il resta jusqu’en 1800. 
A ne fit que passer à Hay-Market, et accepta un 
‘engagement pour l'Irlande , où il acheta une part 
de la propriété do théâtre de Dubla. Cette épé= 
eulation ne fat pas heureuse, et Holman älla 
chercher fortune aux États-Unts. Des suevès hrik 
lants le décidèrent à s'y fixer, et devint direc- 
teur du théâtre de Chariestown. Mais au bout de 
quelques années d'une direction pénible, ses em= 
Barras financiers et l'insalubrité du climat l'o- 
biigèrent à quitter cette ville. IL partit pour Newr- 
York,et mourut en route, Holman composa quel- 
ques pièces qui furent favorablement accueillies 
‘ea voici les titres : Abroad and at home, opéra- 
comique; 1796, in-8°; — Red Cross Knighis, 
comédie, 1799, — Votary of Wealtl, 
eoméd.; 1799, à What a blunder, opér. 
com. 1800, in-8°; — Love give the alarm, 
com. jouée en 1804, non imprimée, Z. 

Diographia Dramatios. 
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THOLMAN(Jumes), voyageer anglsis, com 
sous le nom du Voyageur aveugle, né en 1787. 
Al eatra dan la marié royaleun désémbre 1798, 
dt fut sonireé Hieatenant en atri 1807. Une ma- 
Indie k priva de la vue à l'ége de vingt-cinq ans, 
et le gouvervement lai donna la isécure de che 
valier naval de Windsor. En 1819 il conçu l'E 
dée, assez extraordinaire pour un aveugle, de 
“voyager, et partit pour le coatiment. Au retour il 
publia le récit de son excursion sous ce btre : 
The Narrative of a Journey wndertaken in 
£he years 1819, 1820, 1821, Chrough France, 
Jlaly, Savoy, Swbserland, parts @ Ger- 
many bordering in the Rkine, Holland and 
the Netherlands; 1622, ia-8". Le 17 juillet 
1822 Holman s'emberqua pour Saiat-Péters- 
bourg; de 1à 11 se rendit à Moscou , à Novogo- 
rod, et enfin à Irkoutsk :ilavait l'intention, lorsque 
le lac Bolkal serait assez solidement gelé de le 
traverser sur la glace, et de s'aventurer dans la 
Mongolie et 14 Chine. Mais à Irkoutsk les auto- 
rités rasses lui transmirent, de la part de l'empe- 
reur Alexandre, la défense de s'avancer plus loin, 
et l'ordre de revenir eur ses pas. Un officier 
russe le reconduisit à la frontière d'Allemagne. 
La relation de ce voyage est intitulée : Travels 
through Russia, Siberia, Poland, Austria, 
Sazony, Prussia, Hanover, elc., during (he 
Years 1822, 1823 and 184, white suffering 


| from total blindness, and comprising an ac 


count of the author being conducled a state 
prisoner from the eastern par!s of Siberia; 
1825, 2 vol. in-4°. Le succès de ces deux ex 
eursions l'enhardit à un voyage plus long, jus- 
qu'au Brésil, et de là dans l'Hindoustan. À so 
retour, il en publia le récitsousce titre : À Foyage 


, round the world, including Travels in Africa, 


Asia, Australasia, America from 1827 Lo 1832; 
1834, 4 vol. in-8°. Depuis celte époque le lieute 


! nant Holman, a encore visité la Dalmatie, le 


Monténégro, la Bosnie, la Servie, la Moldavie 
et la Transylvanie. Les récits du voyageur 
aveugle doivent leur intérêt à la circonstance de 
la cécité de l'auteur ; ils ne contiennent, du reste, 
comme on peut le prévoir, qu'un bien pet 
nombre d'observations utiles. z. 

English Cyclopædia (Blography ). 

*HOLMROE ( Bernt-Michaet), mathémab- 
cien norvégien, né le 23 mars 1795, à Vang 
(dans le Christians-Amt), où son père était pas- 
teur, mort à Christiania, le 28 mars 1850. Il était 
professeur de mathématiques à l'université de 
Christianin (1834), à la baute école militaire, e 
membre des Académies des Sciences de Trond- 
hjem et de Stockholm. On a de lui : Tables ds 
La Déclinaison du Soleil; Christiania, 1819-1831, 
1835-1850, in-4° ; — Lærebog à Mathematiken 
(Traité de Mathématiques ;ib., 1825-1827, 2 vol. 
3 3° édit, 1850-1851; Stéréométrie; 
— Plan og spharisk Te 
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natiken (YiRE de hivtes Mathématiques); 
1; 1849, In-4*, 1 a rédigé des notes Inisaées par 
AB et publié les Œuvres complètes de ce s2- 

vent: id, 1839, 2 vol. m4.  E. B. 
LL. Plevkops {Rademiens Handlinper, de Stockbalm, 

20: 140, P 600 Nice, Most Bornes. 
LOLBOE { Chrisiopke-André) , orienta- 
LL et numismaté nôi , né en 1796 à 
Vang. Après avoir étadié les langues sémitiques, 
duos en patrie et à Paris, sous la direction de 
Sfvestre de Sacy et de M. Caussin de Perceval, 
il fot chargé en 1822 d'enseigner ces fanghes 
au de Christiania. 11 est directeur du 
cabimèt namstatique de l'université et président 





de l'Académie des Sciences de Norvège, fondée à | 


la fn de 1857 à Christiania. Oüa de lui : Bibelsk 
Geographie ( Géographie biblique), Christianta, 
1828, m8, dont il a publié im abrégé qui à 
eu deox éditions, ib., 1838, 1847; — Tyrkisk 
Catéchismus (Catéchisme turc) de Mohammed 
ben Pir Ali el-Borkevi, traduction ; 4b., 1839, 
in-8°; — Cabila et Dimna, fabies de Bidpai tra 
dites en allemand; Ibid., 1832, in-8°; — Or. 
namentoram et Numorum Descriplio; ib., 
1835, in-4°, avec 2 pl.;— De Nummis med 
ævi in Norvegia nuper reperlis; 1b., 1830- 
1837, 2 part., n-4°, avec pl.; — De prisca Re 
Monetaria Norvegiz ; ibid, 1841, in-4°, avec 
5 pl; 2 édit, 1854, avec 7 pl.; — Dus ælteste 
Münzresen Norwegens (Le Monnayage ancien 
de la Norvège, jusque vers la fin du quatorzième 
siècle); Bertin, 1848, in-8°; — Sanskrit oÿ 
‘Otdnorske (Le Sanserit et l'ancien Norvégien); 
%., 1846, m-4°: on en trouve des extraits éten- 
dus dans le Journal Asiatique, 1847, t. 11; — 
Det oldnorske Verbum ( Le Verbe dans l'ancien 
norvégien): fb., 1848, in-4° ; — Def norske Sprog 
væsenthgste Ordforraad , sammenlignet med 
Sanshrit (Recueils des principaux, mots de l'an- 
cienne langue norvégienne, comparée avec le sans- 
Krit et d'autres langues de la même famille) ; 
Vienne, 1852, in-4° : cet ouvrage important fait 
omnattre l'éty mologie de la plupart des mots scan- 
dinaves; — Norsk og Keltiske (Le Norvégien et 
11894; 
., 1857. Enfin, il a publié Norske 
Universitets-og Skole-Annaler ( Annales de l'U- 
iversité et des Écoles de Norvège), ib., 1834- 
vol. in-8, et des Mémoires dans divers 
BEauvOIs. 





















‘Nursk Dog-Forteynelse. 
ES (Abiel), 
24 décembre 1763, à Woodstock (Connecticut), et 
mort le 4 juin 1837, à Cambridge. I prit en 1783 
ses grades universitaires au collége d’Yale, y 
profensa quelque temps les humanités, entra 








dans les ordres, et devint en 1792 pasteur de la | 
première paroisse congrégationniste fondée à | 





Cambridge, dans le Massachusetts. Ses principes 
puritains le déterminèrent en 1832 à prendre sa 
retraite, On a de lui : Americun Annals ; 1805, 
2 vol. in-8°; 2° édit. augmentée, 1829; ouvrage 
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— Traces du bouddhisme | 


torien américain, né le | 
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cohsciencieux, ti embragse 
toute l'histoire des Américhins du Nord depais 
1492 jusqu'aux temps modernes ; — Memoir #7 
the french Protestants; — History of the 
Ton of Cambridge, publiée dans les Æistors- 
cal Collections du Massachusetts ; — nn vofutie 
de Sermons. P.Ly, 

Allen. American Biography. — The Cyclopædia 
American Literature, 1. 

ROLMSKJOLD (Théodore Houm, anobli en 
1781sous le nom De), naturaliste danois, n6 à 
Nyborg, le 14 juin 1732, mort en 1793. Après 
avoir été médecin à Surœe et professeur de mé. 
decine et d'histoire naturelle à l'académie de cette 
ville (1762), 1 fat nommé en 1772 secrétaire 
“du cabinet de la reine douairière Juliane-Marie, 
ten 1781 chevalier du Danebrog. On a de lui : 
Om Anagallis og dens Bruk à Vandskræk 
{Sur l'Anagallis et son usage dans le traitement 
de l'hydrophobie); Copenhague, 1761 ; — Bea£a 
ruris obia fungis danicis impensa ; ibid. 1790- 
4799, petit in-fol., en deux volumes, dont le der- 
sier a été publié par Viborg; 29 édit. par P. H. 
Person, Leipzig, 1797. Cet excellent ouvrage, 
fruit des” propres observations de l'auteur, con- 
tient la description des champignons du Date- 
mark, en danois et en latin. Le texte est accom- 
paé de75 planches exécutées avec le plus grand 

. E. B, 
las Universitetsjournal, année 11, p. 106-100. — 
Sub, Mecrol. dans Lærde Ejterrebninger, 198, D. da. 
— Nyerup et Kraft, Ltter.-Lez. 

HOLMSTRŒM ( Jsrnel), poêle suédois, né à 
Stockholm, mort en Lithuanie le 22 février 1708. 
Nommé auditeur général de ta milice { 1897 ), puis 
conseiller de guerre, il suivit Charles XII dans ses 
campagnes. C'était un des poètes qu'on lisait le plus 
de sun temps On a de lui des discours en vers : 
Sur la reine Utrique Éléonore; Stockbolra, 
1683, in-fol.; — Sur La Mort de Charles XI ;ibid. 
1697 ; — Sur Le Couronnement de Charles XI; 
ibid.; — des poésies détachées, et entre autres la 
célèbre épigramme sur le chien de Charles XIL. 

E. B. 

Holmia Uterata, p. 7. — Hammarkald, Sveuka 
Pütierheten, édit. de Sondén, p. 18. = 

HOLOBOLUS (Manuel) (Mavovi} "OXéBadoc), 
prélat et philulogue byzantin, vivait dans la se 
conde moitié du treizième siècle. Dès son enfance 
fl fut attaché à Jean Lascaris, qui, placé sur le 
trône à l'âge de neuf ans, partagealt avec Michel 
Paléologue le titre d'empereur. Lorsque Michel 
fit crever les yeux an jeune prince et l'envoya en 
exil, Holobolus, qui était encore écolier, ne ca- 
cha pas son indignation, et eut Le nez et les lèvres 
coupés par l'ordre de l'empereur. On l'enfer 
ensuite dans le monastère du Précurseur, oi 
poursuivit ses études avec tant de succès que 
Germain I, patriarche de Constantinople, le mit 
en 1267 à la tête de la classe des jeunes ecclésias- 
tiques. Peu après le patriarche obtint la grâce 
d'Holobolus, et lui conféra la dignité de rhéteur 
ou lecteur des Saintes Écritures. Pendant les 
































959 
eussions qui eurent eu au sujet de la réunion de 
l'Église grecque et de l’Église latine , il s’opposa 
énergiquement au plan proposé par Michel Paléo- 
logue. Son entétement faillit le faire mettre en 
pièces par les courtisans, et il fut relégué dans un 
monastère de Nicée en 1273. L'empereur le fit 
bientôt ramener à Constantinople et. promener 
dans les rues la corde au cou. Cet ignominieux 
traitement, qui fut sans doute suivi d’ane longue 
captivité, ne changea pas les sentiments d'Holo- 
bolus ; car on le voit prendre part, en 1383, à la 
déposition du patriarche Jean Veccus, partisan de 
Vunion avec les Latins. Ona d'Holobolus des Vers 
politiques sur Michel Paléologue, cités dans le 
Glossarium med. etinf. Græcitatis de Du Cange, 
au mot ‘Pérup, et des ‘Egunwela: ou Scobies eur 
l’Autel de Dosiades, publiées d'abord par Walck- 
maër dans sa Diatribe in Euripidis perdito- 
rum Dramatum Reliquias, et réimprimées par 
Jacobs dans son commentaire sur les Analecta 
de Brunck. Ces scolies paraissent à Walcknaër 
trop judicieuses pour un petit grammairien by- 
zantin, et il suppose que celui-ci les a dérobées à 
quelque ancien commentaire; mais Holobolus 
avait reçu beaucoup d'instraction, et quoiqu'il ne 
fût pas un théologien raisonnable, il pouvait être 
un bon philologue. Le Moyne a publié dans ses 
Varia sacra (vol. 1, pe 288-293) une Apolo- 
gia ad Erotemata Francisci Ordinig Prædica- 
torum. monachi, par un Manuel rhéteur qu'il 
me faut pas confondre avec Holobolus et qui vi- 

vait après 1500. Ze 
G. Pachymère, De Mich, Pæol. Il, 443 v, 
12, 5; De Andron. Palæol. 1,8, 34, 38.— Fabricus, 
re, Huit, Hit, append ad 


isé de Georges de Ho- 
LOGE, poëte latin moderne, né dans le village de 
Hologne (pays de Liége), vivait vers le mi 
lieu du seizième siècle. 11 était docteur dans la 
faculté de Louvain , et avait des bénéfices dans 
l'église de Liége. Valère André dit qu'il était ansai 
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chanoine de la cathédrale de Cambrai, On a de 
lui trois tragédies sacrées : Lambertias, Lau- 
rentias, Catharina, qui furent imprimées sépa- 
rément, mais dans la même année et le mème 
format; Anvers, 1566, in-8°. FA 

Valère André, Bibl, belgica. — Paquot, Mémoires 
pour servir à l'hlst. lit, des Pays-Bas, t V. — Becde- 
Hérre-Hamal, Biographie Hépoois, t L 

MOLOPBERNE, Voy. JUDITE. 

HOLOPHIRA, que les Turcs appellent Milufer 
{Fleur de Lotos), femme du sultan Orkhan, vivait 
au commencement du quatorsième siècle de J.-C. 
Son père était un seigneur grec de Belokoma (Bi- 
ledjik), en Bithynie. Jaloux des succès de Oteman 
ou Othman, sultan des Tures , dont il avait été 
lougtemps le protecteur et l'ami, il résolut de l'at- 
rer dans un guet-apens et de le faire périr. Il 
l'invita aux noces de sa fille, qui devaient se cé. 
lébrer peu de temps après la conception de ce 
projet. Mais Oteman, averti par un autre sei- 
gneur grec, qui lui était resté fidèle, prit ses me 
sures pour déjouer ce complot. 1 ft présent d'un 
troupeau de moutons au seigneur de Belokoma, 
dans le château duquel il avait coutume, durant 
ses expéditions, de mettre en dépôt ses effets les 
plus précieax. Le jour du mariage, il déguisa en 
femmes trente-neufde ses meilleurs guerriers, et 
leur confia à chacun la conduite d'un chariot, 
dans lequel étaient cachées des armes. IL se mit 
àleur tête et entra dans le château, felgnant dy 
amener toutes ses richesses. Après avoir massa- 
ré la garnison, il se mit en embuscade pour 
attendre le cortége nuptial, qui était en marche 
vers Belokoma. Le mari, son beau-père et la 
plupart des gens de la noce, attaqués à l'impro- 
viste, furent presque tous tués, en 1299. Holophira 
fut épargnée et plus tard mariée au fils d'Ots- 
man, à Orkhan, qui la rendit mère de Mourad F, 

E.B. 

De Hammer, Hit. de 'Emp. Ottoman.L.1, — Labeau, 


il. du Dat-Bmpire, di. Saint-Martin et Bromet. 
XVI, Ps, 
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